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SEPTIEME  MEMOIRE . 
DE  LA  PREMIERE 
ET  DE  LA  SECONDE  METAMORPHOSE 

DES  VERS, 

QUI  SE  FONT  ONE  COQUE  ■ 

'î  ’ 

DE  LEUR  PROPRE  PEAU. 

Ans  les  volumes  précédens  &dans 
celui  - ci  il  a été  fait  mention  bien 
des  fois  des  Vers , qui  fe  font  de 
leur  propre  peau  une  coque  dan*t 
perdent  leur  forme,  puurpren-, 
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dre  par  la  fuite  celle  de  Mouche  à deux  ai* 
les:  mais  ce  n’a  été  qu’en  général  qu’on  y 
a parlé  des  transformations  de  ces  Vers. 
Quoiqu’elles  ne  foient  pas  moins  (inguliè- 
res  que  celles  par  lefquelles  les  Chenilles 
deviennent  Chryfalides,  & enfin  Papillons, 
quoiqu’elles  le  foient  même  davantage  à 
certains  égards  ; les  Naturaliftes  ont  juf- 
qu’a  préfent  négligé  de  les  obferver  avec 
l’attention  dont  elles  font  dignes  : ils  ne 
nous  ont  point  expliqué  comment  elles 
s’accompliffent;  peut-être  l’ont- ils  ignoré. 
Il  y a grande  apparence  qu’ils  ont  penfé 
qu’à  la  coque  près  , que  chaque  Ver  fe 
fait  de  fa  peau  , tout  le  refte  fe  paiToic 
dans  fa  méramorphofe  comme  dans  celle 
d’une  Chenille;  mais  les  obiervations  que 
nous  allons  rapporter  , apprendront  des 
différences  qui  méritoient  d’être  connues. 
Au  refte  nous  avons  cru  que  nous  devions 
différer  à traiter  de  ces  métamorphofes , 
& à les  fuivre  dans  tous  les  détails  oü  elles 
exigent  que  nous  entrions,  jufqu’au  tems 
ob  l’Hiftoire  des  Vers  à qui  elles  font  pro- 
pres, feroit  notre  principal  objet. 

Tous  les  Vers  de  Mouches  à deux  ailes 
que  nous  avons  mis  dans  la  prémière  Gaf- 
fe , tous  ceux  de  la  fécondé  Claffe , & une 

{>artie  de  ceux  de  la  troifième,  fe  font  de 
eur  peau  une  coque  dans  laquelle  s’accom- 

fdiffent  toutes  leurs  transformations.  Cel- 
es  des  Vers  de  ces  différentes  Gaffes  , <5c 
quelquefois  même  celles  de  Vers  de  diffé- 
rens  Genres  , ont  pourtant  des  fingularités 
à nous  offrir,  mais  nous  n'examinerons  dans 
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des  Insectes.  5 
ce  Mémoire  que  les  transformations  des 
Vers  de  la  première  & de  la  troifième  Gaf- 
fe. Nous  dounvrons  dans  un  des  Mémoi- 
res fuivans  l'Hiftoire  des  Vers  de  la  fécon- 
dé Claffe,  & ce  fera  là  que  nous  parlerons 
de  la  manière  dont  ils  fe  transforment.  Par 
rapport  aux  Vers  de  la  prémière  Çlafle , par 
les  métamorphofes  defquels  nous  allons  com- 
mencer, nous  nous  fixerons  même  à celles 
d’une  feule  efpèce  de  ces  Infedtes , à celles 
de  ces  Vers  qui  vivent  de  viande,  & qui  de- 
viennent de  grofles  Mouches  bleues.  Ce 
qui  s’y  pafie  nous  apprendra  l’effentiel  des 
transformations  des  autres  Genres  de  Vers 
de  la  même  Clafle;  nous  n’aurons  plus  qu’à 
faire  remarquer  ce  qu’elles  peuvent  avoir 
de  particulier. 

Quand  les  Vers  de  la  viande  ont  pris  tout 
leur  accroiffement , il  ne  leur  convient  plus 
de  refter  fur  cette  chair  corrompue,  ehjuf- 
ques-là  ils  s’étoient  trouvés  fi  bien  ; ils  la 
quittent  , chacun  va  de  fon  côté  chercher 
une  retraite  oü  il  puiffe  fe  métamorphofer. 
La  prémière  fois  que  je  mis  dans  un  pou- 
drier de  la  viande,  fur  laquelle  des  Vers  de 
cette  Efpèce  venoient  de  naître,  je  fus  fur- 
pris  au  bout  de  quelques  jours,  de  n’en  trou- 
ver pas  un  feul  dans  le  poudrier  : quand- ils 
n’eurent  plus  befoin  d’y  prendre  d’alimens, 
ils  cherchèrent  à en  fortir,  & ils  parvinrent 
à percer  le  papier  qui  cou vroit  le  poudrier, 
ce  que  les  Chenilles  n’euffent  pas  fait  en 
pareil  cas.  Je  foupçonnai , & on  ne  pou- 
voir guère  foupçonner  que  cela,  qu’ils  a* 
voient  été  chercher  de  la  terre  pour  y en- 

A 3 trer; 


€ Mémoires  jour  l’Histoike 
trer;  qu’ils  airaoient  à être  fous  terre  lorf- 
qu’ils  le  transformoient , &jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflent  devenus  Mouches.  Je  n'ai  pas  rn3p* 
qué  depuis  de  remplir  eh  partie  de  terre  les 
poudriers  dans  leiquels  je  reofermois  de  la 
viande  pleine  de  Vers  ou  d’œufs  de  Mou- 
ches , & jamais  les  Vers  , quand  ils  n’one 
plus  eu  befoin  de  prendre  de  nourriture,, 
n’ont  fait  de  tentatives  pour  fortir;  ils  font 
toujours  entrés  dans,  la  terre  du  poudrier,. 
& fe  font  ordinairement  arrêtés  dans  celle, 
qui  étoit  le  plus  proche  du  fond,*  ceux  mê- 
me que  j’ai  laifTés  dans  des  poudriers  que? 
j’avois  négligé  découvrir,  n’ont  pas  cher- 
ché à en  fortir;  ils  trouvoient à leur portée 
ce  qu’il  leur  falloit,. 

Ils  relient  louvent  en  terre  deux  ou  trait 
Jours  avant  que  de  s’y  métamorphofer;  j’en 
ai  vu  môme  qui  y font  reliés  prefqu’autanc 
de  te  ms  qu’ils  en  avoient  employé  depuis 
leur  fqrtie  de  l’œuf,  à prendre  leur  parfait 
accroifiement , fept  à huit  jours.  Ils  fe? 
tiennent  tranquilles  dans  la  terre  qui  le» 
couvre  ; quand  on  leur  en  refufe , quand! 
on  les  laide,  comme  je  lesailaiflesplufieurs- 
fois,  dans  des  poudriers  nets  & couverts  de 
parchemin , on  les  voit  marcher  continuel- 
lement , ils  ne  fe  iaffent  de  chercher  la  ter- 
re qu’iû  défirent  que  lorfqu’ils  font  près  de 
perdre  leur  forme.;  mais  ils  la  perdent,  ils 
fe  métamorphofent  dans  ces  poudriers  com- 
me ils  fe  feroient  mécamorphofés  fous  ter- 
re. La  circonftance  du  poudrier  net , eft 
pourtant  néceflaire  , je  veux  dire  qu’il  ne 
faut  pas  les  laifîer  dans  un  poudrier  oh  il  y 
' ..  ait 
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sic  encore  une  quantité  un  peu  confidérable 
de  cette  chair  pourrie  qui  les  a nourris;  a- 
lors  elle  n’eft  plus  propre  qu’a  les  faire  pé- 
rir; l’eau  qu’elle  rend  en  continuant  de  fe 
difloudre,les  noyé  ; ils  ne  font  plus  auffi  en 
état  de  l’empêcher  de  pénétrer  dans  leurs 
trachées,  qu’ils  l’ont  été  auparavant. 

Mais  le  Ver  qui  a pénétré  fous  terre, 
ou  le  Ver  qui  a été  renfermé  dans  un  va- 
fe  fec , y perd  ordinairement  fa  prémière 
forme  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Ce 
Ver  a qui  étoit  blanc , tranfparent  , char- 
nu , & même  dont  la  chair  paroifloit  ten-- 
dre  & molle,  dont  le  bout  antérieur  étoit 
plus  menu  que  le  poftérieur,  prend  alors  la^ 
figure  d’un  œuf  b de  couleur  rougâtre  ou 
de  marron,  & il  femble  être  cruftacée  ; du 
moins  fon  enveloppe  eft-elle  opaque  & caf- 
fante.  11  eft  incapable  de  mouvement,  il  ne 
peut  plus  ni  s’allonger,  ni  s’accourcir,  ni 
le  gonfier,  ni  fecontra&er;  il  eft  parfaite- 
ment rôide  , en  quoi  il  diffère  encore  des 
Chryfalides,  dont  la  partie  poftérieure  au 
moins  eft  mobile,  & fe  meut  quelquefois. 
En  un  mot,  ce  que  l’on  voit  alors  n’a  plus 
du  tout  l'air  d’un  Ver , & ne  paroit  être 
qu’une  efpèee  d’œuf  rougâtre.  Redi  auflî 
lui  en  a donné  le  nom  , & femble  l’avoir 
pris  trop  réellement  pour  une  forte  d’œuf. 
Notre  Ver  blanc  & rrol,  a non-feulemenc 
perdu  fa  prémière  figure,  il  femble  aulfi  a- 
voir  perdu  la  vie. 

L'Infedte  vit  pourtant,  & les  changement 
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qui  viennenc  de  fe  faire  chez  lui,  en  pré- 
parent de  plus  confidérables  qui  s’y  feront 
par  la  fuite.  Mais  avant  que  de  décrire 
ceux-ci,  arrêtons-nous  à conlidérer davan- 
tage les  prémiers  , à voir  préçiféjBept  en 

Îiuoi  ils  confient,  & comment  jlp  fe  font 
aits.  Nous  avons  admiré  ailleurs  fart  de 
lé  filer  des  coques , connu  de  tarit, d’efpèces 
de  Chenilles;  ces  Chenilles,  dont  une  efpè- 
ce  travaille  fi  utilement  pour  nous,  ne  fon- 
gent  qu’à  fe  conftruire  des  cellules,  dans 
lefquelles  elles  puifleqt  fe  métarnorphofer 
commodément  , & refter  en  fureté  après 
leur  métamorphofe.  Nos  Vers  ne  favent 
point  fe  faire  de  fi  jolies  coques , mais  le 
moyen  que  la  Nature  a appris  à(chacun  de 
*’en  faire  une  très  folide  6i  très  .capable  de 
les  bien  couvrir,  après  leur  métamorphofe, 
ne  doit  pas  nous  paroître  moins  admirabfe. 
On  nous  raconteroit  un  prodige,  fi  on  nous 
apprenoit  qu'il  y a un  Quadupéde  de  quel- 
qu’efpèce  , de  la  grandeur  d’un  Ours , ou 
même  de  celle  d’un  bœuf,  qui  dans  un  cer- 
tain tems  de  l’année , à l’approche  de  l’hy- 
vcr  par  exemple  , fe  détache  entièrement 
de  fa  peau  , pour  s’en  faire  une  efpèce  de 
boëte  de  la  figure  d’une  boule  allongée;  qu’il 
fe  renferme  dans  cette  boëte,  que  non-feu- 
lement il  fait  la  rendre  c lofe  de  toute  s parts, 
qu’il  fait  de  plus  lui  donner  une  iolidité  qui 
le  met  à l’abri  des  injures  de  l’air  6c  des  in- 
fulies  des  autres  animaux.  Ce  prodige , nous 
l’avons  en  petit  dans  la  métamorphofe  de 
notre  Ver:  il  fe  défait  de  fa  peau  pour  s’en 
faire  un  logement  folide  &.  bien  dos.  Nqus 
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avons  vu  ailleurs  les  Chenilles  & divers  au- 
tres Infeétes  laifier  des  dépouilles  très  com- 
plettes , leur  opération,  quoique  difficile , 
ne  nous  le  doit  pas  parofcre  autant  que  cel- 
le de  notre  Ver:  après  que  la  Chenille  par 
fes  efforts,  a obligé  fa  peau  à fe  fendre, el- 
le s’en  tire  par  l’ouverture  qui  s’y  eft  faite; 
mais  notre  Ver  doit  détacher  fa  peau  de  tou- 
tes les  parties  auxquelles  elle  étoit  adhéren- 
te, & relier  cependant  fous  cette  peau,  ce 
qui  doit  fembler  bien  autrement  difficile  à 
exécuterai  doit  de  plus  faire  prendre  à cet- 
te peau  une  certaine  figure. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  empêcher 
d’admirer  la  confiftance  & la  lolidité  que 
prend  cette  peau  qui  étoit  fi  tranfparente  , 
& qui  nous  fembloit  fi  mince.  Quand  elle 
forme  une  coque,  elle  eft  capable  de  fou- 
tenir  une  preffion  des  doigts  allez  forte; une 
pareille  coque  de  parchemin  ou  de  velin,ne 
fèroit  peut-être  pas  capable  d’une  auffi  gran- 
de réfiltance. 

Quoique  le  Ver  foit  plus  menu  à fa  partie  an* 
térieureaqu’àfa  partie  poftérieureè,  il  peut, 
quand  il  le  veut, rendre  la  prémière  auffi  groiïe 
à-peu-près  que  l’autre, & cela  en  la  raccour- 
cifTanr,&  faifant  rentrer  fa  tête  & fes  prémiers 
anneaux  fous  ceux  qui  fuivcnt;c’eft  ce  qu’il 
ne  manque  pas  de  faire,  dès  qu’il  a pafTé 
fous  terre  pour  fe  préparer  à fa  transforma* 
tion.  Il  s’y  tient  raccourci;  il  difpofe  fes 
parties  à prendre,  pour  ainfi  dire,  le  pli 
qu'elles  doivent  avoir  par  la  fuite.  Quand 
on  le  retire  de  terre  huit  à dix  heures  après' 

qu’il1 
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qu’il  y eft  entré,  il  a lbuvent  cette  forme 
U'oeuf  a qui  lui  eft  efTentielle  après  là  méta- 
morphofe  ; quoiqu’il  foit  encore  Ver,  on 
le  croiroit  déjà  métamorphofé , on  croiroit 
qu’il  ne  manque  plus  à fa  peau  que  de  chan- 
ger de  couleur.  Bientôt  pourtant  il  montre 
qu’il  eft  encore  dans  fon  prémier  état;  il: 
fait  fortir  là  tête  de  defious  les  anneaux  qui 
la  cach oient il  s’allonge,  il  reparoic  tel 
qu’il  étoit  fur  la  viande , il  fe  remet  à mar- 
cher , ou  plutôt  à fe  trainer.  Si  on  le  laif- 
fe  rentrer  en  terre,  dès  qu’il  y eft,  il  re- 
prend fa  figure  raccourcie.  Dans  les  pré- 
miers  inftans  oü  il  a pris  cette  figure  pour 
ne  la  plus  quitter,  il  eft  encore  auffi  blaDC 

Su’il  létoit  auparavant;  alors  on  ne  peut  di- 
inguer  le  Ver  qui  s’eft  véritablement  trans- 
formé , de  celui  qui  fe  prépare  à la  transfor- 
mation , que  parce  que  le  prémier,  quoique  | 

tenu  entre  les  doigts  , ne  s’allonge  , ni  ne 
fait  des  tentatives  pour  s’allonger , au -lieu 
que  l’autre  ne  tarde  guère  à montrer  fa  tête. 

Quand  le  changement  eft  prêt  à fe  faire  , il 
s’acheve  vite;  tel  Ver  que  j’ai  tenu  eDtre 
mes  doigts  pendant  cinq  à fix  minutes,  qui; 
d’abord  s’y  étoit  montré  capable  d’allonge- 
ment, s’y  eft  raccourci  pour  la  dernière  fois 
de  fa  vie,  pour  refter  toujours  raccourci.  | 

Alors  le  blanc  de  la  peau  prend  de  légères 
teintes  de  rouge;  en  moins  d’un  demi-quart 
d’heure  ces  teintes  font  fenfibles,  & au  bout 
de  deux  ou  trots  heures  la  peau  eft  toute  rou- 
ge, mais  d’un  allez  mauvais  rouge  , & qui 

tend 
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fttrd  à la  couleur  de  marron  qui  paroit  au- 
bout  de  quelques  autres  heures. 

Nous  ne  donnerons  plus  à cette  peau  rou- 
pie que  le  nom  de  coque;  elle  en  fait  les 
fondions  ; elle  ne  tient  plus  au  corps  de 
l’lnfette , elle  eft  déjà  devenue  roide  & fria- 
ble, & elle  le  deviendra  encore  plus  à me* 
fure  qu’elle  achèvera  de  fes  deffécher.  Elle 
commençoit  fans  doute  à être  roide,  dans 
le  prémier  inftant  oh  l’infette  a ceifé  de  fe 
pouvoir  allonger,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  dans  le  prémier  inftant  bh  il  a ceifé 
de  pouvoir  écarter  les  uns  des  autres  les  an- 
neaux dont  cette  peau  eft  compo'fée,  & de 
pouvoir  les  étendre  chacun  en  particulier. 
Les  anneaux  de  la  prémière  peau  devenus 
trop  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  n’ont 
pu  être  dégagés  les  uns  des  autres , ils  n’ont 
pu  céder  aux  efforts  qu’une  fécondé  peau  de 
Nnfette  plus  intérieure  & plus  fouple , faifoit 
contr’eux.  Mais  les  efforts  de  cette  fécon- 
dé peau  ont  produit  un  autre  effet  néceffai- 
re,  ils  Vont  réparée  de  la  prémière,  ils  ont 
bompu  les  fibres  & les  vàifieaux  qui  les 
lioient  encore  enfemble.  La  prémière  peau 
a cédé  d’être  une  partie  du  Ver  fans  ceffer 
de  l’envelopper. 

Tant  que  le  Ver  eft  Ver,  fon  état  natu- 
rel eft  d’être  allongé  , je  veux  dire  qu’il  a 
befoin  de  mettre  fes  mufcles  en  contrattion 
pour  prendre  une  figure  raccourcie.  J’ai  ti- 
ré de  terre  des  Vers  qui  avoient  pris  cette 
dernière  figure,  mais  qui  ne  l’avoiênt  prife 
encore  que  pour  fc  préparer  à l’avoir  con- 
ftamment  & fans  effort;  je  les  ai  jettés  dans 
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de  l’eau  bouillante; eq  y pendant. ils  fe  font 
allongés , leur  partie  antérieure  eft  reftée 
très  menue  eq  , comparaifon  de  la  pafté- 
rieure.  J’ai  fendu  avec  une  lancette  la  peau 
de  quelques-uns  des  Vers  qufavoiqric  ajqfi[ 
péri,,  je  l’ai  foulevée  & j’ai  vui  qu’il  ^expitr 
adee  aifé  de  la  féparer  des  chairs  blanqheq 
qui  étoient  deflous.  L,e  t.em»  audi  o b elle 
s’en  feroit  féparée  naturellement,  étoit  pro- 
che,elle  étojt.dpre  , fetpblable  à un  parch^* 
min  très  mince  ; je  n’y  ai  pu  appercevoiê 
des  fibres  qui  epdent  un  arrangement  ré* 
gulier.  . t;j<,  .• . >iiu  •/,  . i vurtjî h 

Dès  que  cette  peau  efl  devenue  coque, 
Jors  même  qu’elle  eft  encore  blancfie».  elle 
a déjà  de  la  folidité;  fi  on  la  prefic,  on  juge 
que  pour  réfifter,,  autant  qu’elle  Fait 
tout  n’étant  pas  encore  ahfolument  fécbe,<4 
faut  qu’elle  foie  épaide;  elle  l’eftaufli,  & dans 
certains  Vers  dont  nous  parlerons  ajljeuçsi. 
elle  l’efl  au-delà  de  ce  qu’on  imagineMÛt, 
elle  a autant  d’épaifleur  qu’un  cuir  a plus  de 
dureté.  La  Nature  femble  audi  avoir  longé 
à ménager  à la  peau  de  nos  Vers  de  la  vfao- 
de,  une  épaideur  telle  qu’il  la  lui  falloit  pour 
qu’elle  pût  devenir  uqe  coque  folide.  Nous 
fàvons  que  les  Chenilles  changent  de  peau 
pludeursfois  dans  leur,  vie  avant  quq  dq  fe 
transformer;  tous  les  Infeéles.  dont  rçous; a- 
vons  parlé , en  changent  plufieurs  fois,  pen* 
dant  que  leur  accroidemrent  fe  fait;  mais  il 
eft  très  à remarquer  que  tant  que  nos  Vers 
de  la  viande  vivent  & croiflcnt  fous  leutfor» 
me  de  Ver  ,,  ils  ne  fe  défont  d’aucune  peau, 
d’aucune  dépouille,. du  moins  ne  fuis- je  ja*- 

mais 
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Biais  pervenu  à leur  en  voir  quitter,  ni  à en 
trouver  quMs  euflent  laiflee.  Il  n’eût  pas  é* 
té  pofiible  que  les  peaux  quittées  par  plu- 
fleurs  centaines  de  Vers  dans  le  même  pou* 
drier  , m’euflènt  échappé  ; ces  Vers  font 
apparemment  dans  une  feule  fois  l’équiva- 
lent de  ce  que  les  Chenilles  font  quatre  ou 
cinq  fois  dans  leur  vie.  La  peau  que  le  Ver 
lailïe,  a peut  être  feule  l’épaiffeur  des  qua- 
tre à cinq  peaux  que  les  Chenilles  quittent 
fucceflivement.  La  peau  du  Ver  lui  eft  con- 
lêrvée  pour  qu’elle  ait  le  tems  de  s’épaifiïr 
autant  qu’elle  en  a befoin.  Enfin  l’épaif- 
feur  de  la  peau  du  Ver  elt  encore  augmen- 
tée par  une  autre  circonftance;  après  la  mé* 
tamorphofe  il  a confidérablement  moins 
de  volume  qu’il  n’en  avoit  avant  que  de  s’ê- 
tre transformée. ce  que  la  peau  perd  en  fe- 
contractant  eft  employé  à l’épaiflir. 

Si  onobferve  la  coque,  fur-tout  avec  une 
loupe,  on  reconnoit  qu’elle  -efl  faite  d’une 
iuite  d’anneaux  a,  qui  (ont  plus  marqués  & 

Î>lus  aifés  à compter  qu’ils  ne  l’étoient  fur 
e Ver,*  on  en  trouve  neuf  entre  les  ca- 
lottes qui,  forment  les  deux  bouts.  Deux 
anneaux  au  moins,  fans  comprendre  la  tê- 
te, font  employés  à compofer  la  calotte  du 
bout  antérieur  ; celle-ci  eft  froncée  A,  comme 
J’eft  l’ouverture  d’une  bourfe  fermée,  mais 
qui  ne  l’eft  pas  entièrement  ; je.veux  dire 
que  les  plis  ne  parviennent  pasiju/qu’au  cen- 
tre. A chaque  extrémité  d’un  des  diamè- 
tres de  cette  calotte*  la  loupe,  fait.  diftittk 

guer 
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guer  deux  petits  corps  a que  la  vue  fimple 
De  fait  qu’appercevoir.  Chacun  d’eux  etl 
un  des  ftigmates  antérieurs.  Sur  les  deux  an- 
neaux qui  fuivcnt  la  calotte,  immédiatement 
au-deflous  de  chaque  ftigmate,  fe  trouve  un 
petit  cordon  b , une  petite  élévation  qui  méi 
rite  d’être  remarquée;  par  la  ftike  elles  ont 
l’une  & l’autre  un  ufage  important.  Ces  deux 
cordons  fembleroient  être  les  endroits  les 
plus  forts  de  la  coque , ils  font  cependant  les 
plus  foibles  , c’eft  là  que  la  coque  doit  fe 
fendre  & s’entr’ouvrir  pour  lajfler  fortir  la 
Mouche.  Il  m’a  paru  que  chacun  de  ces  ' 
cordons  fe  trouvoit  au  deflus  d’une  portion 
d’une  des  principales  trachées  v des  ondula- 
tions , des  efpèces  de  battemens  plus  vift 
qu’à  l’ordinaire , des  portions  des  trachées 
qui  répondent  à ces  endroits,  & des  batte- 
mens qui  fe  font  faits  lorfque  le  Ver  étoit 
près  de  fe  méramorphofer,  peuvent  aider 
à produire  les  deuxi  élévations  ou  les  deux 
cordons  dont  npus  parlons.  J’ai  déjà  cru  en 
appercevoir  des  vertiges,  voir  un  peu  de  rei- 
lief  fur  la  peau  du  Ver  qui  ne  s’étoic  pas 
encore  transformé , mais  qui  étoit  tout 
près  de  le  faire;  & je  les  ai  inutilement  cher- 
chées à des  Vers  donc  la  transformation  ne 
dévoie  arriver  que  dans  deux  ou  trois  heures 
Sur  la  calotte;  qui  fait  l’autrê  bout  dfe  la 
coque,  on  retrouve  les  deux  ftigmates  pof-  J 

térieurs.  c , les  deux  plus  confidéràbles  du  \ 

Ver,  & dont  chacun  eft  un  aflemblage  de 
wois  ftignaacqs  plus-petits.  • Les  deux  grands 

fti- 
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ftigmntes  font  plus  f approchas  l’un  de  fau- 
ne, plus  applatis  , & plus  bruns  qu’ils  ne 
l’étoieot  lorlque  le  Ver  avoic  fa  prémière 
forme.  On  apperçoit  aufli  fur  cette  même 
calotte,  une  efpèce  de  courronne  a compo- 
fée  d’un  nombre  de  grains  égal,  à celui  des 
cornes  ou  des  rayons  charnus  qui  étoiene 
fur  le  derrière  du  Ver.  Chacune  de  ces 
cornes  a été  réduite  à un  de  ces  petits 
grains. 

Mais  quelle  forme  a le  Ver  immédiate- 
ment après  qu’il  s’eft  fait  une  coque  de  fa; 
propre  peau  ? Je  ne  vois  pas  qu’on  ait  eu  de 
doute  lur  cela  ; comme  la  Chenille  qui  s’eft- 
transformée,  eft  devenue  une  Chryfalide, 
comme  une  infinité  d’autres  Infeaes  , & 
nommément  des  Vers , font  des  Nymphes 
dès  qu’il  ont  perdu  leur  prémière  peau,  on> 
a jugé  que  dès  que  le  Ver  de  l’Efpèce  de  ceux 
que  nous  examinons,  s’écoit  tiré  de  fa  dé- 
pouille , il  avoit  aufiï  la  forme  de  Nymphe. 
Outre  que  l’analogie  porte  à le  penter,  on 
femble  en  avoir  une  preuve , lorfqu’op  vient 
à ouvrir  la  coque  dans  un  temsoü  il  eft  permis 
de  l’ouvrir  fans  bleffer  l’infeüe  ; alors  on* 
met  à découvert  une  Nymphe  à laquelle  il 
eft  aifé  de  trouver  toutes  les  parties  d’une 
Mouche.  Mais  des  obfervations  faites  de 
meilleure  heure, m’ont  prouvé  que  la  trans- 
formation do  Ver  en  Nymphe  n’étoit  par  fi: 
prompte  , qu’elle  devoit  être  préparé  par 
une  autre  , comme  celle  en  Papillon  l’eft 
parla  transformation  en  Chryfalide.  Lorfque 

J M 

A-r,  r,  r,  f*  *.  . • ^ - -I  . . ' 

. > 


Digitized  by  Google 


1 6 Mémoires  pour  L’HrsroiRË 

j*ai  ouvert  des  coques  de  Vers  qui  s’étoient' 
métamorphosés  depuis  vingt-quatre  heures,- 
je  n’y  ai  pu  trouver  aucuns  vertiges  des  par- 
ties propres  aux  Nymphes,  comme  des  jam- 
bes, des  ailes,  de  la  tête,  &c.  écilmefem- 
bloit  que  d’autres  n’auroient  pas  mieux  réuf- 
fi  .que  moi  à y en  trouver.  Mais  on  auroit- 
ju  croire  que  comme  tout  l’intérieur  de  Fin- 
éfte  ne  lembloit  alors  qu’une  bouillie  de 
ait,  toutes  les  parties  de  la  Nymphe  étoient 
i molles,  qu’elles  perdoient  leur  forme,  & 
e détruifoient  pour  peu  qu’on  les  touchât.- 
I eft  vrai  que  l’Inleéte  eft  extrêmement 
mol , qu’il  eft  prefque  fluide  dans  les  pré- 
miers  tems  oh  il  eft  logé  dans  fa  coque , mais 
il  s’y  affermit  peu  à peu.  Nous  parlerons 
ailleurs  des  Vers  qui  fe  nourriflent  dans  les 
inteftins  du  cheval , & qui  n’en  fortent  que 
lorsqu’ils  font  près  de  fe  transformer  ; ces 
Infeéles  relient  dans  leur  coque  plus  long- 
tems  que  nos  Vers  de  viande  ne  relient  dans 
la  leur,  ils  font  plus  longtems  à parvenir  à 
prendre  la  forme  de  Mouche.  J’ouvris  des 
coques  de  ces  Vers  de  cheval  plus  de  huit 
jours  après  qu’ils  fe  furent  transformés , les 
parties  intérieures  avoient  alors  delaconfif- 
tance;  je  parvins  aufli  à dégager  chaque  In-- 
fefte  de  fa  coque,  à l’en  tirer  entièrement. 
Sur  cet  Infefle,  que  je  n’avois  aucunement 
bleflc,  qui  étoit  bien  entier,  je  ne  pus  voir 
ni  jambes,. ni  ailes,  ni  aucune  des  parties 
propres  aux  Nymphes;  il  n’étoit  alors  qu’u- 
ne mafle  de  chair  blanche  allez  informe;  il 
n’avoit  que  la  figure  d’une  Boule  allongée.- 
C’ette  mafle  qui  ne  fembloic  pas  avoir  vie , 

étoit 
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étoit  cependant  ce  Ver  capable  auparavant 
d’allongemens  & de  raccourciflemens,  capa- 
ble de  divers  mouvemens,  & cette  mafle  û 
peu  façonnée  feroit  devenue  une  Nymphe, 
iur  laquelle  toutes  les  parties  extérieures  d’u- 
ne Mouche  auroient  été  très  reconnoifla- 
bles.  Le  Ver  s’étoit  donc  transformé  dans 
une  boule  allongée  avant  que  de  fe  méta. 
morphofer  en  Nymphe.  Tous  les  Vers  de 
cette  efpèce  doivent  palier  par  cette  méta- 
morphofe  , ét  probablement  tous  les  Vers 
de  la  Clafle  de  ceux  qui  fe  font  une  coque 
de  leur  peau,  doivent  la  fubir.  J’ai  retiré 
de  môme  de  leurs  coques  des  Vers  qui  fe 
nourriflent  des  chairs  des  anneaux  jettés 
dans  les  voiries,  & je  lésai  trouvés  avec  la 
forme  d’une  boule  allongée  , qu’ils  ne  de* 
voient  perdre  que  par  la  fuite.  Nous  donne 
rons  aufii  à cette  prémière  métamorphofe, 
le  nom  de  métamorphofe  en  boule  allon- 
gée, ou  en  fphéroïde,  ou  en  ellipfoïde. 

Sans  beaucoup  d’adreffe  & de  patience , on 
peut  fe  convaincre  que  nos  Vers  de  la  vian- 
de ont,  comme  les  précédens,  une  prémiè- 
re transformation , après  laquelle  ils  ne  pa- 
roiffent  que  des  boules  allongées  : on  n’a 
qu’à  faire  cuire  de  ceux  qui  font  eu  coque, 
c’eft  à-dire  à lesjmettre  dans  de  l’eau,  & les 
y tenir  jufqu’à  ce  que  l’eau  ait  donné  quel- 
ques bouillons.  On  ne  réuffi  pas  toujours  fi 
bien  en  les  jettant  dans  l’eau  bouillante,  les 
chairs  trop  brufquement  faifies  par  la  cha- 
leur, & trop  gonflées  apparemment  par  l’air 
qu’elles  contiennent,  s’échappent  par  quel- 
ques endroits  de  la  coque  qu’elles  ont  forcé- 
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de  fe  brifer.  Si  on  fait  donc  cuire  des  Ver» 
qui  ne  fe  font  mis  en  coque  que  depuis  dou* 
ze  , vingt-quatre  ou  trente-fix  heures  , la 
cuifl'on  fait  prendre  de  la  folidité  aux  parties 
de  l’infedte,  & alors  en  commençant  à ou* 
vrir  la  coque  par  les  deux  cordons  a que 
nous  avons  fait  connoître  ci-devant  con* 
tinuant  à l’ouvrir  de  chaque  côté  avec  des 
cifeaux  à pointe  fine,  on  fera  en  état  d’en* 
lever  la  coque  par  pièces , fans  déranger  les 
parties  de  l’Infcâc,  & on  l’aura  fous  la  for* 
me  d’une  boule  allongée  b.- 
Les  Vers  qui pour  devenir  Mouches  à 
deux  ailes,  le  font  une  coque  de  leur  pro- 
pre peau,  pafienc  donc  par  une  métamor* 
phole  de  plus  que  les  Chenilles  qui  devien* 
nent  Papillons , 6;  par  une  métamorphofe 
de  plus  que  beaucoup  de  Vers  de  différens 
genres  qui  deviennent  des  Mouches  à quatre 
ailes  ; dès  que  tous  ces  derniers  Infeaes  le 
font  défaits  de  leur  peau,  ils  font  des  Chry- 
salides ou  des  Nymphes , 9U-lieu  que  nos 
Vers  qui  fe  font  des  coques  de  leur  peau 
doivent  palier  par  l’état  de  boule  allongée, 
d’cllipfoïde  , avant  qi 


de  l’état  de  boule  allongée  à celui  de  Mou- 
che, ne  fe  fait  pas  comme  le  pafiage  de  l’é* 
tat  de  Chenille  à celui  de  Chryfalide. 

Mais  on  demandera  peut-être  fi  on  doit 
mettre  au  rang  des  métamorphofes,  ce  nou- 
vel état  deYinfe&e,  dans  lequel  il  n’a  qu’u* 
ne  forme  un  peu  plus  racourcie  que  celle 
qu’il  avoit  ci  devant  ; fi  on  ne  le  doit  point 


phes.  Nous  verrons 


re-* 


« Planch.  M.  fig.  f.  te.  h Fig.  7.  & t. 


1 


D £ s Insectes.  iy 

regarder  comme  ces  changemens  de  peau 
qu\  arrivent  à une  Chenille  plufieurs  fois 
üans  Ta  vie.  Nous  donnons  le  nom  de  méta- 
morphofe  h.  des  changemens  confidérables 
faits  tant  dans  l’extérieur  que  dans  l’intérieur 
de  Yanimal , & nous  en  avons  alTurément 
ici  de  tels..  Cet  Infeûe  qui  étoit  ci-devant 
plus  gros  à fa  partie  poftérieure,  qu’à  fa  par* 
tie  antérieure,  a actuellement  fes  deuxbouts- 
également  gros.  Il  eft  devenu  dans  1 im- 
puiflance  de  fe  mouvoir  ; en  perdant  la 
peau , il  a.  perdu  fes  ltigmates  antérieurs  Ot 
poftérieurs,  fes  bouches  de  la  refpiration,. 
ou  du.  moins  il  y elt  arrivé  des  changemens 
confidérables;  ces  ftigmates- fimc  reftés  fur 
une  peau  qui  ne  lui  appartient  plus.  Il  elt 
vrai  qu’ils  tiennent  encore  au  corps  par  les 
trachées  qui  n’en  font  pas  forties , mais  el- 
les en  font  dégagés  en  partie.  Le  Ver  n a 
pas  encore  entièrement  perdu  ces  crochets 
de  ce  dard  écailleux  qui  lui  fervoient  de 
dents,  mais  il  eft  dans  le  môme  cas  que  s il 
les  avoit  perdus;  ils  ne  font  plus  à fon  ula- 
ee,  ils  tiennent  à la  coque  par  un  bout  a, 
par  la  peau  des  environs  de  la  bouche.  Auln< 
lorfqu’on  emporte  la  calotte  antérieure  de 
l’Inleéte  qu’on  a fait  cuire  , les  crochets 
fuivent  cette  calotte,.  & laiflent  un  vuide,. 
un  enfoncement  dans  les  chairs  du  bout  an- 
térieur. „ , 

Ces  crochets  & ce  dard  font  des  parties- 
qui  ont  des  attaches  confidérables,  «Sc  pla- 
cées aflez  avant  dans  l’intérieur  ; aufli  eft*ce- 
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un  grand  travail  pour  l’infe&e  que  de  rom* 
pre  de  pareils  liens.  Il  y réuflîc  apparem- 
ment , & y tend  par  des  mouvemens  que 
J ai  vus.  Ces  mftrumens  écailleux  font  bruns, 
& tant  que  la  coque  eft  blanche,  & qu’elle 
conferve  quelque  tranfparence,  elle  permet 
de  les  voir.  Lorfque  je  les  ai  obfervés  peu 
d inltans  après  que  la  transformation  s'étoit 
raite , j ai  vu  les  bouts  des  tiges  des  crochets 
H01  Paî,un.  m.ouvemept  allez  lent  mais  con- 
tmu , décrivoient  environ  le  quart  de  la  cir- 
conférence de  la  coque,  un  arc  de  90.  de- 
grés, en  allant  dans  un  fens,  & qui  ledé- 
crivoient  enfuite , en  revenant  dans  le  fens 
contraire;  c’étoit  un  mouvement  d’ofcilla- 
non,  dont  la  pointe  des  crochets  étoit  le 
centre.  Quelquefois  dans  les  inftans  fui- 
vans,  mais  plus  tard  ordinairement,  j’ai  vu 
les  bouts  des  tiges  avancer  vers  la  partie  pos- 
térieure , & retourner  enfuite  vers  l’anté- 
rieure. Les  chairs  auxquelles  les  pointes 
ces  crochets  tenoient,  n’étoient  pas  encore 
z^ICn  co  à la  coque,  qu’elles  nepuflent 
ceder  un  peu,  mais  elles  cédoient  en  réfiS 
tant;  c eft  leur  réfiftance  apparemment  qui, 
Jorfqu  elle  devient  plus  forte  , achevé  de 
détacher  les  crochets  qui  font  tirés  vers  le 
derrière  par  des  liens  plus  foibles  que  les 
chairs  ou  les  peaux  qui  fe  font  delTéchées  & 
collées  a la  calotte  antérieure.  J’ai  quel- 
quefois apperçu  les  mouvemens  alternatifs 
des  tiges  des  crochets,  de  derrière  en  avant 
a des  Vers  qui  s’étoient  transformés  depuis 
près  de  vingt-quatre  heures. 

L’Infette  doit  psrdre  cette  forme  grofliè- 
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te  fous  laquelle  il  n’a  pas  l’air  d’un  animal 
qui  ait  vie , ni  propre  à vivre.  Si  on  ouvre 
une  coque  cinq  à Gx  jours  après  que  le  Ver 
s’ eft  transformé , on  trouve  qu’elle  eft  rem- 
plie par  une  Nymphéa  bien  blanche,  pour- 
vue de  toutes  les  parties  d’une  Mouche.  Les 
jambes  & les  ailes , quoique  contenues  dans 
des  fourreaux , font  très  diftinétes;  les  four- 
reaux font  fi.  minces  qu’ils  ne  les  cachent 
pas.  La  trompe  de  la  Mouche  eft  couchée 
fiir  le  corcelet , on  diftingue  fes  lèvres  à l’é- 
tui de  l’aiguillon  b.  La  tête  eft  grofte  & bien 
façonnée,  fes  yeux  à rezeau  font  très  recon- 
noiiïables.  Mais  comment  notre  Infeûe  a- 
t-  il  quitté  fa  fécondé  forme  pour  prendre 
cette  troiGème  ! n’a  t il  eu  qu’à  fe  défaire 
d’une  fécondé  peau  pour  mettre  en  évidence 
des  parties  qu’elle  tenoit  cachées I L’analo* 
gie  voudroit  encore  que  cela  fût  ainG , & 
elle  nous  tromperoit  encore.  Au*lieu  que 
les  Chenilles  deviennent  fur  le  champ  Chry- 
falides,  & que  les  Vers  des  Mouches  à qua- 
tre ailes  deviennent  Nymphes  fur  le  champ, 
ce  n’eft  que  peu  à peu  que  nos  Infeétes  en 
boule  allongée , parviennent  à paroître  des 
Nymphes  parfaites. 

Rien  n’eft  plus  ai  fé  que  d’avoir  grande  pro- 
viGon  de  Vers  de  la  viande  en  coque,  & 
l’expédient  de  les  faire  cuire , donne  beau- 
coup de  facilité  à les  tirer  de  leur  coque.  Si 
de  ceux  qui  fe  font  métamorphofés  à-peu- 
près  en  même  tems,  on  en  fait  cuire  cha- 
que jour  quelques-uns  pendant  pluGcurs 

jours 
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'jours  de  fuite,  on  pourra  voir  que  la  méta- 
morphofe  fe  fait  peu  à peu,  & en  fuivre  le* 
progrès.  Au-bout  de  deux  ou  trois  jours  on 
verra  des  jambes  très  courtes  à la  partie  an- 
térieure  a.  Le  jour  fuivant  les  ailes  b com- 
menceront à fe  faire  diftinguer,  & les  bouts 
des  jambes  c fe  feront  rapprochés  du  derriè- 
re: un  autre  jour  fera  voir  le  bout  de  la 
trompe  d;  la  trompe  entière  paroitra  enfui- 
te  & la  tête  fe  montrera.  Enfin  on  ou- 
vrira des  coques  dont  les  Nymphes  auront 
des  jambes  qui  atteindront  le  derrière,  des 
Nymphes  dont  la  tête  fera  très-bien  for- 
mée, & ayant  fes  yeux  à rezeau  très  dif« 
tin&s. 

Ainfi  on  pourra  voir  journellement  la  fuite 
des  progrès  qui  fe  font  faits,  jufqu’à  ce  que 
l’Infeâe  foit  devenu  une  Nymphe  à qui  rien 
ne  manque  ; & on  reconnoitra  que  ce  n’eft 
qu’en  plufieurs  jours  que  la  Nymphe  parvient 
à être  telle.  11  femble  donc  que  les  parties 
propres  à la  Mouche  fe  produifent,  ou  au 
moins  qu’elles  croiflènt  chaque  jour.  Cet 
accroiflement  de  tant  de  parties  , pendant 
que  le  corps  ne  croît  nullement,  car  il  rem- 
plit toujours  la  coque  , préfente  bien  des 
difficultés.  Les  attentions  que  j’ai  faites 
pour  en  trouver  le  dénoûment , m’ont  con- 
duit à voir  comment  fe  fait  le  paflage  de  l’é- 
tat de  boule  allongée  à celui  de  Chryfalide, 
& m’ont  donné  une  partie  des  éclairciffe- 
mens  que  je  defirois.  J’ai  donc  reconnu  qu’il 
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ne  ^attolt  pas  croire  que  les  ailes , Jes  jaitt* 
bes  &,  la  tête  de  la  Nymphe,  cruflent  jour- 
nellement , comme  les  apparences  fem* 
blolent  le  prouver,  qu’il  n’y  avoitici  qu’un 
développement  de  parties  déjà  toutes  for- 
mées, &.  que  la  méchanique  qui  développoit, 
qui  étendoit ces  parties,  était  extrêmement 
•fimple. 

J’ai  parlé  d’une  cavité  a qui  parottaubout 
antérieur  dé  l’Infeâe  , qui  a la  forme  de 
boule  allongée,  & qu’on  a tiré  de  fa  coqne 
d’une  cavité  d’oü  font  fortis  les  crochets  & 
dards  dont  l’Infeéte  s’eft  défait.  Je  remar- 
quai une  pareille  cavité  à tous  les  Infe&ea 
en  boule  oblongue  que  je  tirai  de  leurs  co- 
ques, j’obfervai  en  deux  endroits  des  bords 
de  cette  cavité  diamétralement  oppofés , 
une  efpèce  de  petitecorne,  une  éminence  £, 
dont  chacune  étoit  un  ftigmate.  Je  jugeai 
que  ces  ftfgmates,  & je  jugeai  bien,  dévoient 
appartenir  au  coTcelet  de  la  Mouche.  Delà 
fî  s’enfuivoit  que  la  tête  de  la  Mouche,  ou 
ce  qui  la  devoit  devenir,  étoit  adluellement 

Îilus  près  de  la  partie  poftérieure  que  ne  Peft 
e corcelet,  & qu’il  en  étoit  de  même  de 
toutes  les  parties  qui  ne  paroiflbient  pas. 
En  un  mot  je  penfai  que  toutes  ces  parties 
qui  fembloient  croître  journel!ement,étoient 
réellement  bien  formées , mais  qu’elles  oc- 
oopoient  le  fond  de  la  cavité  ; qu’elles  en 
fortoient  peu  à peu  en  fe  développant.  Pour 
fe  faire  une  image  de  ce  que  je  veux  faire 
entendre,  représentons  nous  une  efpèce  de 
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Monftre  humain,  dont  nous  pourrions  trou- 
ver des  exemples  dans  l’Hiftoire  des  mon- 
flres , un  enfant  dont  on  auroit  fait  entrer 
la  tête,  le  col , les  épaules , les  bras  dans  la 
cavité  du  corps,  oü  toutes  ces  parties  le- 
roient  enfoncées  fi  avant,  & fi  bien  cachées 
qu’il  n’en  paroitroit  aucun  veftige  à l’exté- 
rieur, & même  qu’il  rcfteroit  un  enfonce- 
ment au  bout  du  tronc.  Une  image  fi  bizar- 
re & fi  difforme,  eft  celle  de  l’état  naturel 
de"  notre  Infe&e,  dont  la  fécondé  métamor- 
phofe  n’eft  pas  encore  commencée.  Qu’il 
nous  foit  polîible  de  ramener  peu  à peu  no- 
tre Monftre  humain  à la  Figure  d’homme  ; les 
mains  fortiront  d’abord  de  la  cavité,  elles 
viendront  fe  pofer  fur  la  poitrine;  les  bras 
paroitront  enfuite  ; enfin  peu  à peu  la  tête 
le  montrera  fur  fon  col,  & tout  fera  réta- 
bli. Pour  prouver  inconteftablement  que 
ce  qui  eft  fi  bizarrement  imaginé  & exécuté 
fur  une  Figure  humaine , eft  précifément  ce 
qui  fe  pafle  dans  l’infeête , je  n’ai  qu’à  dire 
que  j’en  ai  pris  un  a qui  n’avoit  guère  enco- 
re que  la  forme  de  boule  allongée , à qui  il 
ne  paroiffoit  encore  que  des  bouts  de  jam- 
bes extrêmement  courtes,  & comme  effa- 
cées, tant  elles  étoient  minces;  à qui  on  ne 
voyoit  ni  tête,  ni  rien  d’approchant:  unln- 
feête  dans  l’état  femblable  à celui  de  notre 
Monftre  humain , qui  ne  montreroit  que  les 
mains  & une  partie  des  bras  ; j’ai  preffé  le 
corps  de  cet  Infeéle  , ayant  attention  de  te- 
nir fa  partie  poftérieure  fixe,  afin  que  tout 
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Veffct  de  \a  preflion  fût  vers  la  partie  anté- 
rieure. Quoique  je  preflafle  doucement , 
bientôt  j’ai  vu  la  cavité  du  bout  antérieur 
difpaïokre;  des  parties  comme  charnues  fa 
font  préfentées  pour  la  remplir*  ces  parties 
fe  font  élevées  au-deflus  de  l’endroit  oh  étoic 
\e  bord  de  la  cavité;  là  elles  ODt  pris  une 
convexité  confidérable;  fit  cette  convexité 
a été  bientôt  aifêe  à reconnoîcre  pour  la  tê- 
te delà  Nymphe  ou  de  la  Mouche:  cette 
têce  étoit  très-bien  formée,  toutes  fes  dé- 
pendances étoient  très  difiinéles;  les  yeux, 
les  antennes,  la  trompe,  s’y  trouvoient,  fie 
étoient  aulïi  vifibles  qu’on  le  pouvoit  fou- 
haiter.  En  même  tems  les  jambes  font  de- 
venues plus  longues;  non-feulement  j’en  ai 
vu  paroitre  des  portions  qui  étoient  cachées 
auparavant,  mais  .leur  partie  qui  étoit  vifi- 
ble  avant  la  preflion , a pris  plus  de  relief; 
il  en  a été  des  ailes  comme  des  jambes.  L’au- 
gmentation de  relief  étoit  dûe  à-la  liqueur 
qui  étoit  forcée  de  pénétrer  dans  certaines 
parties;  on  la  voyoic  faire  des  bulles  lorf- 
qu’elle  entroit  dans  Jes  ailes.  Enfin,  furie 
champ  j’ai  fait  une  Nymphe,  j’ai  achevé  fur 
le  champ  la  fécondé  transformation  de  cet 
Infcéle,  qui  n’eût  dû  être  accomplie  qu’eu 
plufieurs  jours. 

Cen’eft  que  peu  à peu  que  la  Nature  exé 
cure  ce  que  j’ai  fait  trop  brufquement , fit 
J’Jnfeéte  s’en  trouve  mieux.  Les  parties  les 
plus  efl'entielles  à la  Nymphe  fit  à la  Mou- 
che, & celles  dont  nous  fommes  le  plus  frap- 
pés, comme  la  tête,  les  ailes,  les  jambes, 
fitc.  font  donc  logées  dans  là  cavité  du  corps 
Tom.  llf.  Part.  U.  B du 
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du  Ver  qui  n’a  encore  fubi  que  fa  prémière 
transformation  ; elles  y font  chacune  avec 
leur  enveloppe , car  elles  en  fortent  avec  ces 
enveloppes.  11  en  eft  de  toutes  ces  parties 
comme  des  doigts  d'un  gand  qui  feroient  en- 
foncés dans  la  main  du  gand  ; ces  parties 
font  bien  formées  dans  la  cavité  qui  les 
contient  , elles  ne  demandent  qu’à  en  ê- 
tre  tirées  peu  à peu  pour  fe  développer  <5c 
s’étendre. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  les 
jambes  , dont  les  bouts  paroiflent  d’abord 
à la  partie  antérieure  de  la  coque , paroiflent 
par  la  fuite  à fa  partie  poftérieure;  comment 
étant  auflt  molles  qu’elles  font , font-elles  tout 
ce.chemin  fans  fe  chiffonner, fans  fe  défigurer? 
mais  on  verra  que  le  chemin  qu’elles  ont  h 
faire, eft  beaucoup  plus  court  qu’il  ne  le  paroit 
d’abord,  fi  on  fait  les  attentions  fuivantes. 
Soit  que  l’Infette  ait  la  forme  de  boule  allon- 
gée, l’oit  qu’il  ait  celle  de  Nymphe , il  remplit 
entièrement  fa  coque;  quand  il  n’eft  encore 
qu’en  boule  allongée,  les  ftigmates  du  cor- 
celet  de  la  Nymphe  ou  de  la  Mouche  a, 
touchent  la  calotte  antérieure;  & quand  il 
eft  en  Nymphe,  ces  ftigmates  font  éloignés 
de  la  môme  calotte  de  tout  le  diamètre  de 
la  tête  b.  Dans  la  prémier  état , le  corps  c 
fembloit  remplir  feul  toute  la  coque,  & dans 
le  fécond  état  il  y occupe  moins  de  place 
que  n’en  occupent  la  tête  & le  corcelet  d. 
Quand  le  corps  fe  vuide  de  la  tête , des  jam- 
v bes 
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DES  l NSECT  ES.  ' *Sf 
bes.des  ailes, & de  la  partie  du  corcelet,  il 
fe  raccourcit,  Tes ‘anneaux  fe  rapprochent, 
parce  que  la  tête  & le  corcelet  doivent  oc- 
cuper dans  la  coque  le  même  efpace,  & un 

Îilus  grand  que  celui  qu’ils  occupoient  dans 
e corps.  De  tout  cela  il  fuit  que  les  bouts 
des  jambes  qui  ont  commencé  àfe  montrer, 
dtoient  pofés  fur  leprémier  ou  le  fécond  an- 
neau du  corps:  quand  ils  réitéraient  fixés  fur 
le  fécond  anneau,  par  la  fuite  ils  devierv- 
droient  allez  proches  du  dernier,  parce  que 
la  tête  qui  cherche  fa  place,  force  les  pre- 
miers anneaux  à s’approcher  du  dernier. 

Mais  ce  qui  aurait  plus  befoin  d’être  ex- 
pliqué, c’elt  la  méchanique  qui  fait  fortir  la 
tête  & les  autres  parties  de  la  cavité  dans  la- 
quelle elles  étoient  contenues.  On  voit  bien 
qu’une  prelïion  plus  foible,  oc  mieux  ména- 
gée que  celle  à laquelle  nous  avons  eu  re- 
cours pour  faire  fortir  fur  le  champ  ces  par- 
ties, les  fera  fortir  peu  «à  peu;  de  que  fi  le 
corps  tend  à fe  raccoucir  & à fe  contracter, 
il  fera  fur  les  parties  qu’il  renferme,  l’effet 
de  cette  prelïion  douce*  Mais  nous  ne  pour- 
k rions  donner  que  des  conjectures  très  incer^ 
taines  far  la  caufe  qui  le  fait  contracter.  Nous 
pourrions  dire  que  le  fuc  nourricier  s’y  por* 
témoins  abondamment,  pendant  qu’il  s’u- 
nit aux  parties  qui  doivent  par  la  fuite  pa- 
raître au  jour;  & que  celles-ci  aquièrenr  du 
volume , pendant  que  le  corps  perd  du  fiem 
mais  tout  ce  que  nous  ferions,  ce  feroit  de 
rejetter  un  peu  plus  loin  la  difficulté  à expli- 
quer; du  refte  fi  on  nous  demandoit  pour- 
quoi il  arrive  alors  que  le  corps  décroît.,  pour 
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ainfi  dire,  pendant  que  la  tête,  les  jambes, 
les  ailes  aquièrent  du  volume,  voilà  fur  quoi 
il  nous  feroit  impolflble  jde  rien  dire  de  fa* 
tisfaifanc. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  Ver  qui 
venoit  de  fe  transformer  en  boule  allongée, 
avoit  encore  fes  crochets  6c  fon  dard,  6c 
qu’il  leur  faifoit  faire  divers  mouvemens  qui 
tendoient  probablement  à rompre  leurs  atta. 
ches;  dès  qu’elles  font  rompues,  ces  crochets 
6c  ce  dard  ceflent  d’appartenir  àl’lnfeélequi 
n’en  a plus  befoin.  Il  ne  s’en  défait  pas 
pas  pourtant  alors,  ils  relient  encore  dans 
la  cavité,  6c  ils  n’en  fortent  que  quand  la  tê- 
te s’élève;  alors  elle  les  poufle  devant  elle, 
elle  les  couche  contre  la  coque  a,  à laquelle 
ils  tenoient  déjà  par  leurs  pointes  6c  ils  s’y 
collent.  ■ ' - , 

Plulieurs  circonftances  , 6c  fur -tout  la 
chaleur  6c  le  froid  , la  fécherefle  6c  l’hu* 
midité  peuvent  contribuer  à retarder  ou  a- 
vancer  chacune  des  trois  métamorpholès  de 
nos  Vers.  En  Eté  j’ai  eu  des  Vers  qui  font 
reliés  dans  une  terre  humide  pendant  lix  à 
fept  jours  fans  fe  métamorphofer  en  coque 
ou  en  boule  allongée,  6c  d’autres  qui  fe  font 
transformés  après  avoir  été  feulement  deux 
jours  dans  une  terre  féche^  L’humidité  doit 
de  même  influer  fur  la  fécondé  transforma» 
tion  ; car  pendant  qu’elle  s’accomplit,  il  fe 
fait  une  évaporation  qui  doit  être  plus  len* 
te  dans  une  terre  abreuvée  d’eau,  que  dans 
un  lieu  fec.  Je  n’ai  point  Cherché  à déter* 
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miner  la  quantité  précife  de  ce  qui  s’échap- 
pe de  l’Infeéle  en  coque  , jufqu’à  ce  qu’il 
l'oit  en  état  de  devenir  Mouche  , mais  je 
fais  qu’elle  eft  affez  confidérable.  Quand  j’ai 
jetté  dans  l’eau  des  coques  que  les  Jnfedtes 
ne  s’étoient  faites  que  depuis  peu  de  jours, 
elles  ont  été  à fond  ; mais  quand  j’y  ai  jet- 
té de  plus  vieilles  coques, celles  qui  renfer- 
moient  des  Nymphes,  elles  ont  furnagé;  el- 
les étoient  devenus  plus  légères  que  l’eau, 
de  plus  pelantes  qu’elles  avoient  été  aupa. 
ravanr.  Le  froid  retarde  encore  beaucoup 
plus  que  l’humidité,  les  mêmes  métamorp- 
hofes,  car  il  en  eft  des  Vers  de  la  viande 
comme  des  Chenilles.  Ceux  qui  ne  fe  met- 
tent en  coque  qu’à  la  fin  de  l’automne,  ne 
deviennent  Mouches  qu’aprè?  que  la  rude, 
faifon  eft  paflTée,  Delà  il  fuit  que  les  chan- 
gemens  oui  fe  font  journellement  dans  de» 
Vers  de  la  même  efp.èçe,qui  fe  lônt  mis  en 
coque,  ne  font  pas  toujours , ou  plutôt  font 
rarement  les  mêmes.  Mais  pour  donner  au 
moins  une  idée  de  l’ordre  dans  lequel  ils  fe 
font,  je  vais  rapporter  les  obfervations  que 
j’ai  faites  fur  des  Vers  qui  étant  entrés  en 
terre  le  21  Avril,  ne  parurent  Mouches  que 
le  16  Mai , le  tems  ayant  toujours  été  alfez 
froid  pour  la  faifon.  Les  Vers  fe  transfor- 
mèrent en  coque  le  26  & le  27  Avril.  Dans 
toutes  les  coques  que  j’ouvris  le  <28  & le 
29,  je  trouvai  J’Infeéte  en  forme  de  boule 
allongée  a,  & je  ne  pouvois  lui  découvrir 
aucune  des  parties  de  la  Nymphe.  Mais  le 
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30  Avril  j’ouvris  des  coqaes  dans  lefquelles. 
l’Infette  avoic  déjà  des  jambes  aulîi  longues 
que  le  tiers  du  corps  a,  j’ouvris  cependant 
d’autres  coques  dont  les  Infeéles  avoient 
les  jambes  plus  courtes.  Le  bout  antérieur 
de  chacun  de  ces  Infeéles  avoit  une  cavité 
dans  laquelle  étoient  encore  les  tiges  des 
crochets  & du  dard.  Les  Infeûes  tirés  de 
leur  coque  le  2 fit  le  3 de  Mai,  n’avolent 
plus  de  cavité  à leur  partie  antérieure;  la 
tète. b s’étoit  élevée,  les  tiges  des  crochets 
& du  dard  étoient  appliquées  contre  la  ca- 
lotte du  bout  antérieur  de  la  coque  , & y é- 
toient  collées.  Alors  Hnfefte  avoit  déjà 
la  figure  de  Nymphe,  au-lieu  qu’avant  que 
de  montrer  la  tête  , il  ferable  une  Nymphe 
tronquée  e;  la  trompe  d etoit  déjà  allongée. 
Les  Nymphes  mifes  à découvert  le  4 Mai* 
avoient  encore  une  trompe  mieux  formée^ 
fon  bout  paroifl'oit  refendu  e , parce  que  le* 
lèvres  étoient  devenues  fenfibles.  Les  con- 
tours des  yeux  à rezeau  étoient  bien  mar- 
qués, mais  on  démêloit  aflTez  que  celles  de* 
parties  de  la  tête  qu’on  voyoit , n’étoient 
vues  qu’au  travers  d’une  enveloppe  faite  d'u- 
ne peau  mince.  J’ai  cru  bien  diftingueT  de- 
l’eau  dans  l’intérieur  de  l’enveloppe  d’une 
des  ailes,  il  fembloit  que  l’aile  nageoit dans 
cette  liqueur.  Sur  fix  Nymphes  que  j’obfer- 
vai  le  5 Mai,  je  vis  les  antennes  en  palette 
prifmarique  que  je  n’avois  pas  encore,  vues 
diftinélement  ; elles  paroifloient  encore  tous 
••*  -lv  .-'1  . • une 
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une  membrane  qui  fervoic  d’enveloppecom- 
mune  à la  tête,  Cette  membrane  étoit  de- 
venue plus  lenlible  , quoique  plus  tranfpa- 
rente  , peut-être  parce  qu’dle  étoit  plus 
loulevee.  Les  jambes  s’étoient  allongées; 
mais  il  elt  à remarquer  que  lorfqu’elles  é- 
toient  courtes , elles  fembloient  comme  grai- 
nees  , comme  faites  de  grains  mis  bout  à 
bout,  oc  que  dans  la  dernière  obfervation  le 
grainé  avoit  prefque  difparu.  Si  cegrainé 
elt  produit  par  une  efpèce  de  pliflement  des 
jambes,  il  doit  s’évanouir  lorfque  les  jambes 
s étendent.  Le  6 de  Mal  , je  ne  diltinguai 
rien  de  plus  fur  les  Nymphes, que  cequei’v 
avois  trouvé  le  jour  précédent.  Mais  le  7., 
je  commmençai  à voir  les  yeux  lifles  a furie 
derrière  de  la  tête  de  quelques  Nymphes. 
“ur  *es  unes  ils  fembloieot  réunis  dans  une 
JnaiTe  , & fur  les  outres  ils  étoient  écarté* 
comme  ils  le  doivent  être.  Le  plus  grand 
des  changemens  que  m’offrit  le  même  jour, 
rut  dans  les  yeux  à rezeau  qui  avoient  pri« 
une  teinte  de  couleur  de  chair,  car  tout  le 
o £?  eDCore  d’un  très  grand  blanc.  Le 
8 Mai,  les  yeux  à rezeau  des  Nymphes  é- 
ecoient  devenus  plus  rougàtres.  Le  p,  les 
mêmes  yeux  des  Nymphes  tirées  de  leurs 
coques  , avoient  encore  une  couleur  plus 
haute,  de  les  yeux  lifles  commençoient  à fe 
colorer.  Le  10  Mai , le  rouge  des  yeux  à 
rezeau  étoit  devenu  plus  foncé,  & lesyeû* 
lilles  avoient  rougi;  on  trouvoit  encore  fur 
les  Itigmates  de  quelques  Nymphes  , dés 
« • tra- 
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trachées  du  Ver  qui  y tenoient.  Le  n ,les 
-poils  paroifloientfur  la  plupart  des  Nymphes, 
îls  étoient  prefque  noirs  furquelques  unes  a, 
& fur  d’autres  d’un  châtain  clair  b.  Les  plus 
gros  des  poils  fembloient  de  grottes  fibres 
qui  avoient  du  relief  fur  la  peau  qui  fert 
d’enveloppe  commune  ; mais  ils  étoient 
réellement  fous  cette  peau,  puifque  je  la 
pouvois  frotter  fans  les  déranger  aucune- 
ment. il  n’cft  pas  à croire  que  ces  poils  a- 
yent  été  formés,  ou  qu’ils  ayent  pris  tout 
leur  accroifleraent  d’un  jour  à lautre,  mais 
ils  ne  commencèrent  à être  vili  blés  que  quand 
ils  eurent  pris  une  couleur  differente  de  cel- 
le des  parties  qui  les  entouroient.  Le  12, 
tous  les  poils  des  Nymphes  étoient  encore 
mieux  marqués,  plus  colorés  > & tous  l’é- 
toient.  Les  jambes  qui  avoient  fait  tout  leur 
chemin  , étoient  devenues  grifes.  Les  lè- 
vres de  la  trompe  étoient  plus  que  grifes , 
prefque  noires.  Les  antennes  commençoicnt 
à fe  colorer,  enfin  toutes  les  parties  de  la 
Mouche  étoient  alors  très  diftinttes.  Les 
derniers  jours,  le  13,  le  14  & le  15.  n’ont 
plus  eu  de  changemens  notables  à m’offrir. 
Les  parties  n’avoient  befoin  que  d’achever 
de  prendre  de  la  conûftance.  L’Infe&e  n’a- 
voit  plus  befoin  que  de  fe  fortifier  pour  être 
en  état  de  fe  tirer  de  fa  coque.  L’état  de 
foiblefle  dans  lequel  il  refte  jufqu’à  ce  que  ce 
moment  foitaflez  près  d’arriver,  eft  fi  grand, 
que  toutes  les  Nymphes  que  jai  tirées  des  co- 
ques la  veille  du  jour  oü  les  autres  fe  font  tirées 
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des  leurs  d’elles-mémes,  <Sc  qu’elies  en  font: 
fouies  Mouches,  que  toutes  les  prémières 
Nymphes,  dis  je,  dtoient  ablolumem  inca- 
pables de  mouvement  ; quelque  faines  & 
entières  qu’elles  fuflent,  on  ne  pouvoic  les 
déterminer  à fe  donner  la  plus  légère  agita- 
tion ; j’étois  tenté  de  les  croire  toutes  mor- 
tes, & je  n’ai  été  convaincu  qu’elles  étoient 
vivantes  que  lorfque  j’ai  vu  lortir  les  Mou- 
ches des  coques  que  je  n’avois  point  ouver- 
tes. Mais  lorfque  j’ai  ouvert  la  coque  le 
jour  même  oh  la  dernière  métamorphofe de- 
voir fe  faire,  j’ai  vu  que  la  Nymphe  fe  don- 
noit  des  mouvemens  dont  nous  ne  parie- 
rons que  dans  le  Mémoire  fui vant,  oh  nous 
expliquerons  comment  les  Nymphes  parvien- 
nent à paroître  au  jour  fous  la  forme  de  Mou- 
ches  a deux  ailes. 

Les  coques  que  fe  font  de  leur  propre 
peau  quantité  d’efpèces  de  Vers  qui  vivent 
foit  dans  les  excrétnens  de  divers  animaux, 
foit  dans  des  chairs  corrompues,  & même 
les  coques  de  différentes  efpècesde  Vers  qui 
vivent  des  plantes,  ne  diffèrent  enriend’ef- 
fentiel  des  coques  dans  lefquelles  fe  transfof- 
ment  les  Vers  de  nos  grolfes  Mouches  ble- 
ues. Sur  les  unes  pourtant  les  anneaux  font 
un  peu  plus  marqués  que  fur  les  autres;  il  y 
en  a fur  lefquelles  ils  font  à peine  fenfibles. 
Certaines  coques  ont  leurs  deux  bouts  plus 
pointus  que  ne  le  font  ceux  des  autres  co- 
ques; quelquefois  un  des  bouts  eft  plus  ren- 
flé que  l’autre  , dans  quelques  unes  c’eft  le 
bout  antérieur,  & dans  d’autres  c’eftleboue 
poftérieur.  Quand  nous  avons  décrit  la  me* 
By  ta* 
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tamorphofe  des  Vers  mangeurs  de  pucerons,-  7 
nous  avons  fait  remarquer  que  le  bout  anté- 
rieur du  Ver  qui  étoit  effilé , & très  menu 
en  comparaifon  du  pofférieur , formoit  le 
bout  antérieur  d'une  coque  , qui  eft  beau- 
coup plus  gros  que  le  bout  pofférieur , car 
fa  coque  a Couvent  la  figure  d’une  larme  a . 
Noui  n'avons  pas  oublié  de  parler  alors  de 
coques  qui  font  épineufes,  parce  que  la  peau 
du  Ver  l’eft  communément.  Les  coques 
font  pour  l'ordinaire  d’une  couleur  qui  tire 
fur  celle  de  marron,  il  y en  a pourtant  de 
grifâtres,  de  prefque  noires,  de  jaunâtres; 
celle  du  Ver  du  bigarreau  eft  d’un  jaune  pâ- 
le, Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
arrêter  davantage  à plufieurs  autres  variétés 
qui  n’ont  rien  de  bien  mtéreflant , & que 
nous  pourrons  faire  remarquer  dans  l’occa- 
fion.  Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  de 
ces  variétés  qui  ne  méritent  pas  que  nous 
nous  y arrêtions,  des  cornes  qui  paroiffent 
fur  les  coques  de  quelques  Vers,  & que  ces 
coques  femblent  pouffer,  mais  nous  diffé- 
rerons d’en  parler  jufqu’à  ce  que  nous  en 
foyons  à l*hiftoire  des  Mouches  qui  for* 
tent  de  ces  fortes  de  coques.  Il  nous  refte 
feulement,  avant  que  de  finir  ce  Mémoire, 
a faire  connoîrre  des  Vers  qui  après  leur 
métamorphofe  font  logés  dans  une  coque, 
dont  la  figure  eft  très  différente  de  celle  des 
coques  en  œuf. 

Ces  Vers  b font  aquatiques  & de  la  troi* 

fième 
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fième  ClalTe,  ou  de  la  Claffe  de  ceux  qui 
ont  une  tête  a de  figure  confiante  , & 
qui  n’a  point  de  dents  ou  de  crochets  qui 
aillent  à la  rencontre  les  uns  des  autres. 
Je  les  ai  ordinairement  trouvés  dans  des 
efpèces  de  marés  dont  l’eau  avoir  peu  d'é- 
coulement , & dans  des  étangs,  &c.  Le 
meilleur  des  endroits  que  je  fâche  pour 
s’en  fournir  aux  environs  de  Paris  , c’ell 
auprès  de  Livry,  dans  un  foffé  qui  borde 
le  chemin  vis-à-vis  Notre-Dame  des  Anges, 
dans  l’endroit  où  eft  une  belle  & grande  piè- 
ce d’eau  entourée  d’arbre,  & à laquelle  abou- 
tiffenc  plufieurs  allées.  Dans  les  autres  eaux 
des  environs  de  Paris,  à peine  m’eft-il  ar- 
rivé de  trouver  deux  ou  trois  de  ces  Vers 
par  an,  & dans  les  foffés  que  je  viens  d’in- 
diquer, j’en  ai  pêché  des  centaines  en  quel- 
ques quart- d’heures.  Us  font  aifés  à pren- 
dre, ils  n’agent  cependant , mais  ce  n’eft 
pas  avec  la  vivacité  ordinaire  aux  poiffons; 
d’ailleurs  ils  le  tiennent  volontiers  à la  fur- 
face  de  l’eau  ; lorfqu’elle  eft  couverte  de 
lentilles  aquatiques  , on  n’a  qu’à  enlever 
des  paquets  de  cette  petite  plante  , & les 
éplucher  pour  avoir  des  Vers.  Leur  tête 
e(t  petite  ,-  oblongue  & écailleufe  ; leür 
corps  eft  long,  un  peu  applati,  je  veux  di- 
re qu’il  a moins  de  diamètre  à chaque  en- 
droit de  deffus  en-defious,  que  d’un  côté  à 
l’autre.  Il  eft  compofé  de  onze  anneaux. 
Je  dernier  b le  plus  rond,  le  plus  menu  & 
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le  plus  long  de  tous.  Dans  quelques  Vers 
o il  a feul  la  longueur  des  cinq  à fix  pre- 
miers, pris  enfemble.  Il  n’eft  pourtant  pas 
à beaucoup  près  fi  long  dans  d’autres  Vers 
b.  Cette  remarque  fert  déjà  à faire  diftin* 
guer  deux  Efpèces,  ou  même  deux  Genres 
entre  des  Vers  qui  font  d’ailleurs  afi'ezfem- 
blables.  Le  prémier  des  anneaux  a un  peu 
moins  de  diamètre  que  celui  qui  le  fuit,  le 
fécond  en  a plus  que  le  précédent  & moins 
que  le  troifième.  Ce  dernier,  le  quatriè- 
me, le  cinquième  , le  fixième,  le  feptième 
-&  même  le  huitième  diffèrent  peuentr’eux 
en  grandeur  , mais  les  trois  derniers  plus 
longs  que  les  autres,  ont  moins  de  circon- 
férence , & ont  de  moins  en  moins.  La 
peau  qui  les  recouvre  tous , a beaucoup  de 
confiffance  ; quoique  plus  flexible  que  les 
peaux  cruffacées  , elle  l’eff  moins  que  les 
peaux  ordinaires,  c’eft  une  efpèce  de  par- 
chemin. A la  jondtion  de  deux  anneaux  , 
l’antérieur  a un  appendice  oblong  c qui  va 
en  recouvrement  fur  celui  qui  le  fuit. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  à tous  ces 
Vers  , eft  un  verd  déjà  brun , un  peu  veiné 
ou  fouetté  de  traits  plus  bruns  ; il  y en  a 
pourtant  de  couleurs  plus  claires  , &j’en  ai 
vu  qui  avoient  du  brun  veiné  de  jaunâtre. 
Ils  n’ont  point  de  jambes,  on  leur  trouve 
feulement  au  deflous  du  ventre,  des  cro- 
chets écailleux  d , & li  petits  qu’on  ne  les 
apperçoit  que  quand  on  les  cherche  ; 

je 
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je  n’en  ai  vu  qu’aux  jonctions  des  crois  der- 
niers anneaux. 

Quand  on  rencontre  de  ces  Vers  égale- 
ment prêts  à fe  métamor'phofer , dont  le* 
uns  n’ont  que  fept  à huit  lignes  de  longueur 
a , & dont  d’autres  ont  plus  de  trois  pou* 
ces  de  long  à;  on  ne  fauroit  s’empêcher  de 
Teconnoître  qu’il  y en  a des  Efpèces  qui  dif- 
fèrent en  ce  que  les  unes  font  plus  grandes, 
& les  autres  plus  petites.  Il  eft  rare  que 
leur  corps  foit  parfaitement  étendu  dans  l’eau 
en  ligne  droite,  cependant  il  eft  peu  capa* 
ble  de  raccourciflement , les  anneaux  ne 
peuvent  rentrer  que  de  peu  les  uns  fous  le» 
autres;  mais  le  corps  peut  fe  plier  à la  jon- 
ction de  fes  àbneaux  de  deffus  en  deflous, 
ou  de  deiTous  en*deiTus  , il  peut  faire  que- 
deux  de  fes  anneaux  c forment  enfemble  un 
angle  dont  le  fommet  foit  à l’endroit  oh 
ils  fe  rencontrent.  Ces  angles  peuvent  être 
plus  ou  moins  fermés,  rarement  pourtant: „ 
le  font-ils  plus  que  l'aDgle  droit  , ils  font 
communément  obtus.  C’eft  en  faifant  faire 
fuccefïivement  & preftement  à fes  derniers 
anneaux,  des  angles  tournés  tour  à tour  en 
des  fens  contraires  que  le  Verbatl’etu,  & 
qu’il  eft  en  état  d’avancer  du  côté  oh  il  - 
veut.  - ! 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  tête  de  ce» 
fortes  de  Vers  n’a  point  de  dents,  mais  el- 
le eft  fournie  d’un  grand  nombre  de  cro* 
chets  charnus,  au  moins  en  grande  partie, 

& d'efpèces  de  barbillons.  Il  y a tel  Ver  à 
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qui  je  n’ai  vu  que  deux  crochets  a au  bord 
du  bout  antérieur  de  la  tête,  &j’en  ai  trou- 
vé quatre  de  plus  b à d’autres  ) deux  plus 
petits  de  chaque  côté,  qui  m’ont  laiffé  in- 
certain fi  le  Ver  à qui  je  n’en  avois  vu  que 
deux,  étoit  d’une  efpèce  différente  de  cel- 
le du  Ver  à qui  j’en  avois  trouvé  fix,  ou 
s il  m’avoit  caché  quatre  crochets.  On  voie 
outre  cela  deux  corps  c que  nous  nomme- 
rons les  barbillons,  dont  le  bout  défi  beau- 
coup plus  gros  que  ce  qui  précède.  L’In- 
leûe  les  fait  fortir  de  deilous  de  fa  tête  a- 
vec  viteffe  , il  les  retire  de  même  en  de- 
dans, il  les  agite  lorfqu’ils  font  fortis  en  les 
retirant  un  peu  en  arrière,  & les  pouffant 
enfui  te  en  avant.  Leurs  bouts  examinés  au 
microfeope,  montrent  des  houpes  de  poils; 
ils  m’ont  paru  avoir  quelque  reffemblance’ 
avec  une  main  e attachée  à un  petit  bout  de 
bras.  Cinq  gros  poils  noirs  f un  peu  cour- 
bés imitent  les  doigts ; mais  entre  ces  gros 
poils  il  y en  aune  infinité  de  petits  qui  font 
comme  les  barbes  des  grands.  J’avois  foup- 
çonné  que  ces  Vers  fe  nourriffoient  de  len- 
tilles  aquatiques,  mais  jamais  je  ne  leur  ai 
vu  entamer  aucune  feuille  des  plantes  de 
cette  efpèce  que  je  leur  ai  données;  quel- 
ques-uns ont  vécu  plusieurs  femaines  chez 
moi  dans  de  grands  poudriers  oh  il  n’y  avoic 
que  de  l’eau  dans  laquelle  je  n’avoi's  laiffé 
aucune  plante,  & au  fond  de  laquelle  je  n’a- 

vois 
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mis  pas  mis  de  terre  Les  mouvemens  dç 
leurs  barbillons  déterminent  l’eau  à fe  ren- 
dre veïs  leur  bouche;  on  voit  de  petits  cou- 
rsas d’eau  qui  fe  dirigent  vers  la  tête: 
eette  eau  peut  n’être  pas  aufir  pure  qu’el- 
le nous  paroit  y outre  les  parties  terreufes 
dont  elle  eft  chargée,  une  infinité  de  pe- 
tits animaux  que  le  microfcope  feul  peut 
nous  rendre  fenfibles,  y n’agent  continuel- 
lement ; ces  animaux  peuvent  fournir  un 
bon  aliment  à nos  Vers.  Je  nefaisfideux 
endroits  un  peu  plus  bruns  que  le  refte, 
& un  peu  plush  unis  , ■ donc  l’un  a eft  d’un 
côté  de  la  tête,  & l’autre  de  l’autre  côté, 
peuvent  être  pris  pour  les  yeux;  fi  ce  ne 
les  font  pas,  je  ne  connois  point  d’yeux  à 
ees  Infeétes,  Un  mamelon  charnu  qni  eft 
en  delTous  de  la  tête , & dont  le  bout  m’a 
paru  enfoncé  fr;  'pourroit  bien  êcre  la  bou- 
che ou  le  fuçoir. 

Quoique  ces  Vers  foient  aquatiques 
quoiqu’ils  vivent  dans  l’eau,  ils  ontbefoin 
de  refpirer  l'air  ; le  bout  de  leur  anneau 
poftérieur  c eft  ouvert,  & eft  pour  eux  ce 
que  font  à tant  d7efpèces  de  Vérs  les  ftig- 
mates  poftérieurs.  Souvent  aufîi  ce  dernier 
anneau  fait  on  angle  avec  celüi  qui  le  pré- 
cède , & eft  redreflé  au  point  néceflaire, 
pour  que  fon  bout  foit  à la  furface  de  l’eau 
d;dans  l’endroit  oh  il  y eft,  on  voit  un  petit 
entonnoir  formé  par  un  grand  nombre  de 
poils  qui  tous  partent  du  boüt  de  l’anneau, 
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& qui  s’élèvent  en  s’inclinant  en  dehors. 
Chacun  de  ces  poils  eft  en  petit  une  plume 
u bien  garnie  de  barbes,  dont  l’ufage  eft  ai- 
fé  à reconnoître  , elles  empêchent  l’eau 
d’entrer  dans  l’entonnoir  ; elles  l’empêchent 
d’aller  mouiller  le  bout  de  l’anneau,  lors- 
qu'il eft  meme  un  peu  au-deflous  de  fa  Sur- 
face , l’air  Seul  alors  y a accès.  , 

Si  on  avoit  quelque  doute  que  l’organe 
de  la  reSpiration  du  Ver  fût  placé  là,  pour 
lever  ce  doute  on  n’auroit  qu’à  difiequer  un 
de  ces  Vers;  la  difleûion  que  nous  propo- 
sons eft  aifée  à faire.  Avec  des  ciSeaux  on 
coupera  tout  du  long  d’un  côté  de  l'infec- 
te , une  bande  la  plus  étroite  qu’il  Sera  poS- 
fible  ; alors  la  partie  Supérieure  n’étant  plus 
adhérente  de  ce  côté -là  à l’inférieure,  on 
la  relevera  peu  à peu,  & on  la  jettera  Sur 
le  côté  oppoSé  b ; tout  l’intérieur  de  l’In- 
fette  du  côté  du  dos  , Sera  ainfi  mis  à dé- 
couvert. Dans  l’inftant  on  Sera  frappé  de 
deux  vaiiïeaux  c d’un  blanc  luftré  & Satiné, 
& dont  le  diamètre  eft  fi  confidérable,  que 
ces  deux  vaifleaux  enfemble  occupent  plus 
de  la  moitié  de  la  largeur  ducorps;  ce  Sont 
les  deux  principales  trachées.  A leur  ori- 
gine elles  ont  chacune  upe  efpèce  de  col 
d , par  lequel  elle  s’attachent  affez  près  de 
la  tête,  chachune  dans  un  endroit  oh  l’on 
peut  Soupçonner  un  ftigmate.  Leur  diamè- 
tre augmente  enfuite  tout  à coup  , il  refte 
à-peu-près  le  même  tant  qu’elles  font  entre 
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les  anneaux  les  plus  larges,  & elles  devien- 
nent de  plus  menues  en  plus  menues,  à 
mefure  qu’elles  répondent  à des  anneaux 
plus  étroits  & plus  longs  r enfin  ces  tra- 
chées font  fort  déliées  lorfqu’elles  entrent 
dans  le  dernier  anneau  ; elles  vont  jufqu’au- 
près  de  fon  bout,  toujours  parallèles  l’une 
à l’autre. 

Notre  deffein  n’eft  pas  de  donner  l’ana- 
tomie de  ce  Ver,  nous  nous  contenterons  dé 
faire  remarquer  que  les  inteftins  a font  uil 
nombre  prodigieux  de  circonvolutions  , 
qu’ils  defcendent  de  la  tête  vers  la  par* 
tie  poftérieure , qu’ils  remontent  enfuite  , 
éi  cela  un  très  grand  nombre  defois,c’eft 
de  quoi  on  ne  trouvera  qu’une  image  gro£ 
fière  dans  la  Figure  que  nous  avons  fait 
gravêr.  On  n’y  verra  auffi  que  deux  oti 
trois  vâiffeaux  blancs  b fur  un  des  côtés, 
quoiqu’il  y ait  tout  du  long  du  Ver  un 
grand  nombre  de  ces  vaiffeaux;  ils  font 
tortueux , leur  couleur  eft  un  blanc  dd 
lait  & mat,  au -lieu  que  le  blanc  des  trav 
chées  eft  un  blanc  luftré  ; leur  ftruéfcure 
reffemble  affez  à celle  des  vaiffeaux  vari- 
ceux  des  Chenilles;  l’ufage  des  uns  & des 
autres  eft  difficile  à connoître.  » 

Nous  reviendrons  encore  aux  trachées  c 
de  nos  Vers , comme  elles  font  d’afiez  gros* 
tuyaux,  il  n’en  eft  point  de  plus  propres  à 
faire  connoître  la  ftru&ure  des  trachées  des 
Mettes  en  général,  & à la. faire  admirer. 
Quand  on  les  regarde  avec  une  loupe,  on* 

crois 
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croit  voir  très  diftinétement  quelles  font  fai- 
tes d’une  fuite  d’anneaux  cartilagineux  extrê- 
mement minces,  & on  ne  doit  voir  que  ce- 
la alors.  Mais  0 on  s’avife  de  rompre  une 
de  ces  trachées  avec  une  pointe  telle  que 
celle  d’une  épingle,  & qu’on  ne  fépare  pas 
entièrement  les  deux  parties  l’une  de  l’au- 
tre, ce  qui  arrive  toujours  lorfqu’on  le  veut, 

& qui  arrive  même  fans  qu’on  ait  fongé  à 
le  vouloir,  une  des  parties  a tiendra  à l’au- 
tre b par  un  fil  blanc  c;  qu’on  prenne  une 
des  parties  entre  deux  doigts,  & qu’on  le  « 
tire  doucement  pour  l’éloigner  de  l’autre, 
le  fil  la  fuivra,  il  femblera  qu’il  fe  dévidé, 

& bientôt  on  aura  le  plaifir  de  s’afiurer  qu’il 
le  dévidé  réellement;  on  n'a  qu’à  continuer 
de  tirer  doucement , le  fil  fe  dégagera  de  la 
trachée,  il  lé  détortillera  fans  qu’on  y ap- 
porte beaucoup  de  foin;  comme  tout  fil  dont 
on  tire  le  bout , fe  dévidé  de  deflus  un  pe- 
loton. Je  fuis  quelquefois  parvenu  à en  avoir 
un  brin  qui  avoitplus  d’une  aune  de  long, 

& avec  un  peu  d’attention  & de  patience  on 
en  auroit,  je  crois,  des  centaines  d’aunes, 
autant  d’aunes  qu’on  voudroit.  Mais  à me- 
fure  que  le  fil  fe  dévidé,  la  portion  de  tra- 
chée de  laquelle  il  fe  dévidé,  fe  racourcit; 
d’où  il  eft  clair  que  les  trachées  de  ces  Vers, 
quoiqu’elles  forment  des  tuyaux  très  conti- 
nus, font  faites  d’une  efpèce  de  fil  qui  eft 
tourné  en  fpirale,  comme  l’eft  le  fil  des  ref- 
forts  à boudin;  un  fil  d’argent  trait,  roulé 
fur  un  cylindre , & dont  tous  les  tours  fe 

tou- 

* Planeh.  12.  fig.  ij.  * b /.  c f, 


\ 


d ev$  Insectes. 

fcoucheroient,  nous  montreroic  la  difpofition 
du  fil  cartilagineux  dont  chaque  trachée  eft 
formée.  Les  trachées  des  grands  animaux 
ne  font  pas  conftruites  ainfi,  elles  ne  font 
réellement  que  des  anneaux  attachés  les  uns 
contre  les  autres-  Mais  M.  Malpighi  a trou- 
vé aux  plantes,  des  tuyaux  qu’il  a cru  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  être  leurs  tra- 
chées, des  tuyaux  qui  font  formés  comme 
les  trachées  de  nos  Vers,  d’un  fil,  d’une  fi- 
bre qui  fait  un  très  grand  nombre  de  tours 
de  fpirales» 

Cette  ftrufture  des  crachées  qui  fe  voit  fi 
bien  dans  nos  Vers,  eft,  félon  les  apparen- 
ces, celle  des  trachées  de  tous  les  Infeües , 
ou  au  moins  de  la  plupart  des  Infeétes-  Il 
y a plus  de  vingt -cinq  ans  que  je  l’ai  trou- 
vée à des  trachées  beaucoup  plus  peti- 
tes , à celles  des  Nymphes  d’une  efpèce  d’E* 
phemères.  Je  vis  alors  avec  une  furprife  a- 
gréable  que  je  devidois  un  fil  des  trachées 
que  j’avois  rompues  ; mais  je  penfai  que  ce 
fil  étoit  tortillé  autour  d’un  tuyau  membra- 
neux; je  ne  m’afi'urai  poinc  alors  que  la  tra- 
chée fe  raccourciflbit  pendant  qu’on  devi- 
doit  le  fil.  L’intérieur  du  tuyau  formé  par 
le  fil  tortillé,  peut  bien  être  revêtu  d’une 
membrane  qui  peut-être  même  aide  à con- 
tenir les  tours  du  fil  les  uns  contre  les  au- 
tres; mais  en  cas  que  cette  membrane  exi- 
fte , elle  eft  fi  mince  qu’elle  fe  déchire  lorf* 
qu’on  détortille  le  fil. 

Le  fil  qu’on  dévidé,  quoique  délié,  eft: 
toujours  d’une  groffeur  afiez  fenfible,  il 
a’cfl  jamais  plus  fin  qu’un  fil.  de  coque  de 

Ver 
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Ver  à foie  ; on  en  peut  tirer  de  beaucoup  plus 
gros,  mais  je  n’ai  pas  réuflï  à avoir  de  ces 
derniers  d’une  longueur  un  peu  confidéra- 
ble,  comme  d’un  pouce.  J’ai  examiné  au 
microfcope  des  portions  d’un  fil  allez  fin , 6c 
qui  l’étoit  au  point  où  il  eft  plus  ailé  d’en 
devider  bien  long  fans  qu’il  fe  caffe.  Le  mi- 
crofcope m’a  fait  voir  qu’il  étoic  plat  , qu’il 
étoit  une  efpèce  de  lame  a plus  femblable  à 
du  fil-trait  d’argent  qui  a pafTé  fous  le  mou- 
lin, qu’à  celui  qui  n’a  pafi'é  que  par  la  filiè- 
re; il  m’a  montrée  de  plus  que  la  lame  avoit 
fix  côtes  relevées , de  forte  qu’elle  fembloit 
être  compofée  de  fix  fils  à peu- près  cylindri- 
ques collés  les  uns  contre  les  autres;  d’où 
il  paroit  que  la  trachée  eft  faite  comme  le 
feroit  un  reflort  à boudin  compofé  de  fix  fils 
pofés  les  uns  auprès  des  autres , 6c  roulés 
tous  enfemble  fur  un  cylindre.  Ces  fils  ne 
font  peut-être  pas  Amplement  ce  qu’ils  nous 
parodient , ils  font  peut-être  creux,  comme 
des  efpèces  de  tuyaux. 

Quoique  les  organes  dont  ces  Infeélesfonc 
pourvus  pour  refpirer  l’air,  leur  foient  in- 
conteftablement  nécefiaires,  ils  peuvent  vi- 
vre fans  le  refpirer  , 6c  pendant  un  tems 
plus  confidérable  que  je  ne  l’eufie  cru;  ils 
peuvent  même  vivre  au  milieu  d’une  liqueur 
peu  analogue  à celle  dans  laquelle  ils  fe  tien- 
nent , 6c  capable  de  faire  périr  en  peu  d’in* 
itans  les  autres  Infeftes.  Je  fis  entrer  deux 
de  ces  Vers  vivans  dans  une  petite  bouteil- 
le, pleine  d’efprit  de  vin, 6c  longue  comme 

font 
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font  celles  à eau  de  melifle,  ils  allèrent  au 
fond,  &.  ils  s’y  tinrent,  fe  donnant  des  mou- 
vemens  quimonttroient  qu’ils  s'y  trou  voient 
mal  ^cependant  au  bout  de  vingt*quatre  heures 
je  trouvai  un  de  ces  V ers  encore  plein  de  vie, 
il  agitoit  encore  fa  tête,  il  fut  peut-être  en- 
core plus  de  huit  à dix  heures  fans  périr. 

Retournons  à conüdérernos  Vers  par  rap- 
port à l’objet  qui  leur  a fait  trouver  place 
dans  ce  Mémoire.  Ils  doivent  devenir,  des 
Mouches  à deux  ailes;  & après  toutcequ’oa 
a lu  dans  les  autres  Volumes,  on  n’eft  plus 
étonné  d’apprendre  qu’un  Infedte  qui  eft  né 
& a crû  dans  les  eaux , devienne  par  la  fuite  ha- 
bitant de  l’air  & ailé.  Mais  on  s’attendroit  à 
voir  fortir  d’un  fi  long  Ver  une  très  longue 
Mouche,  une  Mouche  qui  auroit  un  long 
corps,comme  l’efl  celuides  Demoifelles,&  on 
peut  être  furpris  de  ce  qye  ceVerfe  transfor- 
me en  uneMouche dont  le  corps  eft  très  court. 
Il  femble  que  la  Nature  veuille  dérouter  ceux 
qui  auroient  envie  de  prédire,  qu’elle  veui- 
le  forcer  à voir  fes  productions.  Certaines 
Dcmoifelles  qui  ont  le  corps  long,  ont  eu 
jufqu’à  leur  dernière  transformation  des 
corps  afiez  courts,  & nos  Vers  fi  long  doi- 
vent devenir  des  Mouches  très  courtes. 

. D’ailleurs,  quand  un  de  ces  Vers  fe  trans- 
forme, & après  qu’il  eft  transformé  , fon 
extérieur  n’offfe  aucune  fingularité  , & cela 
même  en  eft  une.  Le  Ver  transformé  eft 
fi  femblable  à ce  qu’il  étoic  auparavant,  & 
à ceux  qui  ne  font  par  transformés,  que  les 
yeux  ne  peuvent  le  diftinguer  de  ceux  ci  ; 
on  ne  reconnoic  qu’il  a changé  d’état  que 

quand 
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quand  on  vient  4 le  toucher;  on  le  trouve 
roide,  incapable  de  le  plier  & de  fe  mou- 
voir, au-lieu  que  les  Vers  non  métamorpho- 
fés,  font  mois,  fouples  & fe  meuvent.  Af- 
lez  ordinairement  le  dernier  anneau,  celui 
de  la  queue  du  Ver  métamorphofé  eft  redref- 
fé  en  haut  a , il  fait  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  avec  celui  qui  le  précède.  Souvent 
le  neuvième  anneau  fait  aufii  un  angle  avec 
le  huitième  anneau  , mais  tourné  dans  un 
fens  contraire  au  fens  du  prémier  angle,  de 
forte  que  la  partie  poftérieure  eft  alors  en 
ziczac.  Les  Vers  qui  font  encore  dan* 
leur  prémier  état , font  faire  à leurs  an- 
neaux des  angles  femblables  à ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  mais  des  angles  va- 
riables, & que  l’Infeéte  fait  difparoître  quand 
il  lui  plait,  au-lieu  que  les  angles  de*  l’In- 
fdéte  métamorphofé  , reftent  conftamraent 
les  mêmes. 

Quand  donc  parmi  les  Vers  qu’on  retire  de 
l’eau , on  en. trouve  de  roides , on  peut  juger 
furement  que  ceux-ci  ont  perdu  leur  prémiè*» 
re  forme  , & que  leur  ancienne  peau  leur 
fert  de  coque.  Il  n’eft  guère  d’Inlèûe  dans 
lequel  la  fuite  des  métamorphofes  s’accom* 
plifte  en  moins  de  tems.  J’ai  eu  de  ces  Vers 
chez  moi  qui  cinq  à fix  jours  après  être  de- 
venus roides,  font  fortis  de  leurs  coques  fous 
la  forme  de  Mouches.  La  célérité  avec  la- 
quelle ils  fe  métamorphofent , jointe  à des  oc- 
cupations qui  m’ont  diftrait  pendant  le  tems 
que  leurs  transformations  fe  faifoient,  m’a 

ein- 
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empêché  d’ouvrir  des  coques  à tems  pour 
voir,  fi,  comme  nos  Vers  de  la  viande,  ils 
paflent  par  l’état  de  boule  allongée.  Dans 
toutes  les  coques  que  j’ai  ouvertes,  j’ai  trou- 
vé la  Nymphe  bien  complette  , ayant  fes 
parties  bien  formées  & auflî  longues  qu’elles 
le  dévoient  être.  L’ancienne  peau  fait  à 
cette  Nymphe  un  logement  qui  nous  doit 
fembler  beaucoup  trop  fpacieux  a;  elle  n’en 
occupe  que  la  prémière  partie  , encore 
refte-t-il  un  vuide  entre  le  bout  de  fa  tête 
& la  tête  du  Ver  dont  elle  s’eft  défaite;  il  y a 
une  partie  du  prémier  anneau  b qu’elle  n’oc- 
cupe pas.  Mais  le  grand  vuide  eft  dans  les 
trois  derniers  anneaux  & dans  le  quatrième, 
car  le  bout  poftérieur  de  la  Nymphe  n’oc- 
cupe qu’une  petite  portion  de  celui-ci.  Ce 
grand  vuide  eft- il  inutile?  il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  non;  je  ne  fais  fi  la  Nymphe, 
au  moins  dans  les  prémiers  tems , n’a  pas  be- 
foin  que  les  anneaux  qu’elle  n’occupe  pas, 
donnent  paflage  à l’air.  Ayant  tenu  fous  l’eau 
le  bout  poftérieur  d’un  de  ces  Infeéles  nou- 
vellement transformé,  j’ai  cru  lui  voir  afpi- 
rer  l’eau. 

Ce  ne  fera  au  refte  que  dans  le  Mémoi- 
re fuivant  que  nous  verrons  cette  Nymphe 
fe  tirer  de  la  coque,  & en  fortir  Mouche  à 
deux  ailes. 

« Planch.  »j.  fig.  1.  t f,(L 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


DU  SEPTIEME  MEMOIRE, 
PLANCHE  XXI. 

LA  Figure  prémière  eft  celle  d’un  de  ces 
Vers  de  la  viande , qui  deviennent  de 

Îrofles  Mouches  bleues. 

.a  Figure  2.  repréfente  la  coque  que  le  Ver 
précédent  s’eft  faite  de  fa  propre  peau , de 
dans  laquelle  il  eft  renfermé. 

La  Figure  3.  eft  la  Figure  2.  vue  très  en 

grand,  «St  par  (on  bout  antérieur./,/,  les  deux 
igmates  antérieurs.  0 , enfoncement  dont 
es  bords  font  froncés,  «St  qui  a été  fait  par 
es  chairs  des  environs  de  la  tête , qui  fe 
ont  retirées  en  dedans.  Les  différens  an- 
neaux dont  la  coque  eft  compofée , fout  ai- 
fés  à diftinguer  ici  les  uns  des  autres. 

La  Figure^  fait  voir  le  bout  poftérieur  p de 
la  figure  3.  «St  le  fait  voir  du  côcé  du  dos.  r,  r , r, 
r,  «Stc.  mamelons  qui  font  des  reftes  des  rayons 
charnus  que  le  Ver  allongeoit  dans  certains 
iems./,  /,  les  deux  ftigrhates  poftérieurs. 

La  Figure  5.  montre  le  bout  poftérieur  p 
de  la  Figure  3.  par  le  côté  du  ventre,  o, 
l’annus  qu’on  voit  ici  , <5c  qui  ne  pouvoit 
paroître  dans  la  Figure  4.  /,/,  les  ftigmates. 

La  Figure  6.  eft  celle  du  bout  antérieur  de 
la  Figure  3.  mais  préfenté  dans  une  autre  vue. 

Dans 
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Dans  la  Figure  3.  chacun  des  ftigmates  eft  fur 
un  des  côtés , & ici  un  ftigmate /,  eft  en  face, 

& l’autre  eft  derrière.  I e , cordon,  ou  lan- 
guette qui  fe  trouve  fur  deux  anneaux,  im- 
médiatement au  • deflous  de  chaque  ftigma- 
te antérieur. 

La  Figure  7.  repréfente  un  Ver  tiré  de 
fa  coque  , & qui  y a fubi  fa  prémière  mé- 
•tamorphofe , qui  y eft  devenu  un  fphéroïde 
allongé , ou  qui  a pris  la  Figure  d’un  œuf. 

Dans  la  Figure  8.  on  a plus  en  grand  celle 
du  Ver  métamorphofé  de  Figure  7.  a eft  fon 
bout  antérieur,  & y marque  un  petit  enfon- 
cement. 

La  Figure  9.  repréfènte  en  grand  une  por- 
tion de  coque  doqt  le  bout  antérieur  a été 
brifé,  en  fof.  a,  le  bout  antérieur  de  l'In- 
fefte.  c , les  crochets  du  Ver  adhérens 
en  0 à la  coque  , & qui  ne  font  pas  en- 
core entièrement  fortis  du  corps  de  ce  Ver. 

La  Figure  10.  & la  Figure  u.  font  celle* 
d’une  demi-calotte  du  bout  antérieur  de  la 
coque , dans  deux  différens  points  de  vue. 
b 0 b y la  derai*calotte  vue  par  dedans,  c,  les 
crochets  fortis  du  corps  du  Ver,  & collés  à 
la  coque  par  la  membrane  blanche  à laquel- 
le ils  tiennent  en  0.  On  les  trouve  dansdiffé'*- 
rentes  polirions,  ainfi  que  ces  deux  Figures 
le  montrent. 

Les  Figures  12  , 13.  tSc  la  plupart  de 
celles  du  refte  de  cette  Planche,  font  em- 
ployées à faire  voir  les  changemens  qui  fe 
font  dans  l’extérieur  de  l’Iniefte , lorfquMà 
paffe  de  la  forme  de  boule  allongée,  Fig.  7 . 
& 8.  à celle  Nymphe  parfaire.  : . L»  ti.iq 
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La  Figure  12.  montre  à découvert  la  moi- 
tié antérieure  de  l’Infette.  cpc,  la  moitié 
poftérieure  de  la  coque,  dont  la  moitié  an- 
térieure a été  enlevée.  On  voit  ici  les  fix 
jambes  de  l’iofeâc,  dont  les  deux  derniè- 
res font  en  i , i.  e e , éminences  qui  appartien- 
nent au  corcelet , & au  bout  de  chacune  déf- 
quelles  eft  un  ftigmate.  Toutes  ces  parties 
font  forties  de  l’enfoncement  marqué  a,Fig.8. 

Dans  la  Figure  13.  les  jambes  de  l’Infeéfce 
font  plus  diftinétes  , & plus  grainées  , & 
plus  avancées  vers  le  derrière , qu’elles  ne  le 
font  dans  la  Figure  1 2.  c p c,  refte  de  la  coque. 

La  Figure  14.  fait  voir  l’Infeéte  tiré  de  fa 
coque  dans  un  tems  oh  il  a pris  la  Figure  de 
Nymphe,  mais  d’une  Nymphe  encore  ii&- 
parfaite  , dont  beaucoup  de  parties  ne  font 
pas  encore  bien  développées.  Les  jambes 
de  la  dernière  paire  font  arrivées  en  p tout 
proche  du  bout  poftérieur.  a,  a,  les  ailes. 

0 , 0,  la.tête,  de  chaque  côté  de  laquelleon 
.commence  à entrevoir  en  0 0,  les  yeux;  on 
.voit  auffi  la  trompe  qui  commence  à fe  mon- 
trer. 

La  Figure  15.  repréfente  une  portion  de 
trachée  qui  aboutit  à un  des  ftigmates  an- 
térieurs /,  Fig.  3,6,  &c.  & une  portion  de 
membrane  qui  y tient./,  cette  trachée,  g, 
la  membrane. 

La  Figure  16.  montre  la  partie  poftérieure 
d’une  Nymphe,  dont  le  bout  de  la  coque  a 
été  emporté,  c,  c,  bords  de  la  coque,  t,  r, 
trachées  du  Ver. 

Dans  la  Figure  17.  oh  tout  eft  un  peu 
plus  développé  que  dans  la  Figure  14.  la 
L .1 . trom- 
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trompe  t eft  plus  allongée  & refendue  par 
le  bout.  • ; 

La  Figure  18.  repréfente  une  Nymphe 
dont  on  a laiiTé  la  partie  poftérieure  dans  u- 
ne  portion  de  la  coque  c p e.  La  trompe  t 
de  cette  Nymphe  eft]  encore  mieux  formée 

Îue  celle  de  la  Nymphe  de  la  Figure  i5„ 
bailleurs  fa  tâte  eft  beaucoup  mieux  façon- 
née. y,  y,  les  deux  antennes. 

La  Figure  ip.  fait  voir  du  côté  dudos  une 
Nymphe  telle  que  celle  de  la  Figure  17.  qui 
a été  tirée  entièrement  de  fa  coque.  0,0, les 
yeux  à rezeau  bien  formés,  a a > les  ailes 
entre  lefquelles  eft  le  corcelet.  p , le  bout 

du  corps , 

La  Figure  20.  montre  une  Nymphe  par- 
venue à fon  état  de  perfeétion , qu’on  a laif- 
fée  en  partie  dans  un  refte  de  coque  cp  c. 
La  trompe  t eft  bien  mieux  formée  que  cel- 
le des  Nymphes  des  Figures  précédentes. 
Les  yeux  0 , o ont  pris  une  teinte  rougâtre. 
Entre  les  yeux  parodient  les  antennes  y , y*. 

Lr  Figure  ai.  eft  celle  de  la  Nymphe  de 
la  Figure  20.  tirée  entièrement  de  fa  coque, 
vue  du  côté  du  dos.  p , le  corps,  a , a , les 
ailes.  Le  corcelet  qui  eft  éntr’elles  a quan- 
tité de  poils  couchés  les  uns  auprès  des  au- 
tres. 0,  0,  les  yeux , entre  lefquels  pluûears 
grands  poils  font  couchés. 

PLANCHE  XXII. 

4.  ' . ' * . ’ ....  , ■ * . • V» 

La  Figure  prémière  repréfente  une  Nym- 
phe de  grofle  Mouche  bleue , dans  un  état 
moyen  entre  celui  de  la  Nymphe  de  la  Figuré 
: : C 2 17. 
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17.  & celui  de  la  Nymphe  de  la  Figure  19. 
Planche  21.  & beaucoup  plusgroflie.  Elle  cil 
encore  blanche,  6c  cependant  on  apperçoic 
fur  le  corps  />,  6c  au  - delTous  de  la  tête  en 
c o,des  traits  un  peu  moins  clairs  que  le  ref- 
te,  qui  font  des  poils,  y, y,  les  deux  anten- 
nes. 0,0,  les  yeux  qui  ont  commencé  à fe 
colorer,  tf,  la  trompe , elle  paroit  avoir  une 
fente  en/.  Ce  qui  donne  cette  apparence, 
c’eft  l’étui  de  l’aiguillon  qui  eft  là  couché  6c 
étendu,  a,  a,  les  ailes. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’une  Nymphe  pref- 
qu’à  terme,  telle  que  celle  de  la  Figure  19, 
Planche  21.  mais  repréfentée  plus  en  grand, 
& entièrement  hors  de  fa  couleur , 6c  la  cou* 
4eur  de  la  Nymphe  de  la  Figure  prémière. 
y,  y , les  antennes.  0 , 0 , les  yeux,  q , qÿ 
poils  qui  font  en  devant  6c  en-deflous  de  la 
tête,  tfl , la  trompe.  Le  fourreau  /de  l’ai- 
guillon eft  ici  aifé  à reconnoître.  1,  les  lè- 
vres de  la  trompe.  p,p>  poils  couchés  fur  le 
corps.  t,i,  les  jambes  de  la  dernière  paire. 

La  Figure  3.  fait  voir  du  côté  du  dos,  une 
Nymphe  qui  eft  au  même  terme  que  celle 
de  la  Figure  2.  0 , 0 , les  yeux  à rezeau.  q , qt 

Îjoils  qui  font  fur  le  mufeau.  a , a,  les  ai- 
es pliffées.  Les  poils  couchés  fur  le  cor- 
celet  entre  la  tête  6c  les  ailes , 6c  ceux  qui  fonc 
couchés  fur  le  corps  p , p , font  très  fenfibles. 

La  Figure  4.  eft  très  en  grand  celle  de  la 
tête  de  la  Figure  3.  6c  vue  du  même  côté. 
0 , 0,  les  yeux  a rezeau,  mais  dont  les  mail- 
les ne  font  pas  encore  bien  feülibles.  r»,'le 
mufeau. p,  />;/,/>,  quelques-uDS  des  grands 
poils  qui  vont  à la  nencontre  les  uns  des  au- 
‘ c très  ; 
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ttes  ; ils  font  couchés  ici , & par  la  fuite  ils 
font  le  berceau.  On  peut  remarquer  que 
chacun  d’eux  part  d’un  grain  qui  leur  fait  une 
bafe  qui  a beaucoup  plus  de  diamètre  qu’ils 
n’en  ont.  r,  r,  deux  grands  poils  qui  fe  croi* 
lent  fur  le  derrière  de  la  tête. 

Les  Figures  5 , 6 , . 7 & 8.  appartiennent! 
au  huitième  Mémoire  , à la  fin  duquel  elle» 
font  expliquées.  ' I 

La  Figure  9.  repréfente  dam  fa  grandeur* 
naturelle  , un  de  ces  Vers  aquatiques  qui 
donnent  des  Mouches  à corcelet  armé.  Ce-* 
lui-ci  eft  un  des  plus  grands  de  ce  Genre/ 
& d’une  des  Efpèces  donc  le  dernier  anneau 
eft  très  long.  » . . 

• La  Figure  10.  fait  voir  de  côté  & par* 
deflous  , quelques  anneaux  du  Ver  de  la 
Figure  précédente , pour  rendre  fenfibâes 
les  mamelons  m,  m,  w,  done  il  s’en  trou* 
ve  un  de  chaque  côté , à chaque  articula* 
lion.  .-..j 

. Dans  la  Figure  n.  le  Ver  de  la  Figure 
9.  eft  repréfenté  ouvert  tout  du  long  du  dos# 
& grofli.  p t pi  P»  Pt  les  tègumens  du  corpq 
jettés  fur  les  cotés , & arrêtés  avec  des!  é- 
pingles.  t la  _tête.  a ff  a /,  les  deux  prirb 
cipales  trachées  qui  font  les  parties  qu'oo 
s’eft  propofé  de  montrer  en  place,  i , i , i , 
les  inteftins,  qui  font  des  circonvolutions 
& qui  ont  des  appendices  qu’on  ne  s’eft 
point  arrêté  a repréfenter  exactement.  Ce 
qu’il  y p'  de  btanc  en  tr,-  font  des  refte» 
de  vaifieaux  variceux,  très  blancs,  b,  hou- 
pe  qui  entoare  le  bout  du  dernier  annéau. 

La  Figure  12.  eft  celle  d’une  portion  d’Ur* 
C 3.  ne 
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ne  des  trachées  a /,  a f r Fig.  1 1.  groffie 
au  microfcope.  o &/ font  ici  deux  portion» 
féparées  l’une  de  l’autre.  A l’une  & à L’au- 
tre tient  le  fil/ qui  a été  dévidé  du  bouc  de 
l’une  ou  de  celui  de  l’autre. 

Dans  la  Figure  13.  une  portion  du  fil/de 
la  Figure  précédente , eft  repréfentée  vue 
au  microfcope;  elle  lèmble  faite  de  lix  fil* 
plats,  collés  les  uns  à côté  des  autres  poui^ 
compofer  un  ruban  étroit.  t * 

La  Figure  14.  eft  celle  d’un  Ver  du  même 
Genre  que  celui  de  la  Figure  9.  mais  d'une 
des  plus  petites  Efpèces  de  ce  genre  , car 
il  paroit  ici  dans  toute  la  grandeur  qu’il  peut 
■avoir,  il  y eft  même  repréfenté  trop  grand. 
Il  eft  d’une  des  Efpèces  dont  l’anneau  pofté- 
lieut  n'a  pas  une  longueur  confidérable.  "» 
*-  La  Figure  15;  repréfente  en  grand  un  de» 
deux  barbillons  que  le  Ver  de  la  Figure  9. 
a en-deffousde  la  tête  , & qu’il  fait  jouer 
continuellement.  «,  efpèce  de  main,  dont 
partent  cinq  tiges  courbées  qui  fe  tcrraj- 
nent  en  pointe,  de  qui  font  garnies  de 
poilsfins^f  nuigo-» , c ; • iTr 

La  Figure  16.  qui  nefemble  être  que  celle 
du  Ver  de  la  Figure  y;  plié  en  ziczac,  eft 
celle  de  ce  Ver  en  coque.  ■»  ’ • 

La  Figure  17.  eft  celle  de  la  Mouche 
dans  laquelle  fe  transforme  le  Ver  de  la 
Figure  14. 

T p c ivile 

L<À  n CHEXxim 

- jr  ri  ,d.«HiEfd  aàii  ,xuaom'»  sTfîtft  i*> 

- La  Figure  prémière  eft  cellé  d’un  Ver  aqua* 
tique  k tête  écailleufe,  de  même  Genre  que 

. celui 
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celui  de  la  Figure  9.  Planche.  22.  t fa  tête, 
b,  l’ouverture  par  laquelle  il  refpire  l’eau, 
qui  eft  entourée  d’une  houpe  de  poils , qui 
ne  paroiffent  pas  dans  cette  Figure,  & qui 
aufli  font  rarement  fenfibles  à la  vue  fimple 
lorfque  le  Ver  eft  hors  de  J’eau. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’un  autre  Ver  plus 
grand  & plus  brun  que  le  précédent,  & qui 
eft  peut-être  d’une  autre  Efpèce,  ou  qui, 
s’il  eft  de  la  même,  eft  plus  vieux,  t . la  tê- 
te. b , houpe  de  poils  qui  entourent  le  bout 

{>oftérieur.  Cette  Figure  peut  aufli  être  cel- 
e de  la  coque  du  Ver  métamorphofé  en 
Nymphe  ; car  la  peau  conferve  encore  fa 
prémière  forme, lorfqu’elle ne  fert  que  d’en- 
veloppe à la  Nymphe;  la  coque  dans  laquel- 
le ^ft  la  Nymphe,  paroit  feulement  à la  vue 
fimple un  Ver  roide  & incapable  de  mou- 
vemens.  — ....  ; ‘ » 

Les  Figures  3 & 4.  repréfentent  le  même 
Ver,  mais  celui  de  la  Figure  4,  eft  allongé, 
& celui  de  la  Figure  3.  eft  tortueux.  "Lé 
dernier  eft  cenfé  fous  l’eau , au  - defîus  de  1*. 
furface  de  laquelle  il  élève  le  bout  de  fa 
partie  poftérieure  pour  refpirer  l’air.  On 
remarquera  que  quoique  le  Ver-de  ces  deux 
Figures  foit  un  peu  moins  gros  que  celui  de 
la  Figure  2.  fon  dernier  anneau  i l,  eft  beau- 
coup plus  long  que  le  pareil  anneau  de  l’au- 
tre. Ce  qui  prouve  que  ces  Vers  ne  fonc 
que  du  même  Genre. 

Les  Figures  5 » 6,  7,  8 & 9.  font  voir 
les  parties  antérieures  des  Vers  précédées, 
groflies  au  microfcope  , & les  font  voir 
en  difFérens  fens  & en  différens  états. 
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La  Figure  5.  eft  prife  d’après  le  Ver  de  la- 
Figure  2.  a t y,  la  tête  vue  de  côté.  En  «. 
eft  fa  jon&ion  avec  le  prémier  anneau.  31 
montre  une  tache  brune  qui  à*  l’air  d’un  œil. 
Divers  poils  ou  barbes  paroiflTent  fortir  du, 
bout  de  la  tête.  /,  marque  un  petit  tuber- 
cule noir  que  je  foupçonne  un  ftigmate. 

La  Figure  <5.  eft  celle  de  la  tête  de  la. 
Figure  vue  par-deflous..  d , d,  deux, 
cfpèces  de  houpes  en  forme  d’antennes.  - 
Ea  Figure  7.  & les  deux  fui  vantes  ont  été- 
deflinées  fur  le  Ver  des  Figures  3 & 4.  Cet- 
te Figure  7.  fait  voir  la  tête  de  côté  y& dans- 
le  tcms  oh  deux  crochets  qui  fortent  de  foit, 
bout  antérieur,  font  appliqués  l’un  contre 
l’autre,  on  les  prendroit  alors  pour  le  bec 
d’un  oifcau.  On  n’a  point  marqué  fur  cette 
, tête  la  tache  y de  la  Figure  4;  auffi  y étoit- 
elle  beaucoup  plus  foibler  mais  elle  y é* 
toit. 

La  Figure  g.  fait  voir  les  deux  crochets 
c,  c écartés  l’un  de  l’autre,  m eft  un  marne* 
Ion  charnu  bordé  de  poils , ouvert  par  le 
bout,  & que  le  Ver  ne  montre  qu’en  cer- 
tains tems.  On  pourroit  le  prendre  pour 
la  bouche  ou  ïe  fuçoir  de  lfinfe&e. 

La  Figure  9 montre  la  tête  des  Figures 
précédentes  plus  en  deflus  , alors  outre  les 
deux  crochets  c , e,  on  en  voit  quatre  au- 
tres, ou  quatre  cornes  e , e,  /,  Je  ne 
fais  pas  fi  ces  crochets  c,  c,  & ces  cornes 
«,  «>/»  /».  ne  fe  trouvent  point  à la  tête 
des  Figures  4 & 5.  quoiqu’on  ne  les!  y ait 

{?as  vues  lorfqu’on  l’a  delîinée;  car  le  Ver 
es  cache  quand  il  veut.. 

La, 
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La  Figure  10.  repréfente  le  bout  poftérieur 
du  Ver  de  la  Figure  2.  vu  au  microfcope 
& par-deflous.  c cy  cc , cc,  crochets  quife 
trouvent  à la  jonèiion  des  anneaux,  excep* 
té,  je  crois;  à celle  des  prémiers.  a b , l’a- 
nus. b b y poils  en  plume  qui  bordent  l’ou- 
verture4  poftérieore. 

La  Figure  11.  fait  voir  parla  tranche,  par 
le  côté,  le  bout  poftérieur.o,  ouverture  qui 
donne  entrée  à Pair.  b,  l,  les  poils  en  plu- 
me- . ; 

• La  Figure  12.  eft  très  en  grand  celle  d’un 
des  poils  du  bout  poftérieur,  qui  paroic  une 
vraie  plume. 

La  Figure  13.  eft  celle  d’une  coque  dans 
laquelle  le  Ver  s’eft  transformé  en  Nymphe. 
En  a étoic  la  tête  du  Ver,  & fon  prémier 
anneau,  on -les  a fait  tomber;,  pour  les  fair 
re  tomber,  il  ne  faut  que  les  pouffer  affez 
légèrement.  L . . . . , , . , , . T 

La  Figure  14.  reprérente  très  en  grand  la 
partie  a r de  la  Figure  13.  a a,  bord  de  fa 
coque  d’ob  le  prémier  anneau  & la  tête  ont 
été  détachés.  En  dedans  paroit  la  tête  de' 
la  Nymphe,  dont  on  diftingue  très-bien  les' 
antennes  & les  yeux. 

PLANCHE  X X V: 

% 

La  Figure  prémièfe  de  la  Planche  25-  pla^ 
cée  à la  fuite  du  hutième  Mémoire , ap<f 
partient  au  Mémoire  dont  nous  expliquons' 
lès  Figures. 

La  Figure  prémière  de  cette  Planche  2$.  ■ 
montre  très  en  grand  & très-bien,  comment 
C j;  l’In- 
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rinfe&e  qui  eft  repréfenté  dans  les  Planches 
22  & 23.  fous  la  forme  d’un  long  Ver  aqua- 
tique, eft  logé  dans  la  coque  faite  de  Ton 
ancienne  peau  lorfqu’il  eft  devenu  Nymphe. 
t b d ap,  la  peau  du  Ver  qui  forme  une  co- 
que , & qui  eft  vue  du  côté  du  ventre.  Cet- 
te coaue  a été  ouverte  depuis  b d,  jufqu’en 
t 0.  Une  partie  de  la  peau  ef  g a été  cou- 
pée tout  du  long  de  b l c,  & a été  enfuite 
relevée  & jettée  de  l'autre  côté,  pour  met- 
tre l’intérieur  de  la  cavité  à découvert.  On 
y voit  la  Nymphe,  & quelle  partie  de  cette 
cavité  elle  occupe.  by  une  des  antennes  de 
]a  Nymphe,  i,  un  de  fes  yeux  à rezeau.  Au- 
deflous  des  deux  yeux  à rezeau  eft  la  trom- 
pe. k,  ly  77J , les  trois  paires  de  jambes.  De- 
puis n jufqu’en  ap  la  cogue  eft  vuide.  t,  la 
tête  du  Ver.  b , le  prémier  anneau  du  Ver. 
Cette  portion  d t b eft  détachée , ou  au  moins 
renverfée  lorfque  la  Mouche  fort  de  la  co- 
que. 
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HUITIEME  MEMOIRE. 

DE  LA  DERNIERE  METAMORPHOSE 

DES  INSECTES 


QUI  SORTENT  DES  COQUES 
FAITES  DE  LA  PEAU  DU  VER, 
SOUS  LA  FORME 


DE  MOUCHESADEUXAILES. 


T Es  Nymphes  dont  nous  avons  vu  les  par» 
*-*  ties  extérieures  fe  développer  & fe  forti- 
fier peu  à peu  dans  ces  coques  faites  de  la 
peau  du  Ver,  y font  devenues  de  véritables 
Mouch'çs,  emmaillottéés  dans  unemembra- 
ne  fi  mince  & fi  tranfparente,  qu’elle  n’em- 
pêche pas  de  reconnoître  les  parties  qu’elle 
couvre  o;les  ailes  femblent  pourtant  encore 
informes,  parce  qu’elles  font  pliiTées  & com- 
me empaquetées;  mais  ce  qui  paroit  le  plus 
manquer  à chaque  Nymphe,  c’eft  d’être  ani- 
mée. Elle  le  devient  en  quelque  forte  quand 
fès  parties  ont  aquis  la  confiltance  qui  leur 
eft  néceflaire  ; el  e devient  même  forte  & 
▼igoureufe , & a befoin  de  l’être.  Quoique 

U 

a Flancb.  tz.  fie-,  a & J.  & Planch,  i f*  fig,  i, 
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la  membrane  qui  la  revêt  immédiatement,, 
(bit  mince,  c’eft  pourtant  pour  la  Nymphe, 
un: grand  ouvrage  que  de  s’en  tirer,  parce 
que  oette  membrane  fait  une  enveloppe  par- 
ticulière, une  efpèce  d’étui  à chacune  des 
parties  extérieures;  car  on  feferoii  une  faut* 
lè  idée  de  cette  enveloppe,  fi  on  la  regar- 
doit  comme  une  efpèce  de  fac,.  elle  a plus 
de  reilemblance  avec  un  gand,  elleaautant 
de  cavités  particulières,  que  la  Mouche  a 
de; parties  extérieures.  Ce  qui  femble  exi- 
ger le  p’us  de  force,  c’etl  d’ouvrir  cette  co- 
que que  nous  avons  vu  être  épaiffe,  folide 
&L  dure,  mais  tout  a été  difpofé  & préparé* 
pour  que  la  Mouche  ne  trouvât  pas  une  réfi* 
fiance  fupérieure  à celle  qu’elle  eti  capable 
dft'vaincre.  Nous  avons  dittingué  deux  for» 
tes  de  coques  dans  le  Mémoire  précédent, 
des  coques  en  forme  d’œufs  a,  & des  co* 
ques  longues  b qui  ont  la  Figure  du  Ver.  Le* 
Mouches  ne  fortent  pas  p.récifément  de  la. 
même  manière  des  unes  & des  autres  coques,. 
&.nous  allons  commencer  par  voir  comment 
©lies  fortent. des  prémières. 

C’elt  conftamment  par  le  même  bout  des. 
coques  en  forme  d’œuf,  que  chaque  Mou- 
che fort  de.  la  tienne , par  celui  oh  eti  fa  tê- 
te*.& oh  étoit  auparavant  celle  du  Ver.  La. 
tête  de  la  Mouche  n’à  pourtant  éré  pourvue, 
d’aucun  inftrument  propre  à percer  une  gran^ 
de  ouverture;: car  l’aiguillon  de  la  trompe, 
©tt  encore. très  mol,  & lorfqu’il  eft  le  plus. 
férme,,il  ne  peut  faire  que  des  trous,,prefv 

qae; 

<9/.Plancl}  14.  fig.  i,  i PJandi.  «►fig..  K— 
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que  imperceptibles.  Nais  la  Nature  a donné- 
à la  Mouche  un  autre  moyen  d’agir  avec  fuc- 
ces  contre  le  bout  de  la  cooue;  & ce  qui 
eft  encore  à remarquer,,  c’eft  que  quoique  le 
bout  contre  lequel  elle  doit  agir,  paroifle 
aufiî  épais,  aufli  folide  que  le  refte,  il  a été 
conftruit  de  façon  qu’il  peut  plu6  aifémenc 
être  ouvert.  Ce  bout  a , cette  partie  que 
nous  avons  nommée  la  calotte,  eft  comme 
compofée  de  deux  pièces,  de  deux  demi- 
calottes  appliquées  l’une  contre  l’autre.  Ces 
deux  demi -calottes  peuvent  facilement  être 
détachées  Tune  de  l’autre,  & du  refte  de  la 
coque:  qu’üne  des  deux  b ait  été  détachée, 
c’en  eft  aflez  pour  la  Mouche,  elle  a unq 
porte  fuffii'ante  pour  fortir  c.~ 

Nous  avons  déjà  fait  faire  attention  dans 
le  Mémoire  précédent  , à deux  cordons,  à 
deux  arrêtes  d,  à.  deux  petits-reliefs  qui  fe 
trouvent  fur  deux  des  côtés  de  la  calotte  dia- 
métralement oppofés.  Ces  deux  arrêtes 
fembleroient  être  deftinées  à renforcer  la 
coque,  elles  le  font  au  contraire  à l’affoi- 
blir,  & c’èft  de  quoi  il  eft  très  aifé  de  fe  con- 
vaincre. Si  on  prend  une  coque  entre  le 
pouce  & l’index,  par  le  bout  oppoféàcelui 
où  font  ces  cordons , par  Je  poftérieur  e,  & 
qu’on  la  prefle  enfuke  aflez  pour  la  brifer, 
les  fentes  qui  s’y  feront  feront  irrégulières , 
& les.  pièces  qui  fe  détacheront  le  feront  de 
même.  Si  enfuite  on  prefle  le  bout  antéf- 
rieur  f de  la.  coque  avec  les  deux  mêmes 
c i ..  . , . doigts* 

*.,Wapch.  fig  i.  & * a,  B.  b Fie.  ne.  e Fig. 
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doigts,  on  s’appercevra  aifémenc  que  fan» 
avoir  employé  une  preflion  fi  forte  que  la 
prémière , on  obligera  ce  bout  de  s’entr’ou- 
vrir,  & qu’il  s’entr’ouvrira  tout  du  long  de 
l'un  a & l’autre  des  cordons.  Là  les  deux 
demi  calottes  fe  répareront  l’une  de  l’autre , 
une  des  deux  b tombera , & peut-être  tom- 
beront-elles toutes  deux;  au  moins  ne  refc 
tera-t-il  qu’à  poufler  légèrement  avec  le  doigt 
celle  qui  eft  demeurée  en  place  pour  ache- 
ver de  la  détacher.  Ainfi  le  bout  anté- 
rieur de  la  coque  femble  fait  de  deux  piè- 
ces qui  ne  font  que  collées  l’une  contre' 
l’autre  , & contre  l’anneau  à qui  elles  tien- 
nent. 

Un  obfervateur  qui  veut  fuîvre  dans  les 
coques  , tous  les  progrès  de  la  Nymphe  , 
doit  même  profiter  de  la  facilité  avec  laquel- 
le elles  s’entr’ouvrent  par  le  bout  que  nous  ^ 
venons  d’indiquer;  dans  toute  coque  qui  fe- 
ra devenue  dure , il  parviendra  toujours  , 
au  moyen  d’une  preflion  légère,  à mettre  la 

fjartie  antérieure  de  l'Infeâe  à découvert  „ 
ans  le  blefler;  & il  en  pourra  ouvrir  plus 
commodément  de  avec  moins  de  rifque,  le 
refte  de  la  coque. 

Chacune  de  ces  arrêtes  fe  trouve-  au-def- 
fus  d’une  des  principales  traches  du  Ver  , 
comme  je  l’ai  fait  remarquer  dans  le  Mémoi- 
re précédent;  aufli  eft-ce  dans  l’intérieur  de 
la  coque,  vis-à-vis  chacune  des  arrêtes , que 
font  appliquées  les  trachées  lorfque  la  Nym-  - 
phe  s’en  défait;  il  feroit  donc  naturel  de 

pen- 
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penfer  que  les  trachées  par  leur  preflion  , 
contribuent  à former  les  deux  reliefs.  Mais 
alors  il  devroit  y avoir  dans  la  coque  un 
creux,  une  cannelure  au-deflous  de  chacun 
des  reliefs  ; j’ai  cherché  avec  grand  foin  ccs 
cannelures  ; n’ayant  pû  parvenir  à les  trouver, 
ayant  vu  qu’au-defl'ous  des  arrêtes,  comme 
ailleurs,  tout  étoit  très  uni,  j’ai  été  forcé 
d’abandonner  une  explication  qui  m’avoit 
paru  très  vraifemblabie  , & que  j’avois  en 
quelque  forte  adoptée.  Une  autre  plus  vraie 
s’eft  préfentée,*  lorfque  j’ai  confidéré  les  ar* 
rêtes  avec  une  très  forte  loupe;  j’ai  vu  que 
tout  du  long  du  milieu  de  chacune  ilrégnoit 
une  fente  a réelle,  quoique  très  étroite; par 
eonféquent  que  chaque  arrête  étoit  compo- 
se de  deux  parties  qui  ne  font  qu’appliquées 
l’une  contre  ’autre.  La  fente  que  j’ai  apper- 

Îjue  ne  pénètre  pas  à la  vérité  jufques  dan9 
'intérieur  de  la  coque  , mais  apparemment 
qu’elle  pénètre  aflez  avant  pour  que  la  coque 
foit  plus  foible  où  fe  trouve  cette  fente , que 
par  tout  ailleurs.  Des  parties  de  la  peau  qui 
fe  font  plilTés  quand  le  Ver  s’eft  raccourci , 
ont  concouru  à former  l’arrête,  les  deux  plis 
fe  font  touchés  fans  fe  coller  l’un  contre 
l’autre , & ont  laifté  à leur  bafe  une  peau 
plus  mince  que  celle  du  refte  de  la  co- 
que. 

Quoiqu’au  moyen  des  deux  arrêtes  ou  lan- 
guettes, ou  plutôt  de  leurs  deux  fentes,  les 
deux  calottes  du  bout  antérieur  de  la  coque, 
puiffenc  être  détachées  par  une  preflion  des 

doigts 
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doigts  qui  eft  légère  pour  nous,  on  éprou- 
ve pourtant  une  réliftance  qui  doit  être 
confidérable  pour  une  Mouche;  on  a peine 
à imaginer  que  la  Mouçhe  puifle  furmon- 
ter  cette  réfiltance,  & Purement  onn’imagi- 
neroit  pas  comment  ellelafurmonte,  puif- 
que  c’eft  avec  des  parties  qui  femblent  les 
moins  propres  à agir,  comme  il  le  faut  ici, 
& par  des  mouvemens  qu’on  ne  voit  point 
faire  à ces  parties  dans  tous  les  autres  tems 
de  la  vie  de  Plofeûe  fous  la  forme  de  Mou- 
che, ni  dans  ceux  qui  ont  précédé. 

> La  Mouche  eft  renfermée  de  toutes  parts 
lorfqu’elle  travaille  à fe  mettre  en  liberté, 
il  eft  pourtant  aifé  de  voir  quels  font  les  mo- 
yens dont  elle  fefert  pour  y parvenir,  quand 
on  Pobferve  dans  les  circonftances  oh  j’en 
ai  obfervé  plufieurs,  & oh  il  fera  aifé  d’en 
obferver  à qui  en  aura  quelqu’envie.  Ayant 
vu  fortir  trois  à quatre  Mouches  de  trois  à 
quatre  coques  pareilles  à celles  dont  il  me 
reftoit  un  grand  nombre,  & qui  toutes  a- 
voient  été  faites  à-peu-près  dans  le  même 
jour,  je  détachai  les  deux  demi-calottes  du 
bout  antérieur  d’une  de  ces  coques,  & en- 
fuite  celles  de  pluGeurs  autres,  pour  voir  en 
.quel  état  étoit  la  Mouche  qui  y étoit  con* 
tenue  ;•  fi  elle  profiteroit  de  la  porte  que  je 
tenois  entre  mes  doigts  la  coque  ouver- 
te a,  je  vis  des  mouvemens  dans  une  partie 
de  la  Mouche,  oh  je  ne  me  ferois pas atten^ 
du  à en  voir. 

, Le  crâne  des  Mouches  eft  folide,d!  eft 

. _ • • f*»- 
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fait  de  parties  plus  que  cartilâgineufes,  & 
comme  écailleufes;  en  un  mot,  la  figure  de 
la  tâte  des  grands  animaux,  eft  confiante, 
cette  figure  réfulte  de  i’aflemblage  de  par- 
ties peu  capables  de  céder.  Je  fus  donc 
furpris  , & je  dus  l’être  lorfque  je  vis  des 
Mouches  a qui  gonfloient  & qui  contrac- 
toient  leur  tête  alternativement.  Lorfque 
je  vis  que  les  deux  yeux  à rezeauétoient  tan- 
tôt plus  écartés  & tantôt  plus  proches  l’un 
de  l’autre  b ; que  la  Mouche  enfin  avoit  une 
tête  tantôt  plus  grofTe  & tantôt  plus  petite* 
que  fa  tête  avoir  des.  mouveraens  de  fiftole 
& de  diaftole.  Ce  n'eft  pas  le  feul  mouve- 
ment que  me  montrèrent  les  têtes  de  Mou- 
ches qui  étoient  prêtes  à naître,  & qu’elles 
montreront  toujours  en  pareil  cas  ; elles, 
ièmbloient  d’inrtant  eninftant,  &celalorf- 

Su’elles  fe  gonfloient  le  plus,  s’allonger  en 
evant.  La  partie  antérieure  & fupérieure 
du  crâne  , paroit  fe  términer  près  de  l’ori- 
gine des  antennes  c,  là  on  peut  voir  un  pe* 
tit  cordon  en  arc  , dont  la  concavité  eft 
tournée  vers  le  devant  de  la  tête;  en  dehors 
de  cet  arc  eft  une  fente  qui  n’eft  feDÛble 
qu’à  la  loupe.  De  cet  endroit  la  Mouche 
prête  à naître  , & même  la  Mouche  nou- 
vellement née  fait  fortir  une  veflïe  blanche;: 
elle  porte  fouvent  fi  loin  le  volume  de  cet- 
te vefiie  d,  qu’il  égale  ou  furpafie  celui  du 
refte  de  la  tête.  Les  antennes  e font  atta- 
chées- 

o Fig.  6.  b Fit».  7 8c  9.  *,  t.  e Flanch.  14.  fig t 
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chées  à la  membrane  qui  forme  la  veflïe, 
de  forte  qu’elles  font  alors  très  éloignées 
des  yeux  à rezeau.  Quelquefois  la  Mou- 
che faic  rentrer  fur  le  champ  cette  veflxe 
d’une  grandeur  fi  démefurée,  elle  la  faic  to- 
talement difparoître  pour  la  montrer  aufli 
grande  ou  plus  grande  dans  l’inftant  Suivant; 
elle  lui  fait  prendre  fucceflivement  différen- 
tes figures  ; quelquefois  elle  lui  donne  cel- 
le d’une  forte  de  mufeau  a allongé,  mais  el- 
le en  fait  un  mufeau  bien  difforme  quand 
elle  l’arrondit  en  boule  b.  Au  bout  de  ce  mu- 
feau paroit  un  pli  c,  un- petit  enfoncement 
qui  marque  apparemment  l’endroit  par  le- 
quel il  elï  tiré  quand  il  rentre  fous  le  crâne. 
Les  antennes  font  attachées  par-delà  ce  pli , 
le  fond  de  la  cavité  oh  elles  font  dans  l’é- 
tat ordinaire,  & lorfque  la  Mouche  les  tient 
baiflêes , s’élève  dans  le  cas  que  nous  con- 
sidérons , & prend  du  relier;  la  Mouche 
gonfle  de  même  d les  membranes,  les  chairs 
qui  font  à l’origine  de  la  trompe  ; là  on 
voit  comme  deux  petites  boules  blanches  e. 
Dans  les  plus  vieilles  Mouches  de  l’Efpèce 
de  celles  dont  il  s’agit  ici  ; on  peut  voir  un 
échantillon  de  la  vefiie  de  grandeur  déme- 
furée , en  preflant  la  tête  de  la  Mouche  , 
on  en  peut  faire  l'ortir  unevcflîcule /.  L’air 
eft  la  feule  matière  que  la  Mouche  naiffante 
puifle  employer  pour  produire  un  fi  grand 
gonflement  dans  fon  efpèce  de  mufeau  & 
dans  toute  fa  tête.  Nous  verrons  bientôt 

aufli 
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auffi  qu’elle  fe  fert  pareillement  de  l’air  pour 
gonfler  tout  fon  corps.  Enfin  on  ne  fau- 
roit  aflez  admirer  la  facilité  avec  laquelle  la 
Mouche  prête  à naître  , ou  nouvellement 
née,  change  la  figure  de  fa  tête,  & combien 
fubitement  elle  la  change. 

Dès  qu’on  a vu  faire  de  pareils  mouve* 
mens  à la  tête  d’une  Mouche,  on  devine 
fans  peine  à quoi  ils  tendent;  on  voit  aflez 
que  la  veflie  & la  tête  en  fegonflant,  pout 
lent  les  deux  demi-calottes  du  bout  de  la  co- 
que , & que  ces  deux-  demi-calottes  ne  font 
pas  en  état  de  tenir  longtems  contre  de 
pareils  efforts  : mais  on  n’eût  pas  penfé  ap-  . 
paremment  qu’il  y avoit  untemsoüla  Mou- 
çhe  avoit  befoin  de  pouvoir  gonfler  & con- 
trarier fa  tête,  & de  faire  paroître  un  tel 

Enlnon 

u«vuui 

• Il  fuffit  à la  Mouche  qu’une  des  cieuxpiè* 
ces  du  bout  de  la  coque  tombe,  la  porte 
qui  refte  alors  ouverte , eft  aflez  grande  pour 
Ja  laifler  fortir  û;  cependant  iiy  a des  Mou- 
ches de  la  même  Efpèce  qui  font  tomber 
les  deux  pièces  b , leurs  efforts  ont  tantôt 
plus  & tantôt  moins  de  fuccès , mais  ils  en 
ont  toujours  aflez. 

Enfin  l’a&ion  de  ce  mufeau  en  veflie  que 
la  Mouche  montre  alors  , & qu’elle  ne  fera 
plus  paroître  du  refte  de  fa  vie  , & l’attion 
de  la  tête  qui  fe  gonfle,  viendroient  à bouc 
de  furmonter  de  plus  grandes  réfiftances  que 
celles  que  la  coque  oppofe,  s’il  en  étoit  be- 
foin pour  certaines  Mouches.  Dansletroi- 

fiè» 
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fième  volume  a nous  avons  décrit  &faitre- 
prélènter  une  petite  & très  jolie  Mouche  qui- 
vient  d’un  Ver  de  la  prémière  Clalle,  lequel 
croît  dans  les  galles  du  chardon  hémorroï- 
dal b.  C’eft  dans  cette  galle  clofe  de  toutes 
parts  que  le  Ver  fe  transforme,  qu’il  fe  fait 
de  fa  peau  une  coque  en  forme  d’œuf,  dans 
laquelle  il  fe  change  en  Nymphe.  Quand 
cette  Nymphe  pâlie  à l’état  de  Mouche, 
la  moindre  partie  du  travail  qu’elle  a à fai- 
re, eft  d’ouvrir  fa  coque;  elle  fe  trouve  dans- 
une  fécondé  prifon  plus  difficile  à forcer  que 
la  prémière  ; il  faut  qu’elle  brife  & foulève 
plufieurs  fibres  c de  la  galle,  qui  tiennent 
bien  autrement  enfemble  que  les  deux  de- 
mi calottes  ne  tiennent  à la  coque;  elle  n’a? 
cependant  pour  en  venir  àbout,  que  Je  gon- 
flement de  fa  tête  & de  fon  mufeaurf:  c’eft 
auffi  pour  elle  un  très  grand  ouvrage,  & 
quelquefois  trop  grand  , fur-tout  quand  la- 
galle  s’eft-  defféchée , & que  fes  fibres  font 
devenues  trop  roides  & trop  dures.  Auflr 
ai-je  vu  plufieurs  de  ces  Mouches  périr  aprè9 
avoir  allongé  leur  mufeaü  , & gonflé  leur 
tête  une  infinité  de  fois  pendant  une  jouN 
née  toute  entière  , fans  avoir  pu  réuffir  à 
aggrandir  aflTez  l’ouverture  qu’elles  avoienc 
faite  ; elles  avoient  eu  le  malheur  de  trou- 
ver des  fibres  trop  bien  liées,  trop  dures, 
& qui  s’étoient  trop  defléchées  chez  moi , 
oti  les  galles  avoient  été  dans  des  poudriers 
tenus  en  un  lieu  fec  pendant  plufieurs  mois. 

Les 

- A Ment.  XII.  pag.  457.  Pfoncb.  4 & fig.  I*,  ï*  6*  14» 
6 Fig.  17.  e Pluie  b > Z4.  fig.  17./.  „ d b,  ■*.  * 


? - ? 9 e s . Insectes.  <5£ 

Les  galles  du  môme  chardon  qui  relient 
dans  la  campagne , l'ont  attendries  par  la 
pluie,  & à demi  pourries  peut-être  lorfque 
les  Mouches  fonc  cependant  forties  heu- 
reufement  chez  moi  de  galles  deflechées. 

Quoique  la  Mouche  fe  ferve  utilement  de 
la  faculté  qu’elle  a de  gonfler  & d’allonger 
fa  tête  dans  l’inftant  qu’elle  veut  -ouvrir  fa 
coque,  il  n’y  a pourtant  pas  apparence  que 
cette  faculté  lui  ait  été  accordée  pour  cette 
feule  fin.  Des  Mouches  que  j’ai  tirées  de 
leur  coque  , ont  continué  de  faire  prendre 
à leur  tête  alternativement  plus  & moins  de 
volume  , pendant  un  tems  bien  plus  long 
que  celui  qui  leur  eft  néceflaire  pour  s’ou- 
vrir une  porte,  & dans  un  tems  où  elles  n’a- 
voient  point  befoin  de  fe  l’ouvrir.  On  pour- 
roit  dire  que  la  machine  étoit  montée  pour 
fe  mouvoir  de  la  forte  dans  le  tems  où  la 
Mouche  avoit  beloin  de  la  faire  agir  pour 
fe  mettre  en  liberté  ; mais  fi  elle  n’étoit 
montée  que  pour  cette  fin,  des  mouvement 
d'une  fi  longue  durée  lui  feroient  inutiles. 
11  eft  vraifemblable  que  ces  grands  mouve- 
mens  de  la  tête  font  encore  néceffairespour 
mettre  en  jeu  toutes  les  parties  de  l’infec- 
te, & fur-tout  fes  liqüeurs,  pour  détermi- 
ner celles-ci  à circuler  avec  une  vitefie  plus 
grande  que  celle  qu’elles  avoient  aupara- 
vant, & peut-être  à élargir  des  vaifleaux 
trop  petits  ; ce  qui  le  prouve  , c’eft  que 
j’ai  vu  plufieurs  Mouches  qui  , après  être 
nées  fans  que  j’eufle  avancé  leur  uaiflance, 
continuoient  encore  à faire  jouer  leur  mu- 
feau  en  veffie.  , 
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Au  refte,  dès  que  la  Mouche  a forcé  une 
des  demi-calottes, ou  les  deux  calottes,  dès 
qu’elle  a ouvert  à moitié  ou  en  entier  le  bout 
de  fa  coque,  elle  préfente  fa  tête  à l’ouver- 
ture a;  elle  l’avance  enfuite  en  dehors,  & 
bientôt  même  elle  fait  fortir  une  partie  de 
fon  corcelet.  Ses  anneaux  lui  aident  plus 
alors  pour  fortir,  que  fes  jambes  qui  l'ont 
encore  empaquetées.  Tout  le  corcelet  n’eft 
pas  longtems  à paroître,  & lorfqu’il  fe  trou- 
ve en  entier  par-délà  les  bords  de  la  coque, 
les  jambes  achèvent  de  fe  tirer  de  leur  en- 
veloppe; la  Mouche 'met  d’abord  les  deux 
prémières  hors  de  la  coque,  & enfuite  les 
quatre  autres.  Dès  que  les  prémières  jam* 
bes  font  forties,  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
difficile  à faire , eft  fait , la  Mouche  s’en  fert 
pour  fe  tirer  en  avant;  & pour  achever  de 
dégager  les  autres  jambes  & fon  oorps,  elle 
laide  en  arrière  la  peau  mince  & blanche  qui 
fervoit  d’enveloppe,  & les  trachées  qui  ap- 
partenoient  tant  aux  formates  poftérieurs 
qu’aux  antérieurs.  Les  ftigmates  tant  pofté- 
rieurs qu’antérieurs , font  collés  contre  la 
coque,  chacun  eft  uni  à fa  trachée,  de -là 
il  arrive  néceffairement  que  lorfque  la  Nym- 
phe avance  , fes  vieilles  trachées  ou  leurs 
dépouilles  font  retenues  par  les  ftigmates. 

La  Mouche  qui  vient  de  naître,  eft  en; 
core  très  différente  de  ce  qu’elle  fera  bien- 
tôt: cette  Mouche  qui  doit  être  bleue,  eft 
alors  grifâtre  , & encore  ne  l’eft  - elle  que 
parce  qu’elle  a des  poils  noirs,  car  le  fond 
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de  la  couleur  de  Ton  corce!et,de  Ton  corps, 
& môme  de  Tes  jambes,  eft  blanc  ou  blan- 
châtre. Mais  peu  à peu  ce  blanc  s’altère  de 
façon  qu’en  moins  de  deux  ou  trois  heures, 
toutes  les  parties  deviennent  aufii  colorées, 
auflî  bleues  qu’elles  le  feront  pendant  le  ref- 
te  de  la  vie  de  l’Infe&e.  Tout  achevé  en 
même  tems  de  prendre  confiftance,  les  an- 
neaux , le  corceiet,  & les  jambes  s’affermif- 
fent  ; ces  différentes  parties  qui  ne  fem- 
bloient  d’abord  que  membrancufes,  devien- 
nent plus  que  cartilagineufes,  comme  écail- 
Ieufes;de  li  grands  changemens  fe  font  dans 
un  tems  très  court. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  fa  couleur  & 
par  fa  confiftance  que  la  Mouche  a qui  vient 
de  paroître  au  jour , diffère  de  ce  qu’elle 
doit  être  dans  la  fuite  ; on  ne  lui  voit  alors 
que  des  moignons  d’ailes , & fi  courts , qu’on 
ne  croiroit  pas  que  de  tels  moignons  puf- 
fent  jamais  devenir  les  grandes  ailes  qui  la 
foutiendront  dans  l’air,  & qui  la  porteront 
par -tout  oh  elle  voudra  aller.  Mais  qu’on 
l’obferve,  & on  verra  fes  efpèces  de  moi- 
gnons s’étendre,  on  leur  verra  prendre  la 
Figure  d’un  ziczac  b compofé  d’un  très  grand 
grand  nombre  de  ziczacs  femblables,  appli- 
quées les  uns  contre  les  autres,  ceux-ci  font 
les  plis  de  l’aile.  Enfin  peu  à peu  cette 
petite  maflTe  s’allonge  & fe  développe  ; fou- 
vent  le  développement  eft  plus  de  trois 
heures  à fe  faire,  quelquefois  il  eft  fait 
beaucoup  plus  vite.  Mais  nous  ne  nous 
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arrêterons  pas  à expliquer  comment  ces  ar- 
les  fi  raccourcies  , li  plilTées  parviennent  à 
aquérir  de  l’étendue,  â devenir  planes  ; ce 
-que  nous  avons  dit  ailleurs  a du  développe- 
ment des  ailes  des  Papillons,  eft  l’eflentiei 
de  ce  que  nous  pourrions  dire  de  celui  des 
ailes  des  Mouches;  mais  fi  on  compare  les 
plis  des  ailes  des  Mouches  avec  ceux  des 
ailes  tics  Papillons,  on  ne  remarquera  qu’ils 
font  différemment  difpofés. 

Prel'qu’aufiitôt  que  la  Mouche  s’eft  tirée  de 
fa  coque  , elle  jette  quelques  excrémens  d’un 
gris  blanchâtre  & de  confiftance  de  bouil- 
lie. Dès  l’inftant  de  fa  naifiance  elle  pa- 
Toitgrofiè  par  rapport  à la  capacité  de  la  co- 
que dans  laquelle  elleétoit  contenue  aupara- 
vant, elle  femble  cependant  beaucoup  plus 

Î>etite  encore  que  la  Mouche  à laquelle  el- 
e doit  fa  naifiance.  Quand  on  faic  que  les 
Infeétes  n’ont  plus  à croître  après  leur  der- 
nière métamorphofe  , on  eft  porté  à pen- 
ser que  la  Mouche  nouvellement  née  a dé- 
généré; mais  on  eft  bientôt  détrompé,  on 
n’eft  pas  longtems  à voir  augmenter  Tes  di- 
menfions  en  tous  fens , & à la  voir  même  de- 
venir plus  grolfe  que  ne  le  font  les  Mou- 
ches de  fon  efpèce  b.  Cet  accroifiement 
fubit  n’eft  pourtant  pas  un  accroifiement 
plus  réel  que  celui  des  ailes  ; les  parties 
trop  rapprochées  les  unes  des  autres , 
emboîtées,  pour  ainfi  dire  , les  unes  dans 
les  autres  , s’écartent  les  unes  des  autres, 
la  capacité  du  ventre  augmente,  & le  corps 
••K  paroit 
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ces  Insectes.  73 
paroit  plus  grand.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ce  phénomène  à l’occafion  des  Mouches 
des  Vers  mangeurs  de  pucerons  a,  nous 
en  avons  expliqué  la  caufe  qui  eft  la  mô- 
me qui  donne  un  accroiflement  fi  fubit  au 
volume  du  corps  de  toutes  les  Mouches 
nouvellement  nées;  l’air  qu’elles  commen- 
cent à refpirer  , & qu’elles  refpirent  en 
grande  quantité,  efi  ici  le  principal  agent; 
l'air  qui  s’introduit  dans  la  capacité  du 
corps  , le  gonfle.  J’en  ai  eu  des  preuves 
toutes  les  fois  que  je  l’ai  voulu  ; fur  le 
champ  j’ai  rendu  les  corps  de  plufieurs  de 
nos  grofles  Mouches  bleues  , aufii  petits 
qu’ils  l’étoient  une  demi-heure  auparavant, 
et  cela  en  les  perçant  avec  une  épingle; 
l’air  en  fortoit  fur  le  champ  avec  bruit. 

D’ailleurs  le  mouvement  des  liqueurs  qui 
devient  plus  prompt , & qui  agit  contre 
des  parties  encore  molles  & capables  de 
céder  , fait  fur  la  plupart  de  celles  qui 
compofent  l’Infe&e , quelque  chofe  d’équi- 
valent à ce  qu’il  fait  fur  les  ailes.  Les 
mouvemens  de  dilatation  & de  contrac- 
tion du  crâne,  fi  utiles  pour  ouvrir  la  co- 
que , fervent  aufii  apparemment  à faire 
prendre  au  crâne  même  encore  flexible, 
J’extenfion  qu’il  doit  avoir. 

Mais,  je  le  répété,  l’air  eft  le  principal 
agent  employé  par  la  Mouche  pour  le  dé- 
veloppement de  toutes  fes  parties;  je  fuis 
même  affez  tenté  de  croire  qu’il  a befoin 
d’être  introduit  jufques  dans  les  ailes,  pour 
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74  Mémoires  pour  ^Histoire 
les  obliger  de  fe  déplier.  Ce  qui  me  con- 
duit à le  foupçonner,  c’eft  que  j’ai  vu 
quelquefois  de  l’air  qui  avoic  pénétré  en 
trop  grande  quantité  dans  l’aile  d’une  Mou- 
che ; l’aile  alors  a devenue  très  épaifie , 
reflembloit  à une  petite  couche  d’écume 
de  favon;  l’aile  avoit  une  efpèce  d’hydro- 
pifie  d’air.  Ce  fait  m’a  appris  de  plus  que 
l’aile  d’une  Mouche  , toute  mince  qu’elle 
nous  paroit,  eft  compofée  de  deux  mem- 
branes qui  peuvent  être  féparées , quoique 
de  les  féparer  foit  une  opération  qui  fur- 
paffe  notre  adrefle.  La  même  aileauej’a- 
vois  obfervée  pleine  de  bulles  d’air , fem* 
blables  à celles  du  favon , eft  quelquefois 
devenue  une  efpèce  de  fac  d’une  épaifleur 
fenfible,  de  plus  d’une  ligne  en  certains  en- 
droits. L’air  qui  avoit  continué  de  s’y  in- 
troduire après  la  formation  des  bulles,  avoit 
achevé  de  iéparer  les  deux  membranes  dont 
l’aile  eft  compofée  , d’en  rompre  tous  les 
fions.  Mais  ce  qui  m’a  paru  encore  plus  fin-' 
gulier,  c’eft  d’avoir  vu  une  telle  aile  reve- 
nir en  moins  de  vingt  • quatre  heures  à fon 
épaifieur  naturelle.  Nous  ne  guéririons  pas 
aulfi  aifément,  même  avec  le  fecours  de  la 
Médecine,  d'unehydropilietympanite,  ou 
d’un  emphifême  , que  l’aile  de  la  Mouche 
avoit  été  guérie  de  fon  hydropifie  d’air. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  derniè- 
re transformation  de  ces  Infeftes  qui  ont 
d’abord  vécu  fous  la  forme  de  Vers  qui  fe 
nourrifloient  de  la  viande,  eft  commun  h 
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tous  les  Genres  & à toutes  les  Efpèces  de 
Vers  de  la  même  Clafle  , a tous  ceux  qui 
pour  leur  prémière  métamorphofe , fe  font 
de  leur  propre  peau  une  coque  qui  tient  d,e 
la  forme  d’un  œuf;  il  feroit  donc  inutile  de 
uous  arrêter  à rapporter  d’autres  exemples* 
d’autant  plus  que  nous  ferons  obligés  d’ea 
donner  encore  quelques  - uns  dans  les  hiftoi- 
res  particulières  des  Mouches.  Mais  il  faut 
voir  fortir  des  Mouches  de  fes  longues  co- 
ques dont  elles  n’occupent  qu’une  partie  lorf- 
qu’elles'y  font  en  Nymphe  a.  Dans  le  der- 
nier Mémoire  nous  avons  laillé  ces  fortes  de 
coques  flotantes  fur  l’eau , & nous  avons 
dit  que  chaque  Mouche  fe  trouve  fouvent 
en  état  de  fe  tirer  de  la  fienne  cinq  à fis 
jours  après  que  la  prémière  transformation 
du  Ver  a été  accomplie:  quand  ce  tems  eft 
arrivé  , quand  les  parties  de  la  Mouche  fe 
font  affermies,  & qu’elle  peut  les  mouvoir, 
elle  fait  des  efforts  pour  ouvrir  fa  prifon. 
Le  bout  de  fa  coque  n’eft  pas  compoié  com- 
me le  bout  de  celles  des  autres  Mouches, 
de  deux  demi -calottes  qui  fe  féparcnt  aifé- 
ment  l’une  de  l’autre,  mais  ce  qui  revienc 
au  même , la  calotte  faite  de  la  tête  & du 
prémier  anneau  fr,  tient  très  peu  au  fécond 
anneau;  d’ailleurs  celui  - ci  eft  tellement  con- 
ftruit  , qu’il  eft  plus  foible  en-deflus  que 
par  - tout  ailleurs.  Le  prémier  fuccès  des 
tentatives  de  la  Mouche,  eft  de  faire  fen- 
dre là  le  fécond  anneau  c,  comme  fe  fend 
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fur  le  dos  la  peau  qu’une  Chenille  eû  prê- 
te à quitter,  ou  comme  fe  fend  la  peau  d’u- 
ne chryfalide  de  Papillon.  D’ailleurs,  ce  que 
nous  avons  vu  faire  dans  un  cas  femblable 
à la  tête  des  Mouches  de  la  viande,  nous 
apprend  allez  ce  que  peut  ici  la  tête  de  no- 
tre Mouche  aquatique.  Dès  que  le  fécond 
anneau  s’eft  fendu , il  s’eft  détaché  en  par- 
tie de  la  calotte,  & les  efforts  que  la  Mou- 
che fait  pour  aller  en  avant,  achèvent  de 
l’en  détacher  entièrement  ou  prefqu’entiè- 
rement  : quelquefois  la  calotte  eft  entière- 
ment féparée  de  l’anneau  auquel  elle  étoit 
jointe  auparavant  , & quelquefois  elle  lui 
refte  unie  cn-dellous  par  une  très  petite  por- 
tion  de  fa  circonférence.  Dans  l’un  & dans 
l’autre  cas  la  Mouche  a toujours  une  porte 
ouverte  & également  grande,  une  ouver- 
ture qui  a tout  le  diamètre  du  fécond  an- 
neau élargi  par  la  fente  qui  y a été  faite; 
car  alors  même  que  la  calotte  tient  à l’an- 
neau, elle  y tient  (i  peu  que  dès  que  la  Mou- 
che fort,  que  dès  qu’elle  avance,  elle  la 
renverfe  en  embas,  «St  la  plonge  fous  l’eau. 

Mais  c’eff  l’eau  même  qui  devroit  donner  - 
de  l’inquiétude  pour  le  fort  de  la  Mouche 
qui  va  naître,  «St  qui  m’en  a donné  pour  el- 
le , car  les  Inleétes  ailés  qui  ont  pris  leur 
accroiffement  dans  l’eau  fous  la  forme  de 
Vers,  ne  craignent  pas  moins  l’eau  que  ceux 
qui  ont  crû  fur  terre.  Des  Mouches  venues 
de  Vers  aquatiques,  fe  noyent  auflî  aifé- 
ment  que  les  Mouches  venues  de  Vers  ter- 
reftres;  nous  verrons  dans  la  fuite  que  l’eau 
eft  fatale  à quantité  de  Mouches  de  Vers 
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aquatiques,  dès  linftant  de  leur  naiflànce  , 
qu  elle  les  fait  fouvent  périr  avant  qu’elles 
ay  cnt  eu  le  teins  d’achever  .de  le  dévelop- 
per; mais  celles  qui  fortent  de  nos  longues 
coques  ont  été  mieux  traitées  par  la  Natu- 
re  , 1 eau  eft  pour  elles  aullï  folide  que  la 
terre  1 eft  pour  nous.  La  Mouche  qui  a ou- 
vert la  coque  , avance  horilontalement  a 
comme  avanceroit  une  Mouche  dont  Iaco- 
que  leroit  fur  le  terrein  le  plus  ferme  ; quand 
elle  eft  parvenue  à avoir  dégagé  fes  premiè- 
res jambes  , elle  les  appuyé  fur  l’eau  avec 
alTu  rance;  fit  quand  elle  eft  entièrement  for- 
g;  fc  fa  P "fo"  » elle  refte  tranquillement 
fur  1 eau  pofée  fur  fes  fix  jambes,  & elle  ne 
foDge  pas  à la  quitter  jufqu’à  ce  que  toutes 
les  parties  ayent  achevé  de  s’affermir  & de 
fe  développer.  Aufli  a-t-elle  raifon  de  ne 
point  craindre  l’eau:  j’en  ai renverfé denaif- 
lantes  fur  leau,  j’ai  jetté  fur  l’eau  & dan* 
toutes  fortes  de  pofitions,  de  celles  quilra- 
voient  quittée,  & qui  étoient  en  état  de  vo- 
ter, aucune  ne  s’en  eft  embarraffée,  elles 
fe  font  toutes  remifes  fur  leurs  jambes,  au- 
cune n a été  mouillée. 

touches  aquatiques  b font  de  la  pré- 

Wnnrfc  Ç aîe  * • ou. de  celle  des  Mouches 
bleues  de  la  viande  ; elles  ont  une  trompe 
c charnue  à^levres,  & n’ont  point  de  dents: 
mais  elles  font  d’un  Genre  très  différent  de 
der,nieres  Mouches,  car  il  en  peut 
dtrt  diftingue  par  trois  caraûèrcs,  qui  pris 
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Jèparément  fuffiroient  pour  caraétéri fer  trois, 
différens  Genres.  Leurs  antennes  a font  à? 
palettes  prifmatiques  ; les  ailes  des  derniè- 
res ne  fe  croifent  jamais,  au  lieu  que  celles 
de  nos  Mouches  aquatiques  font  croi fées  fur 
Je  corps  b\  elles  le  font  même  d’une  façon 
particulière  , car  le  corps  les  déborde  de 
chaque  côté  , & elles  forment  une  pointe 
fur  le  derrière.  Mais  un  troifièrne  caractè- 
re qui  les  diftingue  non-feulement  des  Mou- 
ches de  la  viande,  mais  qui  les  diftingue  de 
tous  les  autres  Genres  de  Mouches  que  je 
connois , eft  fourni  par  deux  petits  corps,, 
chacun  de  la  grolFeur  d’une  épingle,  & ter- 
minés de  même  par  une  pointe:  ces  deux; 
efpèces  de  courtes  épingles  c font  écailleu- 
fes  & un  peu  courbes;  elles  partent  du  bout 
de  la  partie  fupérieure  ducorcelet,  d’oü el- 
les font  dirigées  vers  le  derrière,  & vont 
louvent  par-delà  le  milieu  du  prémier  an- 
neau. Ces  deux  piquans  font  durs,  roides* 
& ne  font  aucunement  mobiles.  Leur  ufa- 

fe  m’eft  abfolument  inconnu , ils  ferablent 
evoir  être  des  armes  offenfives  ou  deffen- 
fives  ; & comme  s’ils  en  étoient,  je  m’en- 
fervirai  pour  donner  un  nom  à ces  Mouches, 
que  j’appellerai  à corcelet  armé  de  piquans ,. 
ou  Amplement  à corcelet  armé. 

J’ai  eu  au  moins  trois  efpèces  de  ces  Mou- 
ches à corcelet  armé,  qui  différoient  prin- 
cipalement par  la  grandeur;  les  plus  grandes, 
venues  des  plus  loDgs  Vers,  étoient  un  peu 

plus 
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plus  longues  que  les  Abeilles , mais  avec  un 
corps  qui  avoit  beaucoup  plus  de  diamètre 
d’un  côté  à l’autre,  que  n’en  a le  corps  de» 
Abeilles;  celui  de  nos  Mouches  aquatiques 
eft  applati.  Les  plus  petites  font  des  Mou- 
ches extrêmement  petites  , & les  autres  font 
d’une  grandeur  moyenne  entre  les  gran- 
deurs des  deux  Efpèces  dont  nous  venons 
de  parler. 

De  quelqu’ëfpèce  que  foit  la  Mouche  à 
corcelet  armé  qui  vient  de  naître  , qui 
vient  de  fe  tirer  de  fa  coque  , fes  ailes  a 
dans  ce  prémier  inftant  font  encore  moins 
eonnoiflables  que  ne  le  font  dans  un  tems 
pareil  celles  des  Mouches  de  la  viande;  il 
ne  leur  manque  pourtant  rien  du  côté  de 
la  longueur , mais  chacune  d’elles  eft  fi 
plifTée  & à plis  fi  fins  & fi  proches  les  uns 
des  autres  , qu’elle  ne  forme  précifément 
qu’un  filet  qui  va  en  ligne  droite  du  cor- 
celet au  derrière;  chacun  de  ces  filets  s’é- 
largit bientôt,  il  fe  développe  y fit  en  moins 
d’une  heure  il  eft  devenu  une  aile  plane 
& large. 

Les  Mouches  nouvellement  nées  font 
vertes,  d’un  verd  un  peu  pâle;  le  deflous 
du  ventre  de  quelques-unes  rcfte  toujours 
verdâtre,  mais  dans  le  plus  grand  nombre 
il  devient  feuille  morte.  Il  y en  a dont  le 
deflus  du  corps  eft  d’un  brun  prefquenoir 
b , on  voit  feulement  aux  jonctions  des  an- 
neaux , des  bandes  de  couleur  de  feuille 
morte  qui  font  triangulaires , elles  s’étre- 

cif- 
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ciflent  en  s’approchant  du  dos.  Le  defliis 
du  corps  a de  quelques-autres  n’a  qu’une  lar- 
ge bande  d’un  brun  noir,  qui  va  du  corce- 
let  jufqu’au  derrière,  tout  le  refte  du  corps 
eft  feuille  morte  ; il  eft  très  lifle  , & la 
loupe  y fait  à peine  appercevoir  quelques 
poils  courts  & très  écartés  les  uns  des  au- 
tres. Le  corcelet  eft  brun  ; les  deux  pi- 
quans  b qui  en  partent,  font  jaunâtres  à leur 
longueur  , mais  leurs  pointes  font  prefque 
noires  c.  Les  jambes  des  Mouches  qui  onc 
le  deflous  du  ventre  verd , font  d’un  jaune 
pâle , & celles  des  Mouches  dont  le  corps  eft 
feuille  morte , font  de  cette  dernière  couleur. 

Elles  ont  trois  petits  yeux  d difpolës  en 
triangle  fur  le  derrière  de  la  tête.  Les  grands 
yeux;  e ou  ceux  à rezeau  font  bruns;  parde- 
vant’,  l’efpace  qui  eft  entr’eux  eft  rempli  de 
petits  poils /qui  demandent  à être  vus  à 
la  loupe,  parce  qu’ils  font  courts;  ils  font 
d’un  jaune  doré.  Tout  le  contour  extérieur 
de  chacùn  des  yeux  à rezeau,  a un  bordé  de 
pareils  poils. 

La  dépouille  que  chacune  de  ces  Mou- 
che laifle  dans  fa  coque  de  Ver  lorfqu’elle 
en  fort,  eft  femblable  à celles  que  les  au- 
tres Mouches  laiflent  dans  la  leur,  elle  con- 
fifte  dans  une  peau  mince  qui  enveloppoit 
chacune  des  parties  de  laChryfalide,&  en  plu- 
fieurs  trachées.  Ces  deux  trachées  fi  remar- 
quables dans  le  Ver  & fi  confidérables,  dont 
nous  avons  beaucoup  parlé  dans  le  Mémoire 

pré- 

a Planch.  2j.  fig.  S.  t Fig  S.  < Kg.  7 5e  t,  et  tt 
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précédent , ne  fe  trouvent  plus  dans  la  Mou- 
che. 

Dans  le  quatrième  Mémoire  nous  avons 
décrit  des  Vers  a delà  même  Clafle  que  nos1 
longs  Vers  aquatiques  , mais  qui  font  d’un 
Genre  très  différent  du  leur;  ils  ont  .le  corps 
plus  applatti  & beaucoup  plus  court.  Quel- 
ques efpèces  de  ees  Vers  auxquels  nous  re- 
venons,^ tiennent  dans  des  bouzes  de  va- 
ches , & on  les  y trouve  en  grand  nombre 
dans  les  mois  de  Septembre  & d’O&obre, 
Toutes  leurs  métamorphofes  s’accomplit 
fent  fous  leur  propre  peau,  comme  celle» 
des  Vers  aquatiques.  Je  n’ai  pourtant  pu 
le  vérifier  fur  l’efpècé  de  ces  lnfettes  qui 
m’en  à fourni  le  plus.  Peut-être  qifa- 
yant  laiffé  trop  deffécher  la  bouze  de  va- 
che avec  laquelle  Je  les  ai  renfermés , il» 
fe  font  eux- mêmes  trop  defféchés  dans 
cette  matière  , oü  Je  les  ai  trouvés  tou» 
péris  à la  fin  de  l’hiver.  Mais  fai  eu  le» 
Mouches  d’une  efpèce  de  ces  Vers  que  j’a- 
vois  mis  dans  un  poudrier  fans  fonger  k 
les  y mettre.  J’avois  eu  intention  d’y  ren- 
fermer , & j’y  avois  renfermé  des  Vers  à 
tête  de  figure  variable  , & parmi  ceux  • ci 
il  y en  avoit  à tête  de  figure  confiante. 
Je  ne  le  fus  que  loffque  je  vins  après  un 
certain  tems,  à regarder  ce  qui  étoit  dans 
le  poudrier.  J’y  trouvai  cinq  à fix  Mou- 
ches b qui  n’étoient  point  de  celles  que  les 
Vers  à tête  de  figure  variable  auroient  pu 

v.'v  *.:?•  . ■;  /!  ' i / me 
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• tlanch.  13.  fig.  19  & le,  3c  Planch.  *+•  fig.  4,  6 8c  7. 
b Planch*  11,  fig,  7 8c  *,  ... 
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me  donner.  Ayant  enfuite  fouillé  davanta- 
ge, je  mis  à découvert  les  cinq  à fix  co- 
ques a d’oli  ces  Mouches  étoient  forties. 
Ces  coques  m’apprirent  que  les  Mouches 
avoient  vécu  & crû  fous  la  forme  d’une 
efpèce  de  Ver  à tête  écailleufe,  du  même 
Genre  que  ceux  de  l’Efpèce  dont  je  n’avois 
pu  parvenir  à voir  la  dernière  transforma- 
tion. Chaque  Mouche  , pour  fortir  de  fa 
coque  , en  avoit  fait  fauter  le  bout  anté- 
rieur, c’ell-à  dire  la  partie  qui  formoit  la  tê- 
te du  Ver  & le  prémier  anneau.  11  ne 
manquoità  la  coque  pour  qu’elle  eût  la  forme 
extérieure  du  Ver  , que  cette  partie , qui 
en  étoit  tombée  : ainfi  les  coques  des  Vers 
de  ce  Genre,  comme  celles  des  longs  Vers 
aquatiques,  femblent  elles-mêmes  de  vérita- 
bles Vers.  On  trouvoit  à leur  bout  poftérieur 
la  pièce  qui  recouvre  dans  le  Ver  les  fti- 
gmates  poftérieurs.  Le  deflus  de  chaque 
coque  a fur  un  fond  d’un  blanc  jaunâtre,, 
fix  raies  brunes  , & ondées  de  façon  qu’u- 
ne  étoffe  qui  en  auroit  de  telles,  plairoit.- 
J’ai  trouvé  dans  l’intérieur  de  chaque  co- 
que, les  trachées  que  l’Infcéfce  y avoit  laif- 
fées  pour  parvenir  à paroître  fous  fa  der- 
nière forme. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’accroifle- 
ment  des  Vers  à tête  de  figure  variable  , 
de  toutes  les  Efpèces  que  nous  avons  ob- 
fervées,  fe  fait  fans  qu’ils  changent  de 
peau  , qu’ils  confervent  toute  leur  vie  la 
même  peau  qui  en  eft  plus  propre  à leur 

.......  r 
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i&ire  une  coque  épaifle  & folide.  Mais 
nous  devons  avertir  que  cette  règle  , qui 
elt  vraie  peut-être  pour  toutes  les  Efpèces 
de  la  prémière  Clafle,  ne  l’eft  pas  pour  cel- 
les des  Vers  de  la  troifième  Clafle  , ou  à 
tête  écailleufe,  qui,  comme  les  autres,  fe 
transforment  fous  leur  peau.  Car  j*ai  vu, 
& je  l’ai  dit  dans  le  quatrième  Mémoire , 
les  Vers  à tête  écailleufe  des  bouzes  de 
vache  quitter  une  dépouille.  Ces  fortes  de 
Vers  ont  une  peau  opaque  qui  paroit  très 
ferrée,  celle  des  aucres  eft  tranfparente  & 
plus  molle;  la  peau  des  derniers  pour  faire 
une  coque  folide,  a befoin  d’une  épaifleur  qui 
n’eft  pas  néceflaire  a la  peau  des  prémiers. 

La  Mouche  a de  nos  Vers  de  bouze  de 
vache  à tête  écailleufe  r eft  de  la  prémiè- 
re Clafle  des  Mouches  a deux  ailes  ; elle 
a une  trompe  à lèvres,  & elle  n’a  point  de 
dents.  On  ne  fauroit  l’ôter  de  la  prémière 
des  Clafles  fubordonnées  à la  précédente  , 
de  celle  dans  laquelle  font  les  Mouches  a 
corps  en  ellipfoïde  , mais  elle  eft  d’un  des 
Genres  des  Mouches  de  cette  ClalTe  qui  onc 
le  corps  le  plus  long.  On  peut  compter  fix 
anneaux  au  fien.  La  tête  qui  eft  allez  arron- 
die, qui  approche  de  la  figure  fphérique  , 
eft  grofle  par  rapporté  lagrofleurdu  corps; 
elle  porte  des  antennes  à palettes  lenticulai- 
res. Les  yeux  à rezeau  font  d’une  couleur 
de  marron  foncée.  Les  trois  petits  yeux 
font  placés  à l’ordinaire.  Le  corcelet  clt 
d’un  verd  doré  ; il  eft  plus  difficile  de  don- 
ner 

a Planch,  w,  fig.  7 fit  ?. 
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ner  une  jufte  idée  de  la  couleur  du  defliis 
du  corps , elle  eft  changeante  & compofée 
de  violet,  de  rouge  cuivré  ou  de  rofette  & 
d’un  cuivré  jftus  pâle.  Le  deflous  du  ven- 
tre eft  d’un  jaune  pâle  ; les  jambes  & le» 
balanciers  font  encore  d’un  jaune  plus  pâle. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

PLANCHE  XXII. 

Les  Figures  5,  <5,  7,  & 0.  de  cette  Plan* 
che,  qui  eft;  placée  à la  fuite  du  feptiè- 
me  Mémoire  , appartiennent  au  huitième 
Mémoire. 

La  Figure  5.  repréfente  dans  fa  grandeur 
naturelle  une  coque  qui  eft  groffie  dans  la  Fi- 
gure <5.  Cette  coque  eft  celle  que  s’eft  faite 
de  fa  propre  peau,  un  Ver  du  Genre  de  ceux 
qui  font  repréfentés  Planche  13.  Fig.  19  & 
20.  & Planche  14.  Fig.  4 & 6.  La  coque 
n’eft  pas  entière  dans  ces  deux  Figures  5 & 
6 \ la  Mouche  qui  en  eft  iorde,  en  a fait  tom- 
ber le  bouc  antérieur,  a,  l’ouverture  par  la- 
quelle la  Mouche  eft  fortie.  / , fente  faite 
à l’anneau  par  la  Mouche  , pour  aggran- 
dir  l’ouverture  qui  devoit  la  laifler  fortir. 

La  Figure  7.  tait  voir  dans  fagrandeur  na- 
turelle , & la  Figure  8.  montre  plus  grande 
que  nature  la  Mouche  qui  eft  fortie  de  la  co- 
que des  Figures  4 & 5.  Quand  cette  Mou- 
che 
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che  eft  en  repos,  elle  porte  fes  ailes  fur  fou 
corps  parallèlement  au  plan  de  pofition,  &. 
en  ayant  une  qui  couvre  l’autre  en  grande 
partie.  > 

La  Planche  23.  ne  regarde  pas  ce  Mémoi- 
re,  & a été  expliquée  à la  fia  du  Septième 
Mémoire. 

PLANCHE  XXIVT. 

- j 

La  Figure  prémière  repréfente  une  coque 
de  laquelle  une  Mouche  bleue  de  la  viande, 
eft  prête  à fortir , & elle  la  repréfente  un  pei*. 
plus  grande  que  nature,  a b , fente  qui  s’eft 
faite  fur  le*  côté  qui  eft  en  vue.  Il  s’en  eft 
fait  une  femblable  du  côté  oppofé , qui  eft 
caché  ici. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’une  coque  donc 
une  Mouche  eft  fortie.  a b , marquent  une  de- 
mi-calotte,  de  laquelle  une  demi-calotte  pa- 
reille a été  détachée. 

La  Figure  3.  eft  celle  de  la  demi- calotte, 
qui  étoit  potée  en  a b,  Fig.  2. 

La  Figure  4.  fait  voir  très  en  grand  le 
bout  antérieur  ou  la  calotte  d’une  coque.  I e9 
montrent  une  des  arrêtes,  ou  des  deux  lan- 
guettes; chacune  d’elles  pafle  fur  deux  an- 
neaux. Ici  la  pofition  de  la  languette  eft 
plus  exaéle  que  dans  d’autres  Figures , oh  il 
împortoit  moins  de  la  faire  remarquer.  Mais 
ce  qu’on  doit  encore  plus  remarquer , c’eft 
que  tout  du  long  de  cette  languette  il  y a u* 
ne  coulifle. 

La  Figure  5.  repréfente  une  Mouche  qui 
a fait  fauter  entièrement  là  calotte  du  bout 
D 7.  antés- 
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antérieur  de  fa  coque , & dont  la  tête  eft  à1 
découvert. 

Les  Figures  6,  7 , 8 & 9,  &c.  toutes  très 
groflles  à la  loupe,  font  deftinées  à faire 
voir  comment  la  Mouche  vient  à bout  de 
foire  fauter  une  des  pièces , ou  les  deux  piè- 
ces du  bout  antérieur  de  fa  coque.  Ce* 
Figures  montrent  les  différentes  formes  que 
la  Mouche  naiflante  peut  faire  prendre  à fa 

tête.  _ 

Dans  la  Figure  6.  la  Mouche  a un  mufeau 
1 oblong.  m , ce  mufeau.  y,  y,  les  antennes; 
$,  0,  les  yeux  à rezeau. 

La  Figure  7.  fait  voir  à la  têtejle  la  Mou- 
che de  la  Figure  précédente  , un  mufeau  wt 
mt  plus  gonflé,  plus  arrondi,  & qui  a plu* 
la  forme  de  veflie*  Le  mufeau  en  fe  gon- 
liant , a fait  palier  en-deffous  les  antennes 
qui  paroiflent  dans  la  Figure  <5.  On  ne  voie 
dans  la  Fg.  7.  que  deux  poils  p,  />,  qui  par- 
tent des  antennes.  Mais  ce  que  nous  de- 
vons fur-tout  faire  obferver  dans  cette  Figu* 
xe,  c’eft  qu’il  y a entre  les  yeux  à rezeau 
# 0,  un  efpace  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui qui  eft  entre  les  mêmes  yeux  dans  la  Fi- 
gure 6.  i,  les  petits  yeux.. 

La  Figure  8.  montre  par-deflbos  une  tête 
encore  plus  gonflée  , & plus  allongée  que 
celle  de  la  Figure  7.  m m,  te  mufeau  ou  la 
veflle.  y , y , les  antennes  qui  font  ramenées 
près  de  la  trompe,  t , la  trompe,  a , 0,  le» 
, yeux  à rezeau.  Tout  l’efpace  qui  eft  entre 
les  antennes,  la  trompe  & les  yeux  à rezeau, 
eft  gonflé.  1 

La  Figure  9.  eft  encore  celle  d’une  tête 
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de  Mouche  dont  le  mufeau  eft  gonflé,  & vu 
par  - defTus.  n m,  ce  tnufeau  dont  la  figure 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  quelques-unes  des 
précédentes.  Mais  on  doit  remarquer  à fon 
bout  c,  un  enfoncement  & un  froncement; 
ce  bout  s’éleveroit  & fe  dérideroit  fi  la  Mou* 
che  le  gonfloit  davantage. 

La  Figure  io.  repréfente  en  grand  la  tête 
d’une  Mouche,  qui  s’eft  affermie,  qui  a pris 
fa  coDfiftance,  & qui  tient  au  corcelet.  On 
a preffé  cette  tête , & la  preflion  a fait  paroî* 
tre  la  petite  portion  de  mufeau  m m.  Cette 
portion  peut  aller  plus  loin  , & fe  gonfler 
dans  la  Mouche  naiflante,  & lorfque  cela  ar- 
rive , les  antennes  y , y font  portées  plus 
loin;  quand  la  partie  qui  eft  entre  m,  m fe 
gonfle  beaucoup , les  antennes  font  condui- 
tes en-deffous  comme  dans  les  Figures  7 
Ôc  8. 

La  Figure  1 1.  eft  celle  d’une  Mouche  naifl- 
fante  dans  fa  grandeur  naturelle  , & qui 
doit  devenir  aufii  grande  que  les  Mouches 
des  Figures  13  & 14.  Elle  a fès  ailes  plif- 
fées. 

La  Figure  12.  repréfente  là  Mouche  de  là 
Figure  n.  groflie  à la  loupe,  p,  p,  fes  ai- 
les pliffées.  m , mufeau  que  cette  Mouche 
allonge  encore  pendant  que  les  ailes  fe  dé* 
ployent. 

Les  Figures  13  & 14.  font  celles  de  la' 
Mouche  bleue  de  la  viande , dont  les  ailes 
font  développées,  & dont  le  corps  a pris' 
tout  le  volume  qu’il  doit  avoir.  Dans  la  Fr- 

Sure  13.  cette  Mouche  a le  port  d’aiies  qui 
ii  eft  ordinaire.lorfqu’elleeft  pofée,  dedans 

1» 
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Ja  Figure  14.  elle  faic  ufage  de  fes  ailes  pour 
voler. 

La  Figure  15.  eft  celle  de  la  Mouche  des 
dernières  Figures,  grolfie. 

La  Figure  16.  faic  voir  une  aile  de  la  mô- 
me Mouche  beaucoupi  plus  épaifle  que  le» 
ailes  ne  le  font  ordinairement.  Elle  eft  rem- 
plie d’une  infinité  de  bouillons  faits  par  des 
bulles  d’air  qui  fe  font  introduites  entre  le» 
deux  membranes  dont  l’aile  eft  formé  jl’exi- 
ftence  des  deux  membranes  eft  prouvée  pat 
ces  bulles, 

La  Figure  17.  repréfente  une  portion  d’u» 
ne  de  ces  grofl'es  galles  du  chardon  hémor- 
roïdal, dont  il  a été  parlé  tom.  HI.  Mero, 
Xii.  p pfqt  cette  portion  de  galle  qui  eft 
groliie  à la  loupe,  gf  b,  galle  plus  petite  qui 
eft  au  bout  de  la  groflfe.  Les  Mouches  qui 
ont  crû  dans  ces  galles , font  de  la  prémière 
ClalTe  des  Mouches  à deux  ailes,  f g eft  une 
bande  d’écorce  qu’une  Mouche  a lou-levée 
avec  fon  mufeau  m.  Les  lettres  m b t mon- 
trent une  autre  Mouche  plus  avancée  à for- 
tir.  m>  le  mufeau  gonflé  & allongé  de  cette 
Mouche,  b,  fa  tête.  î,  fa  trompe.  En  c eft 
uDe  cavité  de  laquelle  une  Mouche  eft  for- 
tie, 

PLANCHE  XXV, 

* , * - ’ '»  * ■ • / 

La  Figure  prémière  de  cette  Planche  a 
été  expliquée  à la  fin  du  feptième  Mé- 
moire. .*  • ( ^ i<  ■ ' r ' 

La  Figure  2.  fait  voir  de  grandeur  natu- 
relle & for  tant  de  fa  coque,  la  Mouche  qui 

eft 
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eft  en  Nymphe  dans  la  Figure  prémière.  6, 
fente  fait  à la  coque  pour  laifler  fortir  la 
Mouche.  La  partie  marquée  dt  b,  Fig.  1* 
eft  tombée  ou  elle  eft  au  deffous  du  ven- 
tre de  la  Mouche,  a,  a , ailes  de  la  Mou- 
che , dont  chacune  ne  paroit  qu’un  filée 
blanc. 

La  Figure  3.  fait  voir  une  coque  dont  la 
Mouche  vient  de  fortir.  d t b,  la  tête  & lo 
prémier  anneau.  Ce  prémier  anneau  ne  tient 
plus  au  fécond  que  par  une  petite  portion 
de  la  circonférence.  /,  fente  que  la  Mou- 
che a faite  au  fécond  anneau. 

La  Figure  4.  eft  celle  de  la  Mouche  de  la 
Figure  2.  dont  les  ailes  font  développées, 
& qui  font  pofées  comme  elles  ont  cou- 
tume de  l’être  quand  la  Mouche  eft  en  re- 
pos. 

La  Figure  5.  eft  celle  de  la  même  Mouche 
vue  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  6.  repréfente  en  grand  un  des- 
balanciers de  cette  Mouche.  > 

La  Figure  7.  eft  celle  de  la  Mouche  grof- 
fie  à la  loupe,  a,  a,  fes  antennes  qui  font 
articulées  en  vertebres.  i,  i » fes  yeux  à 
réseau , entre  lefquels  font  les  trois  petits 
yeux.  Les  deux  balanciers  ne  font  pas  mar- 
qués par  lettres , mais  ils  font  ailés  à recon- 
noître.  Ce  qu’on  doit  le  plus  remarquer» 
& ce  qui  caraiftérife  ce  genre  de  Mouches» 
ce  font  deux  crochets  qui  partent  du  bouc 
du  corcelet. 

La  Figure  8.  ne  fait  voir  que  le  corps  & 
le  bout  du  corcelet  d’une  Mouche  du  Gen- 
re de  la  précédente , & de  la  même  Efpèce, 

mai» 
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mais  dont  le  deflus  du  corps  eft  différern* 
ment  coloré.  ct  c,  les  crochets  qui  partent 
du  corcelet. 

La  Figure  9.  nous  montre  en  grand  & de 
côté , la  tête  de  la  même  Mouche , avec  fa- 
trompe  allongée  & renflé,  a,  a,  les  anten* 
nés.  t,  œil  à rezeau.  c , cavité  dans  laquelle 
la  trompe  fe  loge,  t , le  filet  noir  qui  eft  le 
luçoir  ou  la  vraie  trompe.  1,1,  lèvres  de  la 
trompe  renflées  & cannelées,  e , partie  eo 
forme  de  coquille  qui  renferme  les  lèvres  de 
la  trompe  quand  ces  lèvres  font  retirées  en* 
dedans. 

La  Figure  to.  fait  voir  le  bout  de  la  trom- 
pe dans  un  tems  oh  les  deux  coquilles  e,  et 
cachent  les  lèvres. 

La  Figure  ii-,  eft  celle  du  corps  de  la  Mou- 
che deffiné  par-deflous  , & vu  vis-à-vis  le 
grand  jour,  c 0 e,  la  partie  qui  peut  êtrepri- 
fe  pour  le  cœur,  parce  qu’on  la  voit  fe  dila* 
ter  & fe  contracter  fuccefllvement.  /,  /,  ft 
des  ftigmaces  auxquels  des  trachées  aboutiP 
Dent.. 
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HISTOIRE  ABREGE1  E. 

DE  DIVERS  GENEES  ET  DE  DIVERSES  ESPECES 

* 

TE  MOUCHES  A DEUX  AILES* 

DE  LA  PREMIERE  CLASSE,. 

ET  QUI  VIENNENT' 

DE  VERS  DE  LA  PREMIERE  CLASSE.. 

Des  matières  dont  elles  fe  font  nourries  fous 
la  forme  de  Ver.  De  leur  accouplement  , 
de  leur  ponte  y & de  la  figure  de  leurs  œufs.. 

Presque  toutes  les  Mouches  à deux  ai- 
les de  la  prémière  Clafle , ou  à tromper 
à lèvres , ont  un  goût  qui  leur  eft  commun;, 
s’il  y en  a quelques-unes  qui  cherchent  le 
fang  dont  les  autres  ne  fe  foucient  pas,  elles 
aiment  , comme  celles  qui  ne  font  pas  fan- 
guinaires  , les  liqueurs  fucrées  ou  mielleu-*  , 
les.  Toutes  vont  chercher  fur  plantes  de* 
ces  fortes  de  liqueurs,  ou  des  fubftances  a* 
nalogues.  Il  n’en  eft  point  à qui  j’aye  pré- 
senté du  fucre  , qui  n’ayent  paru  l’aimer. 
Qu’on  s’arrête  pendant  de  beauxjours  d’au- 
om ne  à confidérer  un  mur  tapifle  de  lièrre 

em 
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en  fleur,  & éclairé  du  foleil,  on  y pourra 
diftinguer  cent  différentes  efpèces  de  Mou- 
ches qui  y prennent  leur  nourriture , & qu’on 
aura  vuès  fucceflivement  en  d’autres  teins 
fur  un  très  grand  nombre  d’autres  efpèces 
de  fleurs.  Cette  reffemblance  de  goût  de- 
vient fingulière  quand  on  fe  rapelle  que  ces 
différentes  efpèces  de  Mouches  ont  été  au- 
paravant des  Vers  de  différentes  efpèces , 
qui  avoient  des  goûts  très  différent  ; car  en- 
tre les  Vers  qui  deviennent  de  ces  fortes  de 
Mouches  , les  uns  ne  vivent  que  -de  ma- 
tières végétales  , les  autres  que  de  matiè- 
res animales,  & les  autres  que  de  matières 
qu’on  peut  appeller  partie  végétales  & par- 
tie animales. 

L’hiftoire  des  galles,,  celle  des  Vers  mi- 
neurs & celle  des  Vers  de  fruits,  nous  ont 
déjà  fait  connoître  des  Vers  de  la  prémièrq 
Clafl'e  qui  aiment  différentes  plantes  ; & 
d’autres  qui  , s’ils  ont  de  commun  avec 
quelques-uns  d’aimer  la  même  plante,  dif- 
fèrent cependant  de  goût  , en  ce  que  les 
parties  de  cette  plante  que  les  uns  cher- 
chent , font  celles  quef  les  autres  n’aiment 
pas.  C'eft  à la  prémière  Gaffe  des  Vers  , 
par  exemple,  qu’appartient  celui  qui  croît 
dans  une  des  cellules  d'une  galle  du  char- 
don hémorroïdal  a , & qui  s’y  transforme 
dans  une  jolie  Mouche  b.  Nous  avons  vu- 
dans  le  prémier  Mémoire  du  même  volu- 
me, beaucoup  d’efpèces  de  Vers  de.la  mê- 
• me  Clalfe , dont  les  unes  minent  les  feuil- 
le» 
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les  de  certaines  plantes,  & les  autres  celles 
d autres  plantes.  Les  Mineurs  de  la  iuf- 
jjujame  a peuvent  être  les  mêmes  que  les 

ÎÎS 2 de  ,a  P.01rée  » du  moins  iis  leur 
reflerabent,  mais  ils  font  très  différens 
de  ces  Vers  a tête  variable  qui  minent  les 
feuilles  du  chèvrefeuille,  celles  dulaitron! 

&c  ÜSIdP?  veDOncul^s  * celles  des  treffes  , 
ac.  Les  \ ers  qui  donnent  fouventdudé. 

£mi?reVl?fTb,gMreaUX  » (onc  auflî  de  la 
première  Clalle.  Nous  avons  rapporté  ail- 

eurs  que  chacun  de  ces  Vers  b fort  du  bi* 

rae  n!5ïè'S  Y av°ir  pris  fon  accroifle* 
ment , qu  il  encre  en  terre  .jj  . f . 

flnfiS?"?  de  fa  propre  peau  » & q^enfin 
J Infeèle  fe ? cire  hors  de  cette  coque  fous 

Ja  forme  d une  très  jolie  Mouche  à deux 

fP„ Lc  î-  9U1  a une  trompe  à lèvres.  Les 
truffes  font  du  goût  d’une  efpèce  de  Vers 

dn  laArPrCmrrC  C,a?e  » conime  elles  fonC 
u nôtre.  J ai  eu  des  Vers  de  la  même 

Uaiie  qui  ont  vécu  de  fruits  plus  durs 

ïÿiL  i fub^anrce  cornue  des  truffés  & que 
elle  des  cénfes  ; j’en  ai  trouvé  au  milieu 
Jes  grames  de  laitues  que  mon  jardinier 
-onfervoit  pour  femer.  Ils  n’avoient  d’ail- 
eurs  rien  de  particulier  dans  leur  couleur. 

i droit  blanchâtre,  ni  dans  leur  figure. 

'*  ,e.  *°nt  tnétamorphofés  comme  tous 
-ux  de  la  meme  Gaffe;  & après  leurder* 
ere  transformation  ils  ont  été  des  Mou* 

«es  brunes  d’une  grandeur  au-deflous  de 

la 
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la  médiocre.  Ces  Vers  a qui  fe  font  des 
fourreaux  femblabies  à des  manchons  avec 
le  coton  du  faule,  font  auffi  de  la  prémiè* 
re  Clafle,  & fe  nourriflent  des  graines  du 
même  arbre.  Nous  avons  fait  graver  ci- 
devant  les  figures  d’autres  Vers  b qui  vivent 
des  graines  du  marfau,  mais  qui  nes’avifent 
pas  de  fe  faire  un  fourreau  du  coton  de  cet 
arbre. 

Des  Vers  de  la  même  Clafle  que  lespré^- 
cédens , & qui  parla  dernière  de  leurs  trans- 
formations deviennent  comme  eux  des  Mou- 
ches à deux  ailes  de  la  prémière  Clafle,  ne 
fe  nourriflent  que  de  matières  animales.  Il 
y a un  très  grand  nombre  d’efpèces  de  ces 
Vers,  quoiqu’elles  foient  fouvent  difficiles 
a diflinguer  les  unes  des  autres,  parce  qu’el- 
les ont  des  figures  aflez  femblabies,  & qu’el- 
les font  pour  l’ordinaire  de  la  même  cou- 
leur. Mais  des  différences  confiantes  & fen- 
fibles  qui  s’obfervent  entre  les  Mouches  dans 
lefquelles  des  Vers  carcaciers  fe  font  méta- 
morpholës,  prouvent  ibconteftablement  que 
malgré  une  aflez  grande  reflemblance , ces 
Vers  font  d'Efpèces  différentes.  Les  goûts 
peuvent  feuls  aider  à faire  diflinguer  plu- 
iieurs  de  ceux  qui  diffèrent  en  Efpèces.  Les 
uns  n’aiment  que  les  chairs,  ou  les  liqueurs 
des  animaux  vivans,  & les  autres  n’aiment 
que  les  chairs  des  animaux  morts.  Quand 
nous  avons  fait  connoître  les  ennemis  des 
Chenilles,  nous  avons  parlé  au  long  de  ces 

Mou- 
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Mouches  à quatre  ailes  appellées  Ichneu- 
tnons,  dont  chaque  fémelle  perce  le  corps 
dune  Chenille  en  plus  de  vingt  à trente  en- 
droits, ûcdépofe  dans  chaque  trou  un  œuf. 
duquel  fort  un  Ver  qui  doit  fe  nourrir  & 
îr , tr® fa  dernière  transformation, 
de  la  fubftance  de  Chenille.  Dans  le  môme 
Mémoire  a nous  avons  parlé  des  Vers  qui 
prennent  tout  leur  accroiflement  dans  le 
corps  des  Chenilles , & qui  par  la  fuite  fe 
metamorphofent  en  des  Mouches  à deux  ai- 
les lemblables  à quelques-unes  de  celles  qui 
pendant  l’autome  fe  tiennent  dans  nos  mai- 
ions  ; au  heu  que  vingt  ou  trente  Vers  & plus, 
de  ceux  qui  fe  transforment  dans  des  petits 
Mouches  Ichneumons,  vivent  dans  le  corps 
d une  môme  Chenille , il  n’v  a ordinairement 
dans  Je  corps  de  chaque  Chenille , qu’un  ou  au 
plus  deux  ou  trois  Vers  de  ceux  qui  doivent 
devenir  des  Mouches  à deux  ailes  de  l’Efpè- 
ce  que  nous  venons  d’indiquer.  Je  n’ai  point 
trouvé  à la  Mouche  fémelle  une  partie  pro* 
pre  a introduire  l’œuf  dans  le  corps  de  la  Che- 

r C ’>!ï  ?rois  qu’elle  fe  contente  de  la  laif- 
er  collé  fur  fa  peau,  & que  quelques  autres 
Mouches  de  la  môme  Clafle  y laifl'ent  un  Ver. 
ï?  *’œuf>  ou  celui  qui  a été 

èpolé  vivant,  eft  bientôt  en  état  de  percer 

* corps  de  cette  Chenille  avec  fes  crochets 

• les  dards;  il  peut  agir  contre  la  peau  & 
s chairs  de  la  Chenille  avec  le  même  fuc- 
|s  avec  lequel  agiiTent  les  Vers  des  grofles 
ouches  bleues  contre  la  chair  de  bœuf& 

celle 
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celle  de  mouton  la  plus  fraîche  tuée  & la 
plus  dure,  dans  laquelle  ils  lavent  s’enfon- 
cer en  peu  de  tems. 

L’hitîoire  des  Pucerons  nous  a engagé  à 
donner  celle  de  leurs  ennemis , & en  parti- 
culier celle  des  Vers  de  la  prémière  clafle  a 
qui  les  mangent  impitoyablement,  & qui  en 
font  de  furieux  ravages.  Il  y a plufieurs  ef- 
pèces  de  ces  Vers  très  aifées  àdiftinguer, 
dont  chacune  fe  métamorphofe  dans  uneef- 
pèce  particulièr  de  Mouches.  Ces  Mou- 
ches font  encore  de  la  prémière  Gaffe, & le 
Cenre  auquel  elles  appartiennent,  a pour  ca- 
ractère d’avoir  le  corps  très  applati.  Tous 
les  Vers  de  la  prémière  Clafle,  ou  tous  les 
Vers  à tête  de  figure  variable , qui  fe  nour- 
rifl'ent  de  la  fubltance  des  animaux  vivans , 
ne  le  métamorphofent  pas  cependant  en  des 
Mouches  de  la  prémière  Claire.  Les  Vers 
qui  vivent  dans  les  tumeurs  des  bêtes  à cor- 
nes , & dont  nous  rapporterons  l’hifioire 
dans  ce  volume, fe  métamorphofent  en  des 
Mouches  à deux  ailes  de  la  fécondé  Clafle. 

D’autres  Vers  encore  à tête  variable,  ou 
de  la  même  Clafle  que  les  précédens  , ne 
veulent  que  la  chair  des  animaux  morts.  On 
ne  trouve  point  de  Vers  des  groflës  Mou- 
ches bleues  de  la  viande  fur  les  bœufs,  fur 
les  moutons,  fur  les  cochons  vivans,  &c. 
l’état  de  ces  grands  animaux  feroit  déplora- 
ble, fi  les  Mouches  laifloient  fur  eux  leurs 
œufs  pendant  qu'ils  vivent,  comme  elles  les 
y laiffent  lorfqu’ils  font  morts.  Qu’on  ne 
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«roye  pas  que  c’eft  que  la  chair  de  ces  ani- 
maux elt  défendue  par  leur  laine  ou  par 
leurs  poils;  fi  cela  étoit,  les  Mouches  pro- 
Ëtero jent  des  circonftanccs  oh  la  peau  fe 
trouve  à découvert,  elles  feroient leurs  œufs 
fur  ies  endroits  dont  la  laine  ou  les  poils  au- 
raient £té  arràchés.  Qu’on  ne  penfe  pas 
enfin  que  la  peau  feule  défende  allez  les 
chairs,  qu’elle  eft  trop  dure  pour  être  en- 
tamée par  les  crochets-  du  Ver  naiilant;  la 
peau  d’un  poulet,  celle  d’un  pigeon  vivans 
font  pljus  tçpdres,  que  certains  endroits  de 
h chair  d'ùn  bœuf  ou  d’un  moucon  qui  ne 
viennent  que  d’dtre  tués,  & les  poulets  & 
les  pigeons  vivans  ne  font  point  fujetsà  être 
rongés  par  les  Vers.  L’Auteur  de  la  Nature 
femble  n’avoir  pas  voulu  que  certaines  ef* 
pèccs  d Inleües  trop  féconds  , pufient  fe 
nourrir  de  Chair  des  grands  animaux  qui 
fùnc  en  vie.  Il  m’a  paru  curieux  de  s’en  af-, 
furer  par  quelques  expériences,  & voici  les 
deux  9ue.  f a*  »r:&  qui  me  parodient 
lumre.  Jp  plumai*) la  cuilie  d’un  jeune  pi- 
geon bien  aodü  ; fui*  cette  cuilie  plumée 
j appliquai  un  morceau  de  bœuf  très  mince, 
& dont  un  des  côtés  fourrailloit  de  Vers 
nés  deppis  vingt-quatre  ou  trente-fix  heures, 
& je  l’appliquai  par  le  côté  qui  en  founnil- 
loïc  le  plus. UJ  A peine  ce: /porceau  de  vian- 
de eût -il  pu  donner  allez  de  noutrkure  à 
tant  de  Vers  pendant  quelques  heures,  mais 
je  les  a vois  mis  à même  d’une  chair  plus  dé- 
li  cate  , puifqu’ils  étoient  entre  le  morceau 
J u bequf  & la  cuiïïe^du. pigeon.  J’eus  foin 
de  contenir  le  morceau,  de  viande  avec  de 
l'um.  Ur.  Part.  W E "•  '"‘‘Ü1 
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lü  gaze,  qui  l’arrêtoit  fans  le  gêner,  & je 
mis  le  pigeon  hofs ‘d’état  de  ie  donner  au- 
cun mouvement  en  lui  liant  les  ailes  & les 
jambes.  Les  Vers  ne  furent  pas  longtcms 
à me  montrer  que  je  lés-  avoï«  placés  ètr  ils 
n’ai  radient  pas  à être;  la  plupà^tfe  tirèrent 
les  uns  apres  lefr  autres  de  defious  lemor- 
ceau  de  bœuf,  il  n'y  en  refta  que  quel--1 
ques-uns  qui  y périrent;  & probable- 
ment ceux-ciïié  péîifent  que  par  là  chaleur 
qu’ils  avoient  fouflêrte  \ dont  le  degré  é- 
tott  fupérieuràcelui  qu’ilè  peuvent  foutenir.. 

je  fis  une  fécondé  expérience  fur  le  mê- 
me pigeon;  j’enlevai'  la  peau  de  fa  cuific, 
je  découvris  fa  chair,  & j’appliquai  immé- 
diatement defFu’s  , le  tdté  d’un  autre  mor- 
ceau de  bœuf  plein  de  Vers  ; je  fis  même 
palTer  plufieurs  Vers  entre  la  peau  foulevée 
du  pigeon  & la  chair.  Tous  ces  derniers 
Vers  le  trouvèrent  enéore  plus  mal  à leur  ai- 
fe  bue  les- prémiers  ; peu  parvinrent  à fe 
tirer  de  defius  lâ  chair  du  pigéon,  tous  les 
autres  y relièrent  dry  furent  privés  de  la* 
Vie  en  moins  dune  heure.;  „ Un  degré  de 
chaleur  que  nous  verrons  ailleurs  être  nécef- 
faire  à certaines  efpèces  de  Vers,  qui  dans 
l’inflitution  de  la  nature  dbivehrvivreJdans  • 
l’intérieur  des  afmiiàèx  vivans,  eft  donc  fu*. 
nefte  aux  efpèces  de  Vers  auxquels  la  Naru, 
re  a afligné  pour  alimertS  les  chairs  des  ani- 
maux morts.  Si  on  nous  rapporte  des  ob- 
férvations  de  plaies  mal  panfées  oü  on  a trou- 
vé des  Vers,  c’eft  peut  être  que  les  chairs 
de  ces  plaies  étoient  devenues  des  chairs 
mortes,  qui  n’àvoiect  plus  la  chaleur  propre 
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aux  chairs  animées;  ou  que  les  Vers étoienc 
d’une  efpèce  diti’érente  de  celles  des  Vers 
dont  nous  parlerons. 

Il  femble  que  pour  déterminer  certaines 
Mouches  à laill'er  leurs  œufs  fur  de  la  vian- 
de , ce  ne  foit  pas  allez  d’en  mettre  à leur 
difpofition,  qu’il  faille  que  cette  chair  foie 
corrompue  jufqu’à  un  certain  point , ou  qu’el- 
le foit  d’une  certaine  efpèce.  Des  Mouches 
de  la  prémière  Clalle,  dont  le  corps  & le 
corcelet  font  d’un  verd  doré,  font  commu- 
nes dans  nos  jardins,  & on  les  voit  même 
dans  nos  appartemens;  j’ai  fouvent  pris  des 
fémelles  de  cette  Efpèce  qui  avoient  le  ven- 
tre très  renflé , & qui  paroifloient  prêtes  à 
faire  leurs  œufs,  cependant  elles  n’en  ont 
jamais  fait  dans  les  poudriers  oh  je  les  ai  ren- 
fermées avec  de  la  chair  foit  de  bœuf,  foie 
de  mouton  , qu’on  venoit  de  prendre  à la 
cuifine.  Ces  tentatives  que  j’avois  faites 
pour  avoir  les  Mouches  en  queftion  fous  leur 
prémière  forme,  fous  celle  de  Vers,  ne 
m’ont  jamais  réuflfî;  & il  eft  arrivé  qu’ayant 
fait  ôter  de  delTus  des  cadavres  de  chiens 
morts  à la  campagne,  des  Vers  dont  ils  four- 
milloient , & les  ayant  enfuite  renfermés  dans 
des  poudriers  aveede  la  terre , ces  VeTS  font 
entrés  dans  cette  terre,  ils s’v font  métamor- 
phofés  en  coque, & une  Mouche  d’un  verd  do- 
ré eft  fortie  par  la  fuite  de  chaque  coque.  Je  ne 
veux  pas  dire  cependant  que  la  chair  des  cada- 
vres de  chien , foit  la  feule  qui  convienne  à ces 
fortes  de  Vers , mais  je  fuis  allez  difpofé  à pen- 
fer  qu’il  leur  faut  de  la  chair  qui  commence 
à fc  corrompre. 
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Plufieurs  elpèces  de  Vers  de  Mouches  fe 
trouvent  bien  de  différentes  fortes  de  chairs 
jourrics;  c’eft  ce  qu’il  étoit  inutile  de  véri- 
ier  par  de  nouvelles  expériences,  après  cèl- 
es que  Redl  en  a faites , & qu’il  a variées 
au-delà  de  ce  qu’il  eût  été  néceflàire,  s’il 
n’eût  eu  qu’à  prouver  ce  fait.  Il  a expofé  à 
l’air,  foit  dans  le  même  tems,  l'oit  dans  des 
teins  différens,  un  grand  nombre  de  boêtes 
fans  couvercle,  dans  chacune  defqucllcs  il 
a mis  un  morceau  de  chair  tantôt  crue  & 
tantôt  cuite  , pour  inviter  les  Mouches  à 
venir  faire  leurs  œufs  deffus.  L’énumération 
complette  des  fortes  de  chairs  qu’il  leur  a 
ainfi  offertes , feroit  longue.  Non  feulement 
il  a mis  dans  les  boëtes  des  morceaux  de  chair 
de  différens  quadrupèdes  communs  , com- 
me de  celle  de  taureau,  de  veau,  de  cheval, 
de  bufle,  d’âne,  de  daim,  &c.  Il  y amis 
de  la  chair  de  quadrupèdes  plus  rares,  que 
la  ménagerie  du  Grand  Duc  lui  fournilloit 
apparemment  , comme  de  lion  , fit  de  ti- 
gre; il  y a mis  aufli  des  morceaux  de  chair 
de  plus  petits  quadrupèdes’,  comme  de  cel- 
le d’agneau,  de  chevreau,  de  lièvre,  de  la- 
pin, de  taupe,  &c.  Il  a de  même  offert 
aux  Mouches  , des  chairs  de  différens  oi- 
feaux  , de  celle  de  poule  , de  coq-d’inde, 
de  caille  , de  moineau,  d’hirondelle,  &c. 
11  a encore  expofé  à Pair  & à la  pourriture, 
des  chairs  de  différens poifTons , foit  de  mer, 
foit  de  rivière,  de  celle  du  poiffon  à épée , de 
celle  de  thon,  d’anguille,  de  brochet,  &c. 
Enfin  il  y a expofé  des  chairs  de  reptiles , tel- 
les que  des  chairs  de  ferpent.  Sur  tant  de 
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«différentes  fortes  de  chairs  pourries  il  D’a  vu 
paroître  que  quatre  efpèces  de  Vers  qui  fe 
l'ont  transformées  en  autant  d’efpèces  de 
Ivlouches.  Les  quatre  elpèces  de  Vers  font 
nées,  & ont  crûjufqu’à  leurtransformatioa 
fur  des  morceaux  de  chair  de  pluflc-urs  efpè- 
ces  différentes , & d’autres  morceaux  de  chair 
n’ont  fervi  à nourrir  que  trois,  ou  que  deux 
ou  môme  qu’une  feule  efpèce  de  Ver,  & ce- 
la indifféremment  , félon  qu’il  étoit  arrivé 
que  plus  ou  moins  d’efpèces  de  Mouches  a- 
voient  dépofé  leur  œufs  fur  la  même  vian- 
de. Les  Mouches  qui  font  venues  des  qua- 
tre efpèces  de  Vers,  font  i°.degrofles  Mou- 
ches bleues,  de  celles  dont  nous  avons  par- 
lé tant  de  fois  2°.  Des  Mouches  noires  que 
Redi  dit  chamarées  de  blanc.  J’ai  auffi  vu 
naître  chez  moi  de  Vers  de  la  viande,  de» 
Mouches  noires  piquées  de  blanc.  30.  De» 
Mouches  femblables  à celles  que  nous  vo- 
yons le  plus  fouvent  fur  nos  cables:  40.  Et 
enfin  des  Mouches  vertes  qui  font  apparem- 
ment les  Mouches  d’un  verd  doré,  dont  il 
a été  parlé  ci  defTus,  qui  n’ont  point  voulu 
faire  leurs  œufs  dans  les  poudriers  où  elle» 
ont  été  renfermées  avec  de  la  chair  fraiche, 
& des  Vers  ’defquelles  j’ai  vu  fourmilier  des 
cadavres  de  chiens. 

On  tireroit  une  conféquence  trop  géné- 
rale des  faits  que  nous  venons  de  rapporter’, 
û on  en  concluoit  que  toute  chair  pourrie  eft 
bonne  pour  les  Vers  carnaciers  qui  fe  trans- 
forment en  Mouches  à deux  ailes  : les  uns 
veulent  des  chairs  grofiières , & les  autres 
en  veulent  de  délicates.  Il  m’eft  arrivé  plu- 
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fleurs  fois,  après  certaines  expériences  ten- 
tées fur  des  ruches  d’abeilles , d’avoir  aflez 
de  ces  Mouches  mortes  pour  en  remplir  en 
partie  des  poudriers  que  je  laifiois  décou- 
verts; jamais  les  grofles  Mouches  bleues  ne 
font  venues  pondre  dans  ces  poudriers , ce 
qu’elles  n’eufl'ent  pas  manqué  de  faire  s’il  y 
eût  eu  dedans  quelque  viande  ordinaire.. 
Mais  d’autres  Mouches  plus  petites  a y ont 
fait  conftamment  leurs  œufi , & les  y ont 
fait  en  grand  nombre.  Les  Vers  b qui  en 
font  fortis , & qui  étoient  de  la  prémière 
Clafle  , fe  faut  nourris  jufqu’à  leur  méta- 
morphafe,  de  la, chair*  des  abeilles  pourries* 
& par  la  fuite  ils  font  devenues  de  petites 
Mouches  à deux  ailes  delà  prémière  Clafle, 
pareilles  à celles  à qu’ils  dévoient  la  naiflance. 

jEnfin  un  très  grand  nombre  d’efpèces  de 
Vers  à tête  de  figure  variable,  & qui  devien- 
nent des  Mouches  de  la  prémière  Clafle,  ont 
en  partage  les  plus  dégoutans  de  tous  les  ali- 
mess,  des  matières  qui  ont  déjà  paffé  par  l’ef* 
tomach  & les  intefljns  de  quelques  autres 
animaux,  des  matières  qui  font  animales  en 
grande  partie  : quantité  d’efpèces  de  Vers 
vivent  des  excrémens  des  vaches , de  ceux 
des  chevaux  , de  ceux  des  cochons  , &c„ 
& même  des  excrémens  dont  l’idée  nous  ré- 
volte le  plus.  11  y a de  ces  fortes  de  Vers- 
à qui  une  feule  efp.èced’excrémens  convient, 
& il  y en  a qui  paroiflènt  s’accommoder  é- 
galement  des  excrémens  d’animaux  de  dif- 
férentes efpèces. 

Les 
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L,es  Vers  , à tête  vMi>pIesj(fqit  )Ceux  qyi 
vivent  de  matières  végétale^,  doit  ceux  qui 
vivent  de  macières.aniraales^îaic  ceux  qui 
vivent  des  matières  qui  ont  été  déjà  digé- 
rées en  parue  par  d’autres  animaux , n’ont 
rien,  de  propre  à s’attirer  nofreattention  par 
leur  figure.,  pour  laquelle  nous  fommes  dif- 
P°  és  à .avoir  de  raverfiQp^oni.même  par 
-leurs  procédés.  Nous  voyons  plus  volon- 
tiers  ces  mêmes  Infeétes  (ous  leur  dernière 
forme,  lorfque  d’Infedfces allez lourds, gluans, 
oc  qui  nous  fembloient  mal;  pcopres , ils  font 
devenus  des  Infeétes'jnets  ^agiles  & ailés. 
I ous  doivent  fe  faire  de  leur  propre  peau, 
une  coque  dans  .laquelle  ils  fubiflent  leurs 
différences  mécamorphofes  , comme  nous 
& expliqué  dans  le  feptièrne  Mémoire. 
Aufli  n en  ai- je  vu  aucun  parmi  ceux  des  dif- 
férentes Efpèces  que  ^ai  obfervées,  qui  fe 
loit  défait  d’une  dépouille  avant  le  tems  de 
la  première  transfiotmation  ; il  ne  leur  arri- 
ve point, comme  auütjChenilles,  de  changer 
püifieurs fois  de, peau;  la  .leur  a befoin d’ê- 
tre épaifle  dorfqu’elle  eft  employée  à leur 
taire  .une- coque,  & jufques-là  elle  s’épaifïic 
oc  Te  fortifie. 

Dans  les  feifonsjfavotables,  la  plupart  de 
ces  fortes  de  Vers  croifiènt  avec  une  promp- 
titude qui  nous  doit  .paroître  bien  furpre- 
nante,  de  dont  une  obfervadon  deRedipeut 
donner  . Une  jufte  idée.  Il  obferva  des  Vers 
le  jour  même  ob  ils  fortirent  des  œufs  que 
des-Mouches  avoient  dépofés  fur  un  poiiTon 
qu  il  leur  avoit  abandonné,  ou  plutôt  offert. 
Dés  le  lendemain  ces  Vers  lui  parurent  avoir 
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crû  du  double;  cependant  l'aecroifTemei  t. 
qui  s’y  fit  depuis  cejôûr-là  jufqu’au  jourfui- 
vant , eut  encore  de  quoi  lui  paroître  autre- 
ment merveilleux,  & il  en  fut  très  frappé* 
Après  les  avoir  pefës,il  trouva/ que  le  poids 
de  chaque  Ver  étOif  de  fept  grains,  & le 
jour' précédent  il  avdie  trouvé  que  Vingt  Cinq 
à trente  de  cee  mêmes  Vers  pefoient  à pei- 
ne enfemble  un  lèul  grain:  ainfi  dans  vingt- 
quatre  heures  ou  environ,  chaque  Ver étoit 
devenu  1^5  ou  210  fois  plus  pelant.  Beau- 
coup d’elpèces  de  Vers  pourroient  nous  don- 
ner des  exemples  d’on  accroiflemcnt  âuflï 
prodigieufement  fubit.  Ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  d’après  Redi , étoient  proba- 
blement des  Vers  des  grofles  Mouches  bleues 
• de  la  viande  , qui  font  les  plus  grofies  des 
Mouches  qu’il  ait  eues  des  Vers  qui  mangè- 
rent fon  poiflon,  car  les  Vers  qu’il  pefa,  é- 
toient  apparemment  ceux  de  la  plus  grotte 
Efpèce.  Nous  allons  aufli  fuivre  ces  mêmes 
Vers  de  la  viande  depuis  leur  naiflance  juf- 
qu’à  leur  transformation , pour  achever  l’hif- 
toire  de  ces  Mouches  bleues,  dont  les  prin- 
cipaux faits  font  difperfés  dans  les  Mémoires 
précédens. 

Nous  avons  fait  admirer  plufieursfoisl’in- 
flinft  qui  porte  les  Mouches  à dépofer  leurs 
œufs  fur  les  matières , & fur  les  feules  matières 
qui  peuvent  fournir  un  aliment  convenable 
aux  petits  qui  en  doivent  fortir.  Elles  con- 
noittent  ces  matières  de  façon  à ne  s’y  point 
méprendre.  La  Mouche  , dont  les  petits 
doivent  être  nourris  de  viande,  De  dépofe 
point  fes  œufs  fur  des  excrémens,  & celle 
-*  -■  3 dont 
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«font  les  petits  doivent  tirer  leur  nourriture 
des  excrémens,  ne  laiflera  jamais  les  liens 
fur  la  viande.  Elles  ne  lavent  pas  feulement 
choifir  les  matières  de  nature  convenable, 
elles  favent  entre  ces  matières  ne  s’attacher 
qu’à  celles  qui  font  bien  conditionnées;  & 
ce  qui  eft  plus  encore,  elles  femblent  pré- 
voir les  circonftances  oti  ces  matières  doi- 
vent relier  telles.  C’eft  de  quoi  les  grolfes 
Mouches  bleues  de  la  viande  m’ont  donné 
bien  des  preuves.  Souvent  j’ai  expofé  des 
morceaux  de  chair  dans  des  jardins , je  les 
ai  attachés  contre  des  murs,  contre  des  ar- 
bres ou  des  arbuftes  fur  lefquels  il  y avoic 
beaucoup  de  ces  Mouches,  je  croyois  voir 
en  peu  de  tems  les  viandes  que  j’offrois  à 
ces  Mouches,  & fur  lefauelles  elles  fe  po- 
l'oient,  toutes  couvertes  d’œufs;  néanmoins 
il  eft  fouvent  & prefque  toujours  arrivé  qu’el- 
les n’y  en  ont  pas  lailîé  un  feul.  Les  mor^ 
ceaux  de  viande  dont  je  parle,  étoient  min- 
ces ou  médiocrement  épais , ils  étoient  ex- 
pofés  au  foleil  & au  vent,  ils  dévoient  être 
bientôt  delTéchés  , ils  l’auroient  été  avant 
que  les  Vers  fortis  des  œufs  de  nos  Mou- 
ches , fudent  nés.  Or  ces  Vers  ont  befoim 
d’être  fur  une  chair  humide,  qui foiten étac 
de  fe  corrompre  ou  de  ne  fe  point  dclfécher» 
Les  Mouches  agilToient  donc  comme  fi  elles- 
eulTent  fu  que  la  chair  qu’elles  rencontroienr,. 
ne  feroit  plus- une  chair  propre  à leurs  Vers 
lorfqu’üs  voudroient  s’en  nourrir.  Quand 
j’ai  lailTé  dans  les  mêmes  jardins  des  mor-- 
eeaux  de  viande  fur  une  terre  humide,  les; 
mêmes  Mouches  n’ont  pas  manqué  d’en  pro- 
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profiter  pour  faire  leur  ponte.  On  ne  fait 
que  trop  qu’elles  s’iDtroduifent  dans  lescui* 
fines  , & dans  tous  les  endroits  oh  on  con- 
ferve  de  grofles  pièces  de  viande,  pour  lail- 
fer  leurs  œufs  fur  ces  viandes  qui  y reftent 
toujours  allez  humides. 

Il  a été  démontré  de  tant  de  façons,  & 
en  tant  d’endroits  différéns,  que  les  Infec- 
tes ne  naifTent  point  de  pourriture  , qu'il 
feroit  très  inutile  de  dire  que  quand  on 
tiendra  de  la  viande  renfermée  dans  des 
endroits  oti  il  ne  fera  pas  poflible  d’y  par- 
venir, que  cette  viande  aura  beau  fe  cor- 
rompre, que  jamais  on  n’y  verra  des  Vers; 
mais  je  dois  rapporter  une  obfervation  de 
Redi , qui  montre  combien  les  Mouches 
cherchent  à dépofer  leurs  œufs  fur  des  ma- 
tières convenables  , & ce  qu’elles  tentent 
pour  y parvenir.  Il  avoit  recouvert  avec 
une  toile  claire  , des  vafes  dans  lefquels  il 
avoit  renfermé  de  la  viande  , «St  il  l’avoic 
fait  pour  prouver  que  , quoique  la  viande 
fe  corrompît  dans  un  vafe  oh  l’air  auroit 
un  allez  libre  accès,  il  n’y  viendroit  point 
de  Vers  dès  que  les  Mouches  ne  pour- 
roient  y pénétrer;  il  obferva  des  Mouches 
qui  introduifoient  le  bout  de  leur  derriè- 
re dans  les  mailles  du  rezeau  , au  travers 
defquelles  elles  tentoient  de  faire  palier 
leurs  œufs:  enfin  il  vit  deux  petits  Vers  ve- 
nus de  Mouches  vivipares-,  qui  trouvè- 
rent le  moyen  de  palier  au  travers  de  la 
toile. 

Lorfque  les  cadavres  d’animaux  quelcon- 
ques relient  expofés  fur  terre  dans  la  cam- 
pa- 
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d??nvL  n°üS  ]?S,  VOyons  deven,r  la  pâture 
des  Vers  de  Mouches.  On  croit  que  les 

caduvres  cachés  fous  terre  y font  de  mé- 
me  bientôt  mangés  par  defemblables  Vers- 
cependnnt  les  expériences  de  Redi  appren- 

fnn^^DCr0re  qUe  lofrclue  de  la  chair  efien- 
foncée  fous  terre  ,à  une  profondeur  aflez 
médiocre  , elle  s’y  corrompt  fans  v être 

aiiaèlgée  *deSk  Ve^‘  ' Les  M°uches  à deux 

oôur  enU1fafh  hent,  Ja  chair  corrompue 
pour  en  faire  vivre  leurs  petits,  ne  favenr 

joint  fouiller  la  terre,  & les  Vers  qui  ha 

e’nôm'dï’v"  dS  la  terre>  & 9ui  portent 
carnaeferl  de  terre  > “e  *“  P™‘ 

,.Sl  2n  Lr,enferme  dans  un  poudrier  une 
Mouche  bleue  qui  a le  ventre  gros,  c’eft? 

on  fémeI,e  pleiDe  d’œ^>  fi  di s II 

on  la  renferme  avec  un  morceau  de  chair 
fraîche,  elle  oublie  bientôt  qu’elle  eft  can- 

îàr;  JP£\aVOir  fait  des  iS 

P£  •>Séohapper’  eHe  fe  pofe  fur  la  vian- 
V e*  rare  ^elle  refte  dans  le  poS- 
drier  plus  d une  demi-journée  fans  y faire 
fes  œufs;  elle  les  dépote  les  uns  auprès  des 
autres  en  divers  tas  inégalement  gros!  Tous 
ppnSaS  e'Lfenib,,een  contiennent  environ  deux 
& 11  n y en  aura  quelquefois  qu’une 
douzaine  ou  moins  dans  un  tas,  pendant 
qu  il  y en  aura  plus  de  cent  dans  un  autre. 

!s  font  couchés  les  uns  contre  les  autres 
leur  arrangement  n’a  pourtant  rien  de  bien 
régulier  ni  de  bien  confiant.  En  Eté  on 

CuhI6  PIus  qu’on  ne  veut  de  ces  tas  d’œufs 
fur  la  viande,  on  les  appelle  communément 
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des  chiures  de  Mouches.  S’il  arrive  qu’u^ 
ne  Mouche  laifTe  quelques  œufs  fur  les  pa- 
rois mômes  du  vale  dans  lequel  elle  a été 
renfermée  avec  de  la  viande,  qu’on  n’en  ti- 
re pas,  comme  l'a  fait  le  P.  Bonanni,  une 
conféquence  defavantageufe  à fa  prévoyan- 
:ce  ; c’eft  un  cas  rare,  il  a une  caufe  fem- 
blable  à celle  qui  détermine  quelquefois  une 
poule  à laifTer  fur  terre  , un  œuf  qu’elle  pla- 
ce mieux  ordinairement.  La  Mouche  in- 
quiète a fait  fon  œuf  prefiée  par  la  nécef* 
fité  de  le  faire  mais  jamais  elle  ne  place- 
ra fi  mal  un  tas  compofé  d’un  grand  nom- 
bre d’œufs.  Son  attention  mérite  même  en- 
core d’être  remarquée,  en  ce  qu’elle  met  Je- 
plus  ordinairement  les  gros  tas  d’œufs  fur 
le»  parties  inférieures  de  la  viande,  toujours 
plus  humides  que  les  fupérieures.. 

Quoique  des  imaginations  un  peu  délica- 
tes foient  bleiTées  à la  fimple  vue  de  ces  tas 
-d’oeufs,  chacun  de  ceux  donc  ils  font  corn* 
. pofés  , n’ont  rieo  de  defagréable;  on  peut 
même  s’arrêter  à les  confuiérer  avec  plai- 
fir  au  travers  d’une  loupe  ou  d’un  mi- 
crofcope.  Chaque  œuf  a eft  extrêmement 
blanc  , & d’un  blanc  , qui  comme  celui 
de  la  nacre  , a des  iris.  L’œuf  a quatre  à 
cinq  fois  plus  de  longueur  que  de  diamètre; 
fes  deux  bouts  font  arrondis-;  H n’eft  pas 
.parfaitement  droit  comme  un  cylindre,  il 
eft’  un  peu  concave  Tout  du  long  de  ce- 
lui • ci  régné  une  petite  languette  b qui  eft 
ce  que  l’extérieur  de  l’œuf  offre  de  plus  fin- 

gu- 
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gulier.  Le  bord  de  cette  languette  eftean- 
nelé,  comme  il  feroit  fi  elle  étoit  faite  des 
bords  de  deux  membranes  appliqués  l’un  con- 
tre l’autre:  aufli  toute  l’enveloppe  de  l’œur 
eft -elle  membraneufe  ; les  bords  de  la  mem- 
brane qui  la  forment,  femblent  avoir  exce- 
-dé  ce  quM  falloit  pour  fournir  au  contour,. 
& avoir  été  réunis  réellement  l’un  contre 
l’autre  pour  compofer  la  languette.  Ce  qui 
eft  de  certain,  c’efi  que  cette  languette  s’en^ 
tr’ouvre  près  d’un  des  bouts  de  l’œuf,, 
lorfque  le  Ver  fait  des  efforts  pour  en  for- 
tir  a. 

Ordinairement  le  Ver  . eft  en  état  de  pa- 
TOÎtre  au  jour  moins  de  vingt  quatre  heu- 
res après  que  l’œuf  y a été  mis.  J’obfervai 
dans  le  mois  d’Août  une  Mouche  qui  avoit 
fait  fa  ponte  à deux  ou  trois  heures  après- 
midi.  La  température  de  l’air  de  l’endroit 
oîi  étoient  fes  œufs  , étoit  marquée  par  quin- 
. ze  degrés  de  mon  thermomètre.  Le  len- 
demain à midi  la  plupart  des  Vers  étoient 
nés , & deux  ou  trois  heures  plus  tard  il  n’en 
reftoit  plus  à naître.  L’œuf  b femble  pren  - 
dre des  anneaux,  lorfque  le  moment  oh  le 
- Ver  en  doit  fortir,  approche;  ceux  du  Ver 
deviennent  plus  marqués,  & on  les  donne 
à la  coque  au  travers  de  laquelle  on  les  voit. 
La  longueur  de  la  fente  qui  laide  fortir  cha- 
que Ver,  a plus  du  tiers  de  la  longueur  de 
la  coque.  Les  coques  vuides  n’ont  plus  leur 
prémière  figure,  elles  ne  paroiffent  fouvene 
que  des  membranes  chiffocées. 

Ces 
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Ces  Vers  ne  font  pas  plutôt  nés  qu’ils 
cherchent  à manger;  ils  (e trainent d’abord 
fur  le  morceau  de  viande  , & enfuite  ils 
s’enfoncent  dedans  au  moins  en  partie;  ils 
fe  fervent  des  crochets  & du  dard  dont  ils 
font  pourvus  pour  la  ratifier , ils  la  fillon- 
nent.  A mefurc  qu’ils  en  ont  détaché  une  pe- 
tite portion,  ils  l’avalent;  ils  travaillent  fur 
la  viande  comme  nous  avons  vu  travailler 
ailleurs  des  Vers  mineurs  fur  la  fubftance 
charnue  des  feuilles  des  plantes,  &entr’au* 
très  de  celles  de  la  jufquiame.  Si  on  pen- 
foit  qu’il  fuffit  à ces  Vers,  pour  ainli  dire, 
le  fuc  de  la  viande,  on  pourroitfe  convain- 
cre aifément  du  contraire  ; on  n’auroit  qu’à 
confidérer  des  Vers  dont  la  digeftion  feroit 
faite  , des  Vers  qu’on  auroit  forcés  à jeû- 
ner pendant  quelques  heures,  & à les  com- 
parer avec  des  Vers  bien  raflafiés  ; les  pré- 
miers  paroitroient  entièrement  blancs , de 
on  verroit  au  travers  de  la  peau  des  der- 
niers, une  partie. rougâtre.  Cette  partie  efi: 
le  conduit  des  alimens  , qui  doit  alors  fa 
couleur  rouge  aux  petits  morceaux  de  vian- 
de qui  y font  accumulés.  D’ailleurs  fi  on 
fuit  pendant  quelques  jours  ceux  qu’on  aura 
mis  fur  un  morceau  de  viande,  dontlagrof- 
feur  n’eft  pas  aflez  proportionnée  à leur 
grand  nombre  , on  verra  ce  morceau  de 
viande  devenir  criblé  de  toutes  parts , les 
•;  Vers:  n’en  auront  épargné  que  les  fibres  les 
plus  tendineufes,  ils  en  auront  fait  une  ef- 
pèce  d’éponge  a. 

Quoi- 

« Planch.  j«.  fig.  îi,  • , ; ‘ 
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Quoiqu’ils  mangent  , & qu’ils  mangent 
beaucoup  de  viande,  ils  ne  rejettent  aucun 
excrément  folide;  on  a peine  même  à par- 
venir à s’aflurer  qu’ils  en  rejettent  de  liqui- 
des , parce  qu’ils  font  toujours  environnés 
d’une  liqueur  gluante.  Cette  liqueur  cepen- 
dant eft  fournie,  au  moins  en  grande  par- 
tie,  par  l'anus  du  Ver;  elle  fert  à entrete- 
nir fur  la  viande  une  humidité  qui  la  rend 
convenable  à ces  Infe&es.  Elle  la  met  en 
état  de  fermenter  plus  vite,  de  fe  corrom- 
pre plutôt,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofe  , 
dedevenir  plps  tendre.  Souvent  je  n’ai  mis 
qu’un  petit  nombre  de  Vers  fur  un  morceau 
de  viande  déjà  deflëchée  à fafurface;  quand 
ce  qu'ils  ont  fourni  d’excrémens,  n’a  pas 
luffi  pour  ramollir  cette  viande  trop  prête 
à fe  dcflecher,  & pour  la  faire  fermenter, 
la  viande  s’eft  deflëchée  en  peu  de  jours, 
& les  Vers  font  péris  dedans  avant  que  d’ê- 
tre parvenus  à leur  parfait  accroiflement. 
Audi  les  cuifiniers  n’ignorent  pas  que  les 
Vers  des  Mouches  hâcenMa  corruption  de 
la  viande;  & fl  l’on  veut  en  avoir  une  preu- 
ve pofitive,  on  prendra  deux  morceaux  de 
chair  égaux,  on  en  mettra  un  dans  un  pou- 
drier avec  des  Vers,  & llautre  dans  un  au- 
tre poudrier,  fans  lui  donner  des  Vers.  Il 
arrivera  fouvent  que  ce  dernier  morceau  ne 
prendra  qu  une  odeur  de  moifi  , & ne  fera 
que  fe  deflëcher,  pendant  que  le  prémier 
deviendra  plus  mol  & exceflîvement  puant. 
De-la  on  voit  pourquoi  les  viandes  défié- 
chées  par  la  fumée,  ou. même  par  l’air,  au 
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point  oh  on  les  defieche  en  différens  pays* 
ne  craignent  plus  les  Mouches. 

Ces  Vers  qui  mangent  beaucoup,  & qui 
femblent  s’approprier  tout  ce  qu’a  de  plus  fo- 
nde la  viande  qu’ils  font  pafler  parleur  corps, 
• croiflent  avec  une  rapidité  que  nous  avons 
admirée  ci-deflus  ; en  moins  de  fix  à fept 
jours  , & quelquefois  en  quatre  ou  cinq  jours 
dans  les  faifons  favorables,  ils  font  parve- 
nus à l'état  oîi  ils  n’ont  plus  à croître,  & 
oü  ils  n’ont  plus  befoin  de  prendre  aucu- 
ne nourriture , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  de- 
venus Mouches.  Cependant  ils  relient  en- 
core plufieurs  jours  fous  leur  forme  de 
Ver  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , 
tantôt  plus  & tantôt  moins  , félon  la  fai* 
fon  ; & enfin  ils  pafient  par  toutes  leurs 
métamorphofes. 

Nous  ne  ferions  que  répéter  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  derniers  Vers,  fi  nous  en 
voulions  fuivre  d’autres  qui  deviennent  aulii 
des  Mouches  bleues,  mais  d’une  Efpèce  plus 
petite;  ceux  qui  deviennent  des  Mouches 
d'un  verd  doré;  ceux  qui  deviennent  des 
Mouches  grifes  de  plufieurs  Efpèces  différen- 
tes; enfin  fi  nous  voulions  fuivre  toutes  les 
efpèces  de  Vers  qui  fe  nourrifient  de  viande 
corrompue,  dont  le  nombre  n’elt  pas  borné 
aux  quatre  que  Redi  a obfervées.  Il  feroit 
même  inutile  d'entreprendre  de  décrire  tou- 
tes les  différentes  Mouches  à deux  ailes  dans 
lefquelles  ces  Vers  fe  transforment.  Mais 
nous  ferons  remarquer  qu’il  eft  heureux  pour 
sous  que  celles  qui  font  les  plus  communes 
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dans  nos  maifons,  que  celles  dont  on  voie 
fouvent  en  automne, ptufieurs  centaine  dans 
les  cuifines  contre  une  Mbuche  bleue , ne 
foient  pas  celles  qui  arment  à dépofer  leure 
œuf  for  les  viandes  que  nous  deftinons  ànos 
alimens;  fi  nous  fommes  affez  embarraflTés  à 
les  défendre  contre  quelques  groffes  Mou- 
ches bleues  j‘  comment  les  . défendrions- 
nous  contre  des  milliers  de  Mouches  bru- 
nes ? 

Il  y a de  ces  Mouches  brunes  de  différen- 
rentes  efpèces  ; il  y en  a qui  viennent  de 
Vers  qui  ont  crffdans  le  corps  des  Chenil- 
~ïes,  ou  dans  ceux  de  quelques  autres  Infec- 
tes.; il  y en  a qui  vivent  de  chairs  pourrie» 
d’Infeâes.  Il  y a même  beaucoup  d’efpèces 
de  Vers  de  la  prémière  Claffe,  dont  les  ali- 
mens font  très  différens  » qui  fe  reffemblent 
, par  la  façon  dont  elles  fe  nourriffent,  dont 
-elles  croiffent,  & par  tout  ce  qui  s’y  paffe 
jufqu’i  leur  dernière  transformation.  Le» 
Vers  a qui  vivent  dans  les  truffes,  par  exem- 
ple, & qui  font  fouvent  caufe  qu’elles  nous 
arriventà  Paris  très  corrompues,  vivent  dan» 
la  truffe  comme  d’autres  Vers  vivent  dans  fa 
viande..  S’ils  ne  donnent  pas  toujours  à la 
truffe  le  prémier  degré  de  corruption  , au 
moins  en  accélèrent  ils  les  progrès.  Lorf- 
qu’on  en  preffe  quelqu'une  encre  les  doigts» 
qui  eft  trop  avancée,  on  y feot  des  endîoit» 

3ui  fe  font  ramollis  ? qu’on  ouvre  ces  en- 
Toits  , ordinairement  on  y trouvera  de» 
Vers  b.  Ils  font  affez  petits, & de  ceux  dose 
. ••  lft 
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le  bout  poftérieur  eft  plan  comme  celui  d’un 
cylindre.  Ce  bout  a deux  tubercules  bruns 
a y placés  fur  la  même  ligne,  plus  près  delà 
partie  lupéricure  que  de  l’inférieure  , qui 
l'ont  les  deux  ftigmates  poftérieurs.  Ces 
Vers  font  blancs  & très  tranfparens  , auflï 
lorfqu’on  regarde  le  deflus  de  leur  partie 
antérieure,  on  voit  diftin&ement  les  deux 
tiges  noires  b des  deux  crochets  noirs  c donc 
ils  font  armés.  Ils  piochenc  la  truffe  avec 
ces  crochets  , comme  d’autres  Vers  pioc- 
hent la  viande  avec  les  leurs.  Leur  anus 
qui  eft  très  aifé  à trouver,  eft  en*deflous  du 
ventre  près  du  bout  poftérieur,  il  jette  une 
matière  blanche  & gluante,  qui  aide  appa- 
remment à faire  corrompre  la  truffe: chaque 
Ver  eft  toujours  entouré  de  cette  liqueur 
épaifle.  Quand  ils  ont  pris  tout  leur  ac- 
croifTement,  ils  l’ont  pris  en  peu  de  jours, 
ils  quittent  la  truffe  comme  les  autres  quit- 
tent la  viande,  & pour  la  même  fin: j’avois 
prévu  qu’ils  dévoient  en  ufer.ainü;  aufîi  a- 
vois-je  eu  l’attention  de  remplir  plus  d'à 
moitié  de  terre  féche  , les  poudriers  dans 
lefquels  j’avois  renfermé  des  truffes  ramol- 
lies. A mefure  que  les  Vers  fortirent  des 
truffes,  ils  entrèrent  en  terre,  mais  ils  ne 
reftèrent  pas  aufii  longtems  à s’y  transformer 
en  coque  , que  les  Vers  de  la  viande  y fe- 
roient  reftés.  Ceux  qui  étoient  entrés  le 
loir  étoient  métamorphofés  le  lendemain 
matin  ;&  leurs  coques  d étoient  déjà  de  cou- 
leur de  marron. 

La 
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La  coque  du  Ver  des  truffes,  comme  cej. 
le  de  tous  les  Vers  de  leur  Clafle  eft  faite 
de  leur  peau,  & a de  même,  à-peu-près  £ 

œLL  fe  qu’el]e  a de  Parcfculiert 
c tft  que  Ion  antérieur  a eft  un  peu  applati 
il  a moins  de  diamètre  dedeflus  en  - dt-flous 
que  d un  côté  à l’autre.  Dans  l’étendue  de 
cette  portion  applatic,  chaque  côté  eft  bor- 
dé par  une  efpèce  de  cordon  b analogue  à 
celui  des  coques  des  Vers  de  la  viandefmail 
qui  dans  celle  que  nous  examinons,  va  iuf- 
qu  au  bout.  Le  cordon  finit  pourtant  à un 
des  Aimâtes  antérieurs  c,  mais  ces  ftigmates 
font  iur  la  ligne  droite  par  laquelle  il  bout 
P aLed:  terminé-  Au  milieu  de  ce  bout  pa- 
roiftent  des  plis  difpofés  comme  ceux  d’une 
bourfe,  qui  entourenc  l’ouverture  d par  la- 
queUe  le  prémier  anneau  eft  rentri  In  de! 
dans.  Divers  contre-tems,  dont  ie  ne  fais 
pas  bien  la  caufe,  ont  fait  périr  toutes  1« 
Mouches  que  je  m’attendois  à voir  fortir  de 
ces  coques.  Je  crois  pourtant  que  ce  qui  y 
a le  plus  contribué,  c’eft  que  jai  tenu  les 
poudriers  dans  lefquels  elles  étoient  f fSr  C 
tablette  de  ma  cheminée,  oh  la  terre  des 
poudriers  s’eft  trop-tôt  defféchée. 

Lelpèce  de  Vers  dont  nous  venons  de 

fes^ren"  ^ftrpas  ,a  fcu,e  (lui  mange  les  truf- 
fes, j en  ai  fouvent  vu  fortir  d’autres  Vers 

fans  jambes  qui  ont  une  tête  noire  & écail- 

aurons&SLf0ntdela  t-°ifième  Clafle. Nous 
Ver?Lï  MS  occalion  de  parler  de 
Vers  femblables  qui  mangent  les  champi- 
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gnons,  & qui  font  peut-être  de  la  même  Ef- 
pèce. 

On  n’a  pas  attaché  une  aufîi  grande  idée 
de  mal-propreté  aux  excrémensdes  vaches, 

Îu’à  ceux  de  la  plupart  des  autres  animaux; 

: cela  eft  heureux,  car  dans  bien  des  pro- 
vinces du  Royaume,  où  l’on  ne  bat  pas  le 
blé  en  grange,  c’e  fl:  fur  de  la  bouzede  vache» 
qu’on  Je  bat  : pour  achever  de  préparer  fai- 
re , pour  la  rendre  plus  unie  & plus  ferme  , 
on  étend  deflfus  de  cette  bouze  réduite  par 
l’eau  , qui  l'a  détrempée  , à la  confiftance 
de  bouillie  claire-  Lorfque  cet  enduit  eft 
fec , il  arrête  les  grains  de  blé  que  les  coups 
de  fléau  feroient  entrer  dans  la  terre,  fl  ces 
grains  la  touchoient  immédiatement.  Les 
gens  les  plus  délicats  & les  plus  propres , ne 
s’avifent  point  d'avoir  du  dégoût  pour  le 
pain  fait  de  grains  qui  ont  roulé  fur  un  pa- 
reil enduit.  Si  un  Naturalifte  étoit  aflez  déli- 
cat pour  ne  pas  vouloir  examiner  les  Infec- 
tes qui  fe  nourriflTent  de  bouze  de  vaches , il 

Îr  en  auroit  de  bien  de  différentes  Clafles  dont 
I ne  pourroit  apprendre  l’hiftoire  par  fes 
propres  yeux;  car  il  y a peu  de  matières,  il 
n’y  a point  au  moins  d’excrémens  qui  foienc 
recherchés  par  autant  de  différens  Infeétes. 
Plufieurs  efpèces  de  Vers , & entr'autres  de 
ceux  de  la  prémière  Clafle,  qui  fe  transfor- 
ment en  des  Mouches  à deux  ailes, ne  connoif- 
fent  point  de  meilleur  aliment.  Nous  avons 
déjà  fait  repréfenter  un  Ver  qui  fe  nourrit  de 
bouze  de  vache,  de  grandeur  naturelle,  & 
quelques  unes  de  lès  parties  plus  grandes 
* J :c  ’ ‘ ’•  ' ' ' * - que 
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<jae  nature  a.  Il  fe  transforme  dans  une 
Mouche  b qui  ne  le  cède  poinc  en  grandeur 
aux  grottes  Mouches  bleues , & que  nous 
devons  faire  conuoître,  parce  que  nous  au- 
rons encore  à en  parler  dans  la  fuite  parrap- 
port  à elle-même  ,&  en  la  citant  pour  terme 
de  comparaifon.  wion  corps  f fon  corcelet 
- fc‘s  jambes  <3c  fa  tê'e  font  d’un  beau  noir. 
Scs  yeux  à rezeau  ne  font  que  d’un  chatain 
foncé;  niais  ce  qui  aide  le  plus  à la  recon- 
noîcre,c  eft  qu  â l’origine  de  chaque  aile  el- 
le a une  grande  tache  c de  couleur  feuille  mor- 
te. Les  coquilles  des  ailes  & les  bouts  des 
pattes  font  de  cette  môme  couleur.  Ce  qui 
relte  d’efpace  en  devant  de  la  tête  . entre 
chaque  œil  à rezeau  , & la  follette  dans 
laquelle  les  antennes  fe  couchent , fem- 
ble  être  d’un  velours  couleur  d’or  , parce 
que  cette  couleur  eft  celle  des  poils  très 
courts  & très  preftés  les  uns  contre  les  au- 
tres, qui  rempliflent  ces  petites  places.  Par 
fes  antennes  cette  Mouche  eft  du  même  gen- 
re que  la  Mouche  bleue  ; elles  font  com- 
me celle  de  cette  dernière  Mouche  des 
palettes  prifmatiques.  Mais  le  Ver  , fous 
la  forme  duquel  elle  a crû,  a trois  caraélè- 
res , dont  un  feul  fuffiroit  pour  le  mettre  dans 
un  Genre  différent  de  celui  des  Vers  des  Mou- 
ches bleues.  i<>.  Son  derrière  d eft  coupé 
quarrément,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 

H eIt  prefque  terminé  par  un  plan  circulai- 
re.  2°.  Deux  plaques  brunes  ey  circulaires  & 

un 
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un  peu  relevées  en  boiïe,  forment  les  deux 
ftigmates  poftéricurs  , au -lieu  que  le  Ver 
de  la  Mouche  bleue  en  a fix  tn  boutonniè- 
res. 30.  Enfin  la  tête'  de  ce  Ver  ne  montre 
qu’un  feul  crochet  écailleux  a.  Quand  il  le 
veut , il  fait  paroître  quatre  courtes  cornes, 
qui  font  comme  autant  de  petits  mamelons 
charnus.  La  peau  de  ce  Ver  eft  luifante  fans 
être  enduite  de  matière  vifqueufe  , car  el- 
le eft  féche  fur  la  plus  grande  partie  du  corps; 
elle  eft  d’un  jaunâtre  qui  tire  fur  celui  duka- 
rabé  pale.  La  coque  que  le  Ver  fe  fait  de 
fia  propre  peau  pour  fe  inétamcrphofer , eft 
plus  menue  à fa  partie  antérieure  b à celle 
oh  le  Ver  étoit  le  plus  menu,  qu’à  fa  par- 
tie poftérieure.  Le  bout  de  ccllc-ci  eft  ter- 
minée par  neuf  pans  c , il  reflemble  à une 
efpèce  de  plat  peu  profond , dans  lequel  pa- 
roifïent  les  deux  ftigmates  d poftérieurs  du 
Ver.  J’ai  eu  de  ces  Vers  dans  le  commen- 
cement d’Oétobre  , qui  ont  pris  leur  ac- 
croiifiement  aflez  vite,  ils  étoient  devenus 
Mouches  avant  la  Toufiaint;  mais  ceux  que 
j’ai  pris  vers  le  milieu  du  mois  d’Oétobre, 
n’ont  paru  fous  la  forme  de  Mouches,  que 
vers  la  mi  - Mars,  quoiqu’ils  euflentété  tenus 
dans  mon  cabinet. 

Les  pêcheurs  à la  ligne  vont  fouvent  fe 
pourvoir  de  Vers  daps  celui  de  tous  les  ex- 
crémens  que  nous  avons  le  plus  en  horreur, 
& que  les  Médecins  font  obligées  d’obferver 
journellement.  L’envie  de  découvrir  fes 

fe- 
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iecrets  de  la  Nature,  doit  être  afTp*  nnîtr 
te  fur  un  Naturalirte’,  pour  lufftire 
ter  une  averfion  qui  n’elî  pas  capable  dVrê" 
ter  des  pécheurs  M.  Honbw  , mnS 
une  fi  dégoûtante  matière  de' cem  ficon? 
différentes,  & qui  lui  ont  appris  des  faits Toi 
veaux  ét  curieux.  Si  ce  n'étoit  que  fur  “ei 
excrtmcns  humains  qu’on  Dût  fiiivrp  l’hîfl-A! 
re  dune  Mouche  trâ  commune  ,&  $*£ 

J,®  dfs.  fi%uIarit1é*  > 11  faudroit  bien  fe^éfou- 
dre  à le  faire;  il  y a une  efpèce  de  ces  Mnu. 
ches  a qui  les  préfère  à tous  autres’  mais  la 
même  Lfpète  trouve  aufli  que  la  fiente  de 
cochons  lui  eft  convenable;  elle  fe  pofe  vo! 
lontiers  deflus  dans  les  campagnes  oîi  ces 

mptRSrd/DimaUX  r°ntr?cPI?lmuns  ; enfin  la  mê- 
me Efpèce,  ou  une  Efpèce  qui  n’en  diffère 

qu’en  grandeur,  cherche  les  bonzes  dé  va? 

ru'm  ,Q“0'<ï,e  cette  Mouche  foit  de  la 
Vlff*  laM°uch' bleue  de  la  viande,  e|? 
le  eit  d un  Genre  très  différent  de  celui  d3  la 
Mouche  bleue;  fon  corps  efl:  plus  arrondi 
? un  peu  concave  du  côté  du  ventre  b * 
fur-tout  celui  du  mâle.  Le  bout  du  derrit 
re  du  mâle  fe  recourbe  même  en  crochet  L es 
ailes  c qui  fe  croifent  fur  le  corps , le  fur! 
paffenc  en  longueur.  Le  mâle  ert  jaune  & 

S ïiTn  dn-affcz  bcau  J‘?une’  UD  Peu  *ou- 

gâtre  j il  doit  cette  couleur  à quantité  de 

w,IftdH°>nt  f°P  C°r?S  eft couvert; fon  corce- 
jet  eft  d un  jaune  plus  pâle,  & mêlé  avec  du 
brun,  aufli  le  deflus  du  corcelet  n’a-t  il  que 

des 
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des  poils  noirs,  plus  longs  que  ceux  du  corps, 
& plus  écartés  les  uns  des  autres.  La  fé- 
melle  a a beaucoup  moins  de  poils,  de  elle 
ell  plus  brune. 

Le  Mâle  fe  pofe  fur  le  corps  de  la  fémel- 
le  pour  s’accoupler  avel  elle  b , de  recourbe 
le  bout  de  fon  derrière  encore  plus  qu’il  ne 
l’elt  naturellement,  pour  l’appliquer  contre 
l’endroit  du  ventre  de  la  fémelle  où  fe  doit 
faire  la  jon&ion  la  plus  Intime.  Quand  les 
Mouches  font  accouplées  , & qu’il  ne  fait 
pas  grand  chaud,  on  peut  les  prendre  fans 
qu’elles  fe  féparent.  J’en  6s  attraper  deux  pai- 
res les  premiers  jours  d’Odtobre,  de  je  les  ren- 
fermai dans  un  poudrier , où  on  n’avoit  pas 
manqué  de  mettre  un  peu  de  la  fiente  de 
cochon,  fur  laquelle  elles  avoient  été  pri- 
fes.  A peine  y eurent -elles  palfé  ia  nuit 
que  les  deux  fémelles  y firent  leurs;  œufs. 

Quoique  ces  œufs  foient  blancs  dtoblongs; 
comme  ceux  des  Mouches  bleues  delà  vian- 1 
de  , leur  figure  à quelque  chofe  de  plus  ûn- 
gulier.  A un  de  lès  bouts  chaque  œuf  c a 
deux  ailerons  d,^qui  s’écartent  l’un  de  l’au- 
tre comme  deux  cornes.  Ils  ne  s’élèvent 
guère  par-delà  la  bout  e dont  ils  font  le  plus 
proches,  mais  ils  ont  leur  origine  entre  ce 
même  bout  / de  le  milieu  de  l’œuf.  Ces  » 
deux  ailerons  femblent  faits  de  la  même 
membrane  qui  forme  lenveloppe  de  l’œuf, 
de  ils  ne  femblent  pas  faits  pour  contenir  au- 
cune portion  de  la  fubftance  nécefiàire  à la 

nour- 
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nourriture  de  l’embrion.  Pourquoi  deux  pa 
reils  ailerons  ont-ils  été  accordés  à cet  œuf? 
ce  n’a  pas  étéfansméceffité , puifquils  doivent 
Tendre  plus  difficile  la  fortie  du  corps  de  la 
Mouche.  On  verra  la  véritable  caufe  pour 
laquelle  ces  ailerons  ont  été  attachés  à l’œuf, 
& od  admirera  en  même  tems  les  précau- 
tions que  l’Auteur  de  la  Nature  a prifes,  pour 
conferver  des  Éfpèces  d’animaux  que  le  com- 
mun des  hommes  ne  juge  pas  dignes  de  fes 
regards;  on  verra,  dis-je,  pourquoi  les  ai- 
lerons ont  été- accordés  à une  forte  d'a^ufs, 
quand  on  faura  qu’à  mefure  que  la  Mouche 
en  pond  un,  elle  le  pique  dans  la  fiente  (Scel- 
le l’y  fait  entier  ê.  Chaque  œuf  a betbin  d’être 
envH’çmné  d’une  matière  molle  fie  humide 
qui'  le  couve  en  quelque  forte , pour  que 
J’embrion  qu’il  renferme  parvienne  à éclor- 
fe.  Le  petit  périroic  dans  un  œuf  qui  feron. 
expofé  tout  entier  aux  imprefijons  de  l’air. 
Tous  les  cçufs  .que  j’ai  fait  tirer  delà  vilaine 
matière ^ans  laquelle  ils  épient  enfoncés  , 
& qui  ont  été  mis  bien,  fai  ns.  fur  un  papier, 
s’y  font  ridés  en  thoins  de  douze  heures;  il 
n’y  en  a eu  aucun  dont  le  Ver  ait  pu  forcir. 
jMais  fi  ces  œufs  ont  befoin  d’être  environ- 
nés d’une  matière  molle  fit  humide  ? ils  np 
e doiventpasiêtpe  dans  toute  leur  longueur: 
j le  bouc  pari  lequel  leVer  doit  fortir,  ep 
■toit  couvert,  Je  Ver  feroit  fufFoqUjé  darp 
’in/lant  oh  il  voudroit  paroîcre  au  jour.  La 
Nature  qui  a appris  à la  Mouche  à piquer,, 
faire  encrer'  fon  oeuf  dans  la  fiente  â mefu- 
re 
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rc  qu’elle  lefaicfortir  de  fon  corps,  a donné 
à cet  œuf  une  figure  qui  peut  empêcher  que 
la  Mouche  ne  l’y  fafle  entrer  trop  avant.  La 
difficulté  de  l’y  enfoncer  augmente  lorfqu’il 
a été  enfoncé  jufqu'à  l’origine-dès  ailerons  a; 
l’œüfeft  anêté  par  fes  ailerons ’coinme  un 
clou  de  gérofle  qu’on  pique  dans  un  citron, 
l’eft  par  fa  tête.  Le  citron  qu’on  a piqué  à 
plaifir  de  ces  fortes  de  clous,  ne  l’eft  pas 
mieux  qu’un  tas  d’une  très  dégoûtante  ma- 
tière l’eft  d’œufs  de  Mouche  b. 

« Le  Ver  doit  fortir  de  l’œuf  par  le  bout  qui 
fe  trouve  en-deflus;  je  n’eû  ai  pourtant  ob- 
fervé  aucun  dans  l’inftant  où  il  ndifibit  , mais 
ce  qui  eft  équivalent  à l’avoir  oblèrvé,  c’eft 
qu’on  peut  remarquer  qu’àprës  que  les  Vers 
font  éclos, le  bout  (upérieur  de  chaque  œuf 
c eft’ plus  large  & plus  plat,  & que  les  deux 
ailerons  font  plus  écartésl’un  de  l’autre.  Cha- 
cun de  ces  Vers  ne  refte  pas  plus  iongtems 
dans  dans  fon  œuf,  que  le  Ver  de  la  grotte 
Mouche  bleue  refte  dans  le  fieri|  & fon  ac- 
croiflement  éïb!,  je  crois,  aüffi  prompt  que 
celui  de  l’autre  ; car  ceux  qtii  font  fortis 
d’œufs  pondus  vers  le  7 & le  8 d’Oétobre , 
étoient  transformés  en  Mouches  à la  fin 
du  même  mois.  J’avois  eu  foin  de  faire 
mettre  de  la  terre  dans  le  fond  des  pou- 
dries  où  ils  étoient  hés,  ils  entrèrent  dans 
cette  terre  lorfque  le  tems  de  leur  prérhfèrè 
métamorphofe  fut  proche-,  & ifs  s’y  firent 
chacun  une  coque  de  leur  propre  peau , fem- 

bla- 
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blabîe  à celles  des  Vers  des  grofles  Mouches 
bleues,  mais  plus  petite. 

Lesféroelles  des  Papillons  ne  s’accouplent 
qu’une  fois  dans  leur  vie,  mais  quelques-uns 
relient  pendant  un  tems  confidérable  jointes 
à leur  mâle;  dès  qu’elles  s’en  font  féparées, 
elles  commencent  leur  ponte,  & la  conti- 
nuent prcfque  faDS  interruption.  La  fécon- 
dation & la  ponte  des  Mouches  à deux  ai- 
les, ou  au  moins  de  quelques  efpèccs  de 
Mouches  à deux  ailes,  rettemblent  moins  à 
celles  des  Papillons  qu’à  celles  des  oifeaux. 
Les  Mouches  des  excrémensde  cochons  me 
l’ont  appris,  & peut-être  feroit- il  difficile 
d’en  avoir  la  preuve,  ou  au  moins  une  preu- 
ve aufli  fure , en  obfervant  d’autres  efp^ces 
de  Mouches.  Il  y en  a peu  d’Efpèce  de  celles 
que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers, qui, 
comme  les  Mouches  de  celle-ci  ayent  oublié 
qu’elles  étoient  prifonnières,  & qui  fe  foient 
accouplées  dans  leur  prifon,  comme  elles 
euttent  fait  fi  elles  euttent  été  en  liberté  dans 
la  campagne.  J’ai  dit  ci-deffus  que  j’avois 
rnis  deux  paires  de  Mouches  dans  un  pou- 
drier oü  il  y avoit  de  la  fiente  de  cochon, 
elles  y furent  mifes  le  foir,  le  lendemain 
fur  les  neuf  à dix  heures  les  Mouches  é- 
toient  encore  accouplées,  quoique  la  fiente 
parut  piquée  de  beaucoup  d’œufs  ; elles  a- 
voient  donc  pondu,  & s’étoient  raccouplées 
depuis.  Elles  continuèrent  ce  manège  au 
moins  pendant  quatre  à cinq  jours  qu’elles 
vécurent.  Quelquefois  je  n’en  trouvois  que 
deux  accouplées  , de  quelquefois  les  deux 
paires  l’écoient  ; le  nombre  des  œufs  au- 
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toit  journellement.  A la  fin  la  furface  de  la 
fiente  en  fut  fi  couverte, qu’il  ne  reftoit  nas 
de  place  pour  y en  mettre  d’autres,  fans 
trop  prefler  ceux  qui  y étoient  déjà.  La  pon- 
te de  cette  efpèce  de  Mouches,  & fans  dou- 
te elle  de  beaucoup  d’autres  Efpèces,  fefait 
donc  à plufieurs  reprifes , comme  celle  des 
oifeaux  , fit  les  accouplemens  fe  réitèrent 
de  même  pendant  plufieurs  jours  de  fuite. 
Quelques  uns  de  ceux  des  Mouches  que 
nous  examinons,  duroient  plufieurs  heures. 
• Je  n’ai  jamais  vu  faire  qu’une  ponte  aux 
jRrofles  Mouches  bleues,  mais  je  ne  fais  pas 
fi  avant  que  de  pondre  dans  le  poudrier  oü 
je  les  avois  renfermées,  elles  n’avoient  pas 
déjà  pondu  ailleurs,  & fi  elles  n’eufl'ent  point 
fait  plus  d’une  ponte  dans  les  poudriers , fi 
le  mâle  eût  été  d’humeur  à les  y chercher,  fie 
fi  elles  eufient  voulu  le  fouffrir. 

Les  œufs  de  diverfes  efpèces  de  Mouches 
à deux  ailes,  ont  des  figures  différentes  de 
celles  des  œufs  de  nos  grolfes  Mouches 
bleues,  fit  de  celles  des  œufs  des  excrémens 
de  cochon , fit  ont  fouvent  des  figures  fort 
jolies  : mais  il  n’eft  pas  toujours  aifé  , ou 
plutôt  il  l’eft  rarement,  de  pouvoir  deviner 
les  raifons  pour  lefquelles  les  formes  qui 
ont  été  données  aux  uns , font  très  différen- 
tes de  celles  qui  ont  été  données  aux  autres. 
J’ai  vu  quelques  efpèces  de  Mouches  qui  at- 
tachoient  des  œufs  oblongs  contre  les  pa- 
rois de  baquets  pleins  d’eau;  ce  qui  les  dé- 
terminoit  à les  placer  là,  n’efl  pas  ce  qui 
m’embarrafioit , fit  nous  en  verrons  allez  la 
raifon  ailleurs.  Les  œufs  de  celles  d’une  Ef- 
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pèce  , étoient  Amplement  oblongs  & très 
liflès.  Ceux  a des  Mouches  d’une  autre  El» 
pèce  , oblongs  comme  les  précédens , a- 
voient  d’un  côté , de  celui  qui  ne  devoit  pas 
toucher  le  baquet,  de  jolies  cannelures  6, 
très-bien  marquées  , & parlaleles  les  unes 
aux  autres,  l’autre  côté  n’en avoit point.  Ce 
que  ces  œufs  offraient  de  plus  remarqua- 
ble , c’eft  que  tout  du  long,  des  deux  côtés 
diamétralement  oppofés , il  régnoit  une  la- 
me mince  c,  dont  le  bord  extérieur  étoic 
bien  coupé  en  ligne  droite;  au  moyen  de 
ces  deux  bandes , l’œuf  fembloit  comme 
encadré  dans  un  cadre  de  papier.  11  y a appa- 
rence que  ces  bandes  aident  h tenir  l’œuf 
mieux  collé  contre  le  baquet  & que  les  œufs 
qui  n’en  ont  point  de  pareilles,  fortent  du 
corps  des  Mouches  enduits  de  plus  de  colle, 
ou  enduits  d’une  colle  plus  forte  que  celle  des 
autres.  Enfin  il  y a des  œufs  qui  demandent 
à être  attachés,  & fondement,  pour  que  le 
Ver  puiffe  parvenir  à les  ouvrir;  & il  y en  a 
qui , pour  tenir  contre  les  mouvemens  que 
le  Ver  fait  alors,  demandent  à être  attachés 
plus  folidement  que  d’autres. 

Une  Mouche  d d’une  grandeur  médio- 
diocre  , d’une  grandeur  qui  eft  au- defîous 
de  celle  des  Mouches  bleues  de  la  viande, 
& qui  eft  une*  Efpèce  du  même  Genre , dont 
le  corcelet  eft  gris-brun,  parce  que  des  ta- 
ches cendrées  y font  jettéesfur  un  fond  pref- 
quenoir,  cette  Mouche,  dis -je  , dont  le 
corps  eft  prefque  noir,  dépofe  aulïï  fur  la 

vian- 
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viande  des  œufs  a,  donc  la  figure  eft  diffé- 
rente  de  celle  des  œufs  des  grandes  Mouches 
bleues.  Ils  font  plus  courts  que  ces  derniers,  , 
& plus  renflés  au  milieu  qu’à  l’un  & à l’au- 
tre de  leurs  bouts.  Comme  ils  font  un  peu 
applatis , on  peut  leur  diftinguer  deux  côtés , 
l’un  b plus  arrondi,  plus  convexe,  eft  tout 
couvert  de  cannelures  très  fines , & l’au- 
tre c plus  applati , n’a  que  cinq  groflès  cô- 
tes, & par  conféquent  cinq  cannelures.  Les 
Vers  qui  forcent  de  ces  œufs,  font  allez  fem- 
blables,  au  prémier  coup  d’œil,  à ceux  des 
grofles  Mouches  bleues , & je  n’ai  point  cher- 
ché à appercevoir  les  différences  peu  frap- 
pantes qui  pourroient  être  entre  ceux  de  cet- 
te Efpèce  & ceux  de  l’autre. 

Souvent  j’ai  trouvé  fur  des  tiges  de  gra* 
men  des  œufs  d , dont  je  ne  parvenois  à 
bien  avoir  la  figure,  qu’avec  le  fecours  de 
la  loupe  ; ils  avoient  celle  d’une  navette 
ou  d’un  petit  bateau  c,  ou  plutôt  d’un  pe- 
tit vaifleau  extrêmement  blanc  , dont  le 
milieu  du  tillac  feroit  plus  relevé  que  les 
bords  du  vaifleau.  Les  endroits  oh  ils 
font  placés  prouvent  la  prévoyance  de  la 
Mouche  qui  les  pond;  cette  Mouche  m’eft 
inconnue  , je  fais  feulement  qu’elle  vient 
d’un  Ver  blanc /à  tête  variable,  armée  de 
deux  crochets.  11  eft  aifé  de  remarquer- 
fur  certaines  tiges  de  gramen,  des  plaques 
jaunes  g,  afl'cz  épaifles  , & qui  , fi  on  les 
examine  de  près , ne  femblent  être  quun 
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amas  d’une  infinité  d’œufs  extrêmement 
petits.  Mes  obfervations  ne  m’ont  enco- 
re pu  apprendre  fi  ces  taches  ne  font  réel- 
lement qu’un  aflemblage  d’œufs,  ou  fi  el- 
les font  une  maladie  de  la  plante  ; mais 
j’ai  prefque  toujours  trouvé  fur  ces  taches 
les  petits  œufs  en  forme  de  bateau,  dont  je 
viens  de  parler,  <Sc  j’y  en  ai  trouvé  tantôt 
plus  & tantôt  moins;  quelquefois  plus  d’une 
vingtaine  fur  la  môme  plaque,  & quelque- 
fois j’ai  trouvé  les  œufs  fermés,  & quelque- 
fois je  les  ai  trouvé  ouverts.  Lorfque  les 
œufs  étoient  ouverts,  j’ai  vu  que  la  plaque 
jaune  étoit  rongée  a en  divers  endroits,  & 
qu’elle  l’étoit  par  de  petit  Vers  blancs  b à 
tête  variable,  & armée  de  deux  crochets, 
mais  je  n’ai  pu  parvenir  à avoir  ia  métamor- 
phofe  de  ces  Vers. 

Tous  les  accouplemens  qae  j’ai  vu  des 
Mouches  à deux  ailes  de  la  prémière  ClaÊ 
fe , ont  été  commencés  de  la  même  maniè- 
re; j’ai  toujours  vu  le  mâle  voler  ou  monter 
fur  le  corps  de  la  fémelle,  •&  recourber  fon 
derrière  pour  parvenir  à toucher  avec  fon 
bout  le  bout  du  derrière  de  la  fémelle.  Les 
mâles  de  plufieurs  Efpèces  relient  dans  cette 
pofition  tant  que  l’accouplement  durc  ;ceux 
de  quelques  autres  Efpèces  demeurent  unis 
à leur  fémelle  fans  relier  fur  fon  dos.  A- 
près  aue  l’accouplement  eft  affermi,  le  mâ- 
le fe  place  fur  le  même  plan  oiielt  la  fémelle, 
alors  les  têtes  des  deux  Mouches  font  tour- 
nées vers  des  côtés  oppofés. 

Par- 
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• Parmi  les  Mouche*  à deiik  ailes , comme 

parmi  les  autres  Mettes,  le  mâle  ell  plus 
petit  que  la  fémelle , c’eA  la  règle  générale, 
à laquelle  le  mâle  de  la  Mouche  qui  pond 
des  œofs  à ailerons  dans  les  excrémens,  efl 
une  exception  ; il  furpafle  ou  au  moins  il 
femble  furpafier  la  fémelle  en  grandeur;  le 
volume  de  fon  corps  eft  confidérablemene 
augmenté  par  les  poils  jaunes  & afiez  longs 
qui  le  couvrent;  le  corps  de  la  fémelle 
n'a  pas,  à beaucoup  près,  autant  de  pareils 
poils.  1 • 

■-  C’eft  encore  une  règle  & plus  générale, 
•lie  l’eft  pour  toutes  les  Efpèces  d’animaux, 
eue  le  mâle  aille  agacer  la  fémelle,  qu’il  fafc 
te  les  avances,  les  prémières  carefTes;  ceu* 
des  Mouches  è deux  ailes  la  fuivent.  Us 
ont  tous  à leur  derrière  des  parties  propres 
à fàifir  celdi  de  la  fémelle,  des  parties  qu^ 
les  mettent  en  quelque  forte  en  état  de  s’en 
rendre  maitres.  Mais  dans  certaines  efpfri 
ces,  la  Mouche  fémelle  qui  fouvent  a fembUf 
repouflèr  le  mâle,  rion-feulement  cèdelorf- 
qu’il  s’eft  emparé  d’elle,  comme  cèdent  en 
pareil  cas  les  fémelles  des  autres  animaux, 
elle  achevé  elle-même  l'opération.  Les  fé- 
mellesy  &,  fur-tout  celles  de  la  plupart  des; 
Jtfpèces  de'ta  ClalTe  que  nous  examinons, 
peuvent  allonger  beaucoup  leur  partie  pof- 
rérieure  a par-delà  de  dernier  de  leurs  an- 
neaux , elles  peuvent  faire  fortir  de  leur 
corps  une  efpèce  dé  cône  charnu  compofé- 
de  quatre,  ou  même  de  ciL,  anneaux;  l’a- 

* - t nms 
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Dus  eft  au  bout  du  dernier  a,  & je  crois  que 
l'ouverture  qui  caradtérife  la  fémelle  , eft 
en  - deflous  la  jon&ion  de  celui  ci  avec  celui 
qui  le  précède.  Le  dernier  anneau  a decha* 
que  côté  une  petite  languette  prefqu’écailleu- 
le  b ; ces  deux  pièces  écailleufes  femblenc 
être  faites  pour  former  une  pince.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  cette  pince,  il  y à long  tems 
qu’on  fait,  & Ariftote  l’a  dit,  mais  trop  gé- 
néralement, que  la  Mouche  fémelle , ou  au 
moins  la  Mouche  fémelie  de  certaines  Efpè- 
ces,  introduit  dans  le  corps  du  mâle  cette 

{>artie  charnue  & conique, auboutdelaquel- 
e eft  fon  anus.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  vé- 
rifier fur  les  Mouches  les  plus  communes  en 
automne  dans  nos  appartemens,  elles  s’y  ac- 
couplent par  tout  , & fouvent  fur  les  car- 
reaux des  vitres;  qu’on  tue  une  couple  decel» 
les  qui  font  unies,  en  preflant  fubitement  a- 
vec  deux  doigts  leurs  parties  antérieures  ; au- 
près leur  mort  elles  relieront  encore  jointes- 
enfemble  comme  elles  l’étoient  pendant; 
leur  vie-  Si  alors  on  les  fépare  douce- 
ment , on  verra  fortir  du  corps  du  mâle 
une  allez. longue  portion  de  la  partie  coni- 
que de  la  fémelle.  On  ne  craindra  pas  d’a- 
voir pris  la  fémelle  pour  le  mâle,  c’eft  fur 
•quoi  il  ne  peut  y avoir  d’erreur,  parce  que 
c’elt  un  tems  où  la  fémelle  a le  ventre  plein 
d’œufs. 

Ce  qui  eft  encore  très  à remarquer  ici,& 
qui  nous  montre  combien  l’Auteur  de  fi  pe- 
tite» 

• Fig.  17.  h%  b Fig.  17  & 13 , m,  m.  & Plan  ch,  ij,  fi(ji 
7-  «,  f- 
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tites  machines  seit  plû  à en  varier  les  con£ 
trustions , c’eft  que  ce  n’eft  pas  par  l’anus 
du  mâle,  comme  on  paroit  l’avoir  cru,  que 
la  femelle  fait  entrer  fa  partie  portérieure 
dans  le  corps  de  fon  mâle.  Les  fémelles 
des  autres  animaux  ont  une  ouverture  defti- 
née  à recevoir  la  partie  qui  doit  féconder 
leurs  œufs,  c’efl:  le  mâle  de  nos  Mouches 
qui  a une  ouverture  particulière,  St  placée 
comme  l’eft  dans  les  autres  InleStes  celle  de 
fémelle;  cette  ouverture  de  la  Mouche  mâ- 
le a été  faite  pour  recevoir  St  laiflcr  intro- 
duire dans  fon  corps  la  partie  poftérieure  de 
la  Mouche  fémelle. 

Si  on  obferve  le  derrière  d’une  Mouche 
mâle  de  l’Efpèce  fi  commune  en  automne 
dans  nos  maifons,  St  fur-tout  fur  nos  tables; 
on  verra  au  bout  de  l’échancrure  du  dernier 
anneau,  comme  deux  petites  coquilles  bru- 
nes, ou  plutôt  comme  deux  paupières  tan- 
tôt écartées  l’une  de  l’autre  a,  tantôt  appli- 
quées l’une  contre  l’autre,  St  féparées  par 
une  fente;  elles  font  deftinées  à recouvrir 
l’anus  un  collier  écailleux  ou  au  moins 
cruftacée  c,  forme  le  contour  de  l’encein- 
te dans  laquelle  font  les  coquilles.  Au-def- 
fous  de  ce  collier  il  femble  y en  avoir  un  fé- 
cond d\  mais  fi  on  y regarde  de  plus  près, 
ion  voit  que  celui-ci  ne  remplit  pas  toute  la 
circonférence  e.  Il  efi:  ouvert  fous  le  ventre, 
c’eft  une  efpèce  de  cerceau  qui  a été  cou- 
pé, St  de  la  circonférence  duquel  une  por- 
tion 

a Fiance,  as.  fig.  4 b.  I at  e Fig.  j.  d d.  J 
£ig.  4*  C)  e«  * ^6'  î*  e> 
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tion  a été  retranchée.  Les  deux  bouts  de 
ce  cerceau  font  dentelés,  & paroiftenc  pro- 
près  à former  une  pince,  avec  laquelle  le 
mâle  peut  prendre  le  derrière  de  la  femelle. 
En  continuant  de  confidérer  le  bout  porté* 
rieur  du  mâle  du  côté  du  ventre,  on  remar- 
que aifément  fur  le  prémier  anneau  une  pla- 
que a qui  a fon  origine  à celle  de  cetanncau; 
elle  eft  plus  brune  & femble  plus  dure  que 
le  refte  ; elle  s’élargit  en  s’approchant  de 
l’anus;  les  deux  angles  s’élèvent  plus  que  le 
refte  , & ils  forment  deux  piquans  , avec 
lefquels  le  mâle  peut  encore  arrêter  le  corps 
de  la  fémelle.  . C’eft  oh  finit  cette  plaque 
écailleufe,  vis- à vis  le  milieu  de  fon  bout, 
qu’eft  fituée  13  fente  b deftinée  à recevoir  la 
partie  poftérieure  de  la  fémelle.  Quand  ou 
prefle  le  corps  du, mâle,  on  rend  cette  0U7 
verture  fenfible  c , parce  qu’on  oblige  des! 
parties  contenues  dans  le  ventre  à chercher 
à s’échapper,  & à fortir  par  le  prémier  en- 
droit qui  le  leur  permet.  On  fe  tromperoit 
cependant  fi  on  jugeoit  qu’elle  a été  faite 

{iour  laitier  fortir  des  parties  propres  auroâ- 
e , elle  l’a  été  pour  laifler  entrer  la  partie 
portérieure  de  la  fémelle.  C’cft  de  quoi  il 
eft  aifé  de  fe  convaincre,  lorfqu’après  avoir 
tué  deux  Mouches  accouplées,  on  vient  à 
les  féparer  l’une  de  l’autre  ; car  c’eft  par  cet- 
te ouverture  qu’on  retire  peu  à peu  Ta  partie 
charnue  de  la  fémelle  hors  du  corps  du  mâ- 
le. Des  voiles  trop  épais  cachent  ce  qui  fe 
parte  dans  l’intérieur  du  mâle,  on  nefauroit 

y 

a Planch,  2>.  fig.  4,  s & 6.  pt  p.  i tt,  c Eîg.  ^ 
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y voir  agir  la  partib  avec  laquelle  il  fécon- 
de la  fémelle. 

On  peut  obliger  une  partie,  qu’on  pour- 
roi  t foupçonner  être  la  partie  qui  cara&érife  le 
mâle, de  fe  montrer  en  dehors  de  l’anus. Quand 
on  ne  prefle  quejufqu’àun  certain  point  le 
derrière  du  mâle,  on  fait  Amplement  fortir 
par  l’anus  un  peu  de  matière  grifâtre  & liqui- 
de, un  peu  d’excrément;  prefle-t  on  davan- 
tage, on  voit  paroître  en  dehors  comme  le 
bout  d’une  efpèce  d’inteftin  aveugle  a de 
couleur  jaune;  la  preflion  étant  encore  un 
peu  augmentée , cette  efpèce  de  bout  d’in* 
teftin  prend  une  figure  fphénque  , ou  qui 
approche  de  la  fphérique.  De  cette  efpèce 
de  boule  jaune  fortent  les  unes  après  les  au- 
tres quatre  cornes  coniques  b qui  ont  quel- 
que reflemblance  avec  celles  des  limaçons  ; 
fouvent  il  y en  a quelques-unes  qui  fe  meu- 
vent, en  s’inclinant  en  différens  fens  , en 
fe  recourbant,  & enfuite  en  fe  redreflant; 
celles-ci  femblent  alors  être  de  petits  Vers, 
il  y a grande  apparence  que  ces  petites  cor- 
nes agiflent  dans  certains  cas  dans  le  corps 
de  la  Mouche  mâle , comme  elles  agiflent 
alors  en  dehors,  & il  eft  naturel  de  foupçon- 
ner que  c’eft  contre  la  partie  poftérieure  de 
la  fémelle  qu’elles  doivent  agir  , fur  tout 
quand  on  a vu  des  cornes  qui  leur  femblent 
analogues,  contribuer  à la  fécondation  des 
œufs  de  Mouches  à quatre  ailes , beaucoup 
plus  grandes  que  nos  petites  Mouches  des 
appartemens.  Nous  ne  faurions  aéluelle- 

menc 
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ment  infifter  fur  cet  exemple,  fans  nousjec- 
ter  dans  une  trop  longue  digrefiior.. 

Mais  il  y a beaucoup  de  faits  qui  ne  per. 
mettent  pas  qu’on  juge  ces  cornes  de  l’inté* 
rieur  de  nos  petites  Mouches,  deftinées  à 
Pufage  pour  lequel  il  fembloic  d’abord  fi  na- 
turel de  les  croire  faites.  Les  mâles  des 
grottes  Mouches  bleues  ont  une  partie  ainfi 
armée  de  cornes  charnues,  c’eft  même  d’a- 
près cette  Mouche  que  la  Figure  13.  a été  def- 
finée;  cependant,  comme  nous  l’allons  di- 
re , la  fémelle  de  cette  Mouche  n’infère 
point  fa  partie  poftérieure  dans  le  corps  du 
mâle.  Enfin  j’ai  fait  fortir  du  derrière  de 
quelques  Mouches  fémelles,  une  boule  char» 
hue  chargée  de  cornes.  A quoi  donc  fer- 
vent ces  cornes  mobiles,  ne  feroienc  elles 
t^ue  des  appendices  de  l’inteftin,  du  rettum  !' 
je  laittferai  encore  bien  des  chofes  à démêler 
fur  tout  ceci. 

Le  mâle  de  la  Mouche  qui  fait  des  œufs 
à ailerons,  & les  mâles  de  plufieurs  autres 
Mouches  , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  , ont  au  - defl'ous  du  derrière  deux 
crochets  a écailleux , bruns  , tournés  l’un 
vers  l’autre  , qui  font  enfemble  une  forte 
pince,  «St  bien  propre  à faifir  le  derrière  de- 
là fémelle.  Si  on  prefTe  le  derrière  de  cette 
dernière  Mouche  , on  l’oblige  d’allonger 
une  partie  charnue  b au  bout  de  laquelle 
efl  une  ouverture  deftinée  à recevoir  la  par- 
tie qui  caraélérife  le  mâle. 

Nous  venons  déjà  de  faire  entendre  que 

l’ac- 

* flanch.  n.  «g.  J.  t,  e.  1 5 Planch,  17.  8g.  « //..* 
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l’accouplement  de  toutes  les  Mouches  à deux 
ailes,  ne  s’accomplit  pas  de  la  même  manié* 
re,  je  veux  dire  qu’on  ne  doit  pas  croire 
que  toutes  les  fémelles  jouent  dans  cette 
opération  un  rôle  auflï  différent  de  celui  des 
fémelles  des  autres  animaux,  que  l’eft  celui 
des  Mouches  fémelles  communes  dans  nos 
maifons.  Si  on  obferve  à la  loupe  la  partie 
poftérieure  d’un  mâle  d’une  grofle  Mouche 
bleue,  dont  on  aura  preffé  le  ventre,  ou 
jugera  que  tout  fe  doit  paffer  dans,  fon  ac- 
couplement, plus  conformément  aux  accou- 
plemcns  des  autres  animaux.  Après  avoir 
vu  que  fon  anus  eftlogé,  comme  celui  de 
la  petite  Mouche  des  appartemens  , dans 
l’échancrure  du  dernier  anneau;  fit  de  mê- 
me recouvert  de  deux  efpèces  de  coquilles, 
on  pourra  remarquer  quatre  corps  longuets 
a,  comme  quatre  petites  baguettes  noires, 
chargées  de  quelques  poils , fit  raffemblées 
en  un  paquet,  qui  tirent  leur  origine  d’au- 
deflus  de  l’anus,  fit  fe  couchent  contre  le 
ventre;  plus  on  preffe  le  ventre,  fit  plus  on 
oblige  ces  petites  baguettes  à s’élever  fit  à 
s’écarter  les  unes  des  autres.  Leur  ufage  pa- 
roit  être  analogue  à celui  des  crochets  qui 
font  au  derrière  de  diverfes  autres  Mouches 
mâles.  Si  on  porte  la  preflïon  au  point  né- 
ceffaire  pour  obliger  les  crochets  b à s’élever 
fuffifamment , on  fera  paroître  fit  redrefler 
une  petite  partie  c , qui  par  fa  confiftance 
fit  fa  figure,  refiemble  beaucoup  à celle  qui 
carafitérife  le  mâle  des  papillons,  fit  qui  doit 

être 

a Planch.  as.  ,fig.  9 & x».  e.  i Fig.  il  e»  e.  « », 
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5tre  la  partie  de  la  Mouche  mâle  propre  à 
Féconder  les  œufs  de  la  fémelle.  Elle  ell 
écailleufe  de  couleur  de  marron.  Sa  forme 
a des  contours  difficiles  à décrire  , de  qui 
femblent  recherchés;  elle  fe  termine  par  u- 
ne  efpèce  de  bec  a fait  comme  le  bout  d’un 
cure-dent.  Audeflous  de  ce  bec  il  y a deux 
parties  angulaires  b qui  forment  deux  aile» 
rons.  Ue-là  jufqu’à  fa  bafe  elle  a des  renfle* 
mens  qui  forment  ces  contours  que  nous  a- 
vons  dit  difficiles  à décrire.  Allez  près  de 
fa  bafe  elle  paroit  percée  à jour;  je  ne  crois 
pourtant  pas  qu’elle  le  foit  réellement , mais 
je  crois  que  la  portion  qui  paroit  percée, 
n’eft:  recouverte  que  d’une  membrane  tranf* 
parente , pendant  que  le  refte  eft  écailleux.  A 
quelque  diftance  de  la  bafe  de  la  même  partie, 
on  trouve  quatre  petits  corps,  deux  c plus 
proches  de  l’anus,  de  deux  d plus  proches 
de  la  partie  antérieure.  Ils  reflemblcnt  af- 
fez  à ces  petits  corps  en  forme  d’antennes, 
qui  font  fur  la  trompe  de  la  même  Mouche. 
La  forme  feule  du  corps  écailleux,  voudroit 
qu’on  le  prît  pour  la  partie  du  mâle;  mais 
ce  qui  prouve  mieux  qu’il  l’eft,  c’eft  qu’a- 
près  avoir  prefié  le  ventre  de  la  Mouche, 
j’ai  fouvent  fait  fortir  par  le  bec  de  ce  pe- 
tit corps,  un  filet  d’une  matière  blanche, 
femblable  au  filet  qu’on  fait  fortir  en  pareil 
cas  de  la  partie  du  Papillon  mâle.  Si  à tout 
ceci  on  ajoute  que  l’on  ne  trouve  point  aux 
mâles  de  ces  Mouches  bleues  de  à ceux  de 

plu- 
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plufieurs  autres  , la  fente  fingulière  a quieftr 
ailée  à trouver  aux  mâles  des  petites  Mou» 
ches  brunes  de  nos  maifons,  il  paroitra  dé» 
cidé  que  l’accouplement  des  unes  fe  fait  dif- 
féremment de  celui  des  autres,  que  les  mâ- 
les de  certaines  Mouches  font  fortir  hors  de 
leur  corps,  & introduifent  dans  le  corps  de 
la  fémelle  la  partie  qui  la  doit  féconder , & 
que  dans  d’autres  efpèces  de  Mouches  la 
fémelle  eft  obligée  , pour  fe  faire  féconder,, 
d’introduire  fa  partie  poftérieure  dans  le 
corps  du  mâle. 

Si  l’on  prend  une  fémelle,  de  quelqu’ef- 
pèce  que  ce  foit  de  ces  Mouches , qui  ait 
le  ventre  renflé  & tendu,  on  parviendra  fa- 
cilement à voir  , & on  verra  avec  plaifir 
comment  les  œufs  font  arrangés  dans  fon 
corps.  Avec  des  cifeaux  à pointe  fine,  qui 
font  les  meilleurs  de  tous  les  inftrumens  pour 
des  difltélions  telles  que  celle  qu’il  faut  fai- 
re ici,  on  coupera  une  partie  du  contour, 
ou  tout  le  contour  du  corps  de  la  Mouche,, 
en  prenant  à la  fois  une  portion  du  deflus, 
& une  du  deflous  d’un  ou  de  plufieurs  an- 
neaux. L’ouverture  faite  ainu  feulement 
d’un  côté  b , fuffrra  pour  mettre  en  vue  les 
œufs,  puifqu’ils  occupent  toute  la  capacité 
intérieure  depuis  l’anus  jufqu’à  l’endroit  c 
oh  font  les  fucs  pulmonaires.  Mais  pour 
voir  à la  fois  les  œufs  qui  font  de  l’un  & de 
l'autre  côté,  après  avoir  coupé  tout  le  con- 
tour du  corps,  on  enlevera  la  pièce  compo- 

fée 
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fôe  de  plufieurs demi  • anneaux,  quicouvroic 
dos;  une  épingle,  ou  quelqu’autre  outil 
pointe  fine , eft  celui  dont  il  faut  fe  fer* 
r alors;  à mefure  qu’on  tachera  d’enlever 
une  portion  de  cette  ouverture,  on  rompra 
fes  attaches,  dont  la  plupart  & les  plus  fo- 
lides  font  des  trachées;  on  fera  enfuite  en 
état  foit  de  renverfer  cette  pièce  a fur  le 
corcelet,  foit  de  la  couper  près  de  l’endroit 
oh.  il  s’unit  au  corps  ; on  mettra  ainfi  l’inté- 
rieur de  la  Mouche  à découvert  b.  Cequi 
y fera  le  plus  fenfible,  ce  feront  deux  pa- 
quets d’œufs  c ; on  ne  fera  pas  erobarraflé  à 
les  diltinguer  du  relie;  ils  occupent  ordi- 
nairement enfemble  plus  de  place  que  n’en 
occupent  toutes  les  autres  parties.  D’ail- 
leurs, la  figure  de  plufieurs  des  œufs  efl:  très 
vifible  ; un  des  paquets  eft  d’un  côté,  & 
Tautre  eft  de  l’autre  côté  vis-à-vis  du  pré- 
cédente Les  œufs  des  Mouches  font  pour 
l’ordinaire  longuets  , ceux  de  chaque  pa- 
quet font  tous  parallèles  les  uns  aux  autres» 
k parodient  très  joliment  arrangés  : chaquo 
paquet  eft  ane  efpèce  de  difque  plus  on 
moins  épais , félon  que  les  œufs  font  plus 
ou  moins  longs.  Souvent  on  dérange  un 
peu  la  pofition  du  paquet,  quelqu’attention 
qu’on  ait  eu  en  difféquant,  auffi  leur  pofi- 
tion ne  paroit  pas  toujours  précifémcnt  la 
même;  peut-être  aufii  eft  elle  un  peu  dif- 
férente dans  des  Mouches  de  différentes  ef- 
pèces  ; louvent  le  paquet  paroit  compofé' 
d’œufs , dont  la  longueur  eft  à ■ peu  - près- 

per* 
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perpendiculaire  au  ventre  a,  & fouvent  le» 
œufs  font  tous  inclinés  vers  le  derrière , 
plus  ou  moins  b. 

Quoique  nous  venions  de  donner  le  nom 
de  paquet  à chacun  de  ces  amas  d’œufs, 
nous  ne  voulons  point  du  tout  faire  penfer 
que  les  œufs  y font  Gmplement  pofés  les  uns 
auprès  des  autres;  ils  font  contenus  dans  des 
vaifleaux  flexibles  c,  dont  les  contours,  les 
plis  & replis  font  tellement  difpofés  d , que 
les  œufs  le  trouvent  tous  parallèles  entr’eux. 
Ces  vaifleaux  font  les  oviduBus , nous  ne 
laiflerons  pas  de  les  appeller  fouvent,  les  o r 
vaires.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  difpo- 
fitiôn  des  œufs  dans  le  corps  des  Papil- 
lons e , & de  la  manière  dont  ils  font  con- 
duits jufqu’à  l’anus , peut  fervir  à entendra 
comment  les  œufs  des  Mouches  arrivent  à 
un  femblable  terme.  Dans  certaines  Mou- 
ches j’ai'cru  trouver  de  chaque  côté  quatre 
vaifleaux  ou  conduits  des  œufs  qui  fe  diri- 
geoient  vers  le  derrière  de  la  Mouche  , & 
qui  , avant  que  d’y  arriver , fe  réunifloient 
à un  tronc  commun.  Les  ovaires  des  Mou- 
ches de  différentes  efpèces , ont  des  quan- 
tités d’œufs  fort  différentes  ; on  en  peut 
compter  plus  d’une  centaine  à chaque  o- 
vaire  de  certaines  Mouches,  & il  y a tel- 
les Mouches  dont  chaque  ovaire  n’en  a que 
huit  à dix.  Mais  de  toutes  les  Mouches 
que  j’ai  ouvertes , celle  qui  en  a le  moins  * 


* * i 

a Planch.  I».  fip.  J.  >>  i & *.  e Fig.  I*. 
d Fig.  IJ.  e Tome  II.  Mcm.  -Il, 
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eft  la  grofle  Mouche  a qui  vient  du  Ver 
jaune  des  bouzes  de  vaches.  Dans  toutes 
celles  que  j’ai  ouvertes,  je  n’ai  jamais  trou» 
vé  que  deux  œufs,  un  de  chaque  côté.  Il 
eft  vrai  que  ces  deux  œufs  font  très  gros , 
& qu’il  ne  feroit  pas  poiîible  au  corps  de  la 
Mouche  d’en  contenir  même  cinq  àfixd’un 
pareil  volume.  Cette  Mouche  ne  feroit-el» 
le  dans  fa  vie  que  deux  œufs!  il  eft  plus 
vraifemblable  que  c’eft  que  fa  ponte  dure 
longtems  , & que  fes  oviduftus  , comme 
ceux  des  poules  , fe  remplirent  journelle- 
ment ou  de  tems  en  tems , de  nouveaux 
œufs , qui  prennent  les  places  laiffées  par 
ceux  oui  ont  été  pondus. 

C’eft  quand  on  ouvre  certaines  Mouches 
fémelles  dans  un  tems  oîi  leur  ponte  eft  pro- 
chaine , qu’on  leur  trouve  deux  paquets  com- 
pofés  chacun  d’un  grand  nombre  d’œufs  o- 
blongs;  ouvertes  dans  un  tems  plus  éloigné 
de  la  ponte,  elles  n’ont  que  deux  paquets 
qui  font  compofés  d’un  beaucoup  plus  pe- 
tit nombre  d’œufs , & d’œufs  qui  ne  diffè- 
rent pas  fenfiblement  en  grandeur  de  ceux 
des  plus  gros  paquets.  Mais  on  découvre 
alors  dans  le  corps  de  ces  Mouches , tout 
proche  des  poulmons  , plufieurs  vaifleaux 
dans  lefquels  font  de  petits  grains  ronds,  & 
pofés  à la  file  les  uns  des  autres;  ces  grains 
font  des  œufs  encore  très  petits.  LesvaiP 
féaux  oh  ils  font  contenus  font  les  vrais  o- 
vaires;  les  œufs  y doivent  prendre  leurac- 
croiffement  avant  que  d’être  joints  à l’un  ou 

l’au- 

a flanch.  «.  fig.  10, 
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l’autre  des  paquets;  lorfqu’ils  y font  réunis, 
ils  font  apparemment  dans  les  oviduftus . 
Mais  il  refte  bien  des  chofes  à découvrir  fur 
les  endroits  où  ces  œufs  croiflent , & dont 
ils  font  conduits  des  ovaires  jufqu’à  l’anus. 
Ce  font  des  recherches  auxquelles  je  n’ai 
pu  donner  le  tems  qu’elles  eüffent  deman- 
dé. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  NEUVIEME  MEMOIRE .. 
PLANCHE  XXVI. 

LA  Figure  préraière  eft  celle  d’un  Ver, 
de  l’efpèce  duquel  j’en  ai  eu  des  cen- 
taines, & même  des  milliers  dans  un  grand 
poudrier  qui  avoit  été  rempli  d’Abeilles- 
mortes.'  Ce  Ver  eft  blanc  & très  tranfpa- 
rent.  Il  y a en-deflous  du  corps  des  cro- 
chets très  courts  &roux,  qui  fuppléentaux. 
jambes. 

La  Figure  2.  repréfente  en  grand  la  par- 
tie antérieure  de  la  Figure  prémière.  Se» 
deux  crochets  paroiffent  en  c.  En  ./eft  un 
de  fes  deux  ftigmates  antérieurs,  t fy  une 
des  grottes  trachées  des  côtés  qui  tire  fon 
origine  du  ftigmate/ 

La  Figure  3.  montre  le  bouc  pofténeur 
du  même  Ver.  Ce  bout  eft  plat  & circu- 
Lire.  /,  /,  les  deux  ftigmates  poftérieurs. 
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La  tranfparence  de  la  peau  permet  de  voir 
les  trachées  qui  fontrainifiées dans lecorps, 
& qui  fe  rendent  aux  ftigmates. 

La  Figure  4.  fait  voir  dans  fa  vraie  gran- 
deur , la  coque  que  le  Ver  s’eft  faite  de 
fa  peau  pour  s’y  métamorphofer. 

La  Figure  5.  efl  celle  de  la  Mouche  for- 
tie  de  la  coque  de  la  Figure  4.  elle  a des 
antennes  prifmatiques  ; elle  eft  brune,  & 
de  l’efpèce  de  ces  petites  Mouches  qui 
nous  incommodent  en  Eté  dans  nos  ap« 
partemens  , ou  d’une  Efpèce  très  fem- 
blable. 

Les  Figures  <5,  7,  8,  9 & 10.  ferventà 
la  fuite  de  l’Hiftoire  du  Ver  jaune  des 
boutes  de  vaches , qui  eftrepréfenté  Planche 
12.  Fig.  12. 

La  Figure  6.  eft  la  partie  antérieure  de 
ce  Ver  grofiî.  c,  fon  crochet./,  undefes 
ftigmates  antérieurs.  r 

La  Figure  7 repréfente  en  grand  la  par- 
tie pofterieure  du  même  Ver./,/,  fesftig- 
mates  poftérieurs.  a,  plis  fous  lequel  eft 
l’anus. 

La  Figure  8.  montre  très  en  grand  le 
bout  de  la  coque  faite  de  la  peau  du  Ver. 
Ce  bout  eft  comme  bordé  par  une  lame 
«t  neuf  pans.  /p,po,or,r/,  &c.  cô- 
tés ou  pans  de  cette  lame.  a&amarquenC 
deux  des  arrêtes,  donc  une  fe  trouve  à la 
jonction  de  deux  côtés./,/,  les  deux  ftig- 
mates  poftérieurs , dont  la  forme  eft  plus 
diftinâe  ici  que  fur  le  Ver  même , Figure 
7.  parce  qu’ils  font  plus  groffis.  On  voit  au 
milieu  de  chacun  d’eux  un  petit  marne» 
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Ion  qui  n’eft  pas  fenfiblc  dans  la  Figu* 
re  7. 

La  Figure  9.  donne  dans  fa  grandeur  na* 
turelle  , celle  de  la  coque  entière  dont  le 
bout  eft  dans  la  Figure  8.  Cette  coque  eft 
quelquefois  d’un  brun  prefque  noir,  a , fon 
bout  antérieur,  p 0,  fon  bout  poftérieur. 

La  Figure  10.  eft  celle  de  la  Mouche  qui 
fort  de  la  coque  de  la  Figure  9.  /,  /,  la  par- 
tie de  chaque  aile  qui  eft  de  couleur  feuille 
morte.  Le  refte  de  chaque  aile,  quoique 
repréfeoté  plus  brun  dans  cette  figure , eft 
plus  tranfparent. 

La  Figurent,  repréfente  un  morceau  de 
viande  réduit  en  une  efpèce  de  rezeau  par 
les  Vers  qui  l’ont  mangé.  On  voit  des  co- 
ques de  Vers  entre  plufieurs  des  mailles  de 
ce  rezeau. 

La  Figure  12.  eft  celle  de  trois  œufs  d’u- 
ne groffe  Mouche  bleue,  defiinés  de  gran- 
deur naturelle. 

La  Figure  13.  repréfente  un  des  trois  œufs 
delà  figure  précédente , extrêmement  grof- 
fi  , & vu  du  côté  oh  il  a une  languette  ou 
arrête,  a d d , cette  languette  qui  a deux 
branches  en  d d. 

La  Figure  14.  eft  encore  celle  de  l’œuf  de 
la  Figure  13.  mais  prife  dans  un  tems  oh  le 
Ver  éroit  prêt  d’en  fortir.  Au  travers  de  la 
membrane  de  cet  œuf , on  diftingue  des 
traits  circulaires  , parallèles  entr’eux,  &aux 
deux  bouts  de  l’œuf;  ces  traits  marquent  les 
anneaux  du  Ver.  En  d d les  deux  parties 
de  la  languette  font  plus  écartées  l’une  de 
l’autre  que  dans  la  Figure  13.  parce  qu’il  fe 
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fait  là  une  ouverture  propre  à laiflerfortir 
le  Ver. 

La  Figure  15.  repréfente  une  portion  d’u- 
ne tige  de  gramen;  les  parties  e a,  b f de 
cette  tige  font  vertes  à l’ordinaire;  mais  la 
partie  a c eft  jaunâtre,  parce  qu’eiie  eft  re- 
couverte d’une  eipèce  de  croûte  jaune,  qui 
femble  'uTie  épaiue  moififlure.’  En  c d,  la 
croûte  eft  plus  brune  qu’ailieurs,  étfongéé 
en  partie.  0 , œuf  dépofé  là  par  une  très pe* 
petite  Mouche. 

L%  Figure  i<5.  fait  voir  l’œuf  marqué  0 
dans  la  figure  précédente,  grofli  au  microf- 
cope,  & de  côté,  c d,  portion  de  la  tige  fur 
laquelle  eft  cet  œuf. 

^a  Figure  17.  montre  l’œuf  des  figures 
précédentes,  encore  grofli  au  microfcope, 
& dans  une  autre  vue,  fur  la  portion  de  ti- 
ge de  gramen,  c d. 

La  Figure  18.  eft  celle  du  Ver  qui  fort  de 
Tœuf  des  figures  précédentes , très  grofli. 
u La  Figure  19.  repréfente  un  œüfquiaété 
'dépofé 'par  une  Mouche  contre  les  parois 
d’un  baquet,  & proche  de  lafurfacede l’eau 
contenue  dans  le  baquet;  il  eft  grofli  paru- 
ne  forte  loupe,  cef  d , efpèce  de  cadre  dans 
lequel  l’œuf  fembie  éochaflë.  Le  côté  de 
l’œuf  qui  eft  en  vue  ici,  eft  plein  de  can- 
nelures. 

: Dans  la  Figure  20.  le  même  œuf  eft  vu 
'du  côté  oppofé  à celui  où  on  le  voit  dans  la 
Figure  19.  du  côté  qui  n’eft  pas  cannelé. 

La  Figure  21.  eft  celle  d’une  Mouche  da 
même  Genre  que  la  Mouche  bleue  de  la 
viande,  & qui  de  même  vient  d’un  Vercar- 

na- 
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nacier  qui  s’enfonce  dans  la  chair  qu’il  ron- 
ge, & qui,  huit  à neuf  jours  après  fa  naif* 
l'ance  , entre  en  terre  pour  s’y  métamor* 
phofer. 

La  Figure  22.  & la  Figure  23.  repréfen- 
tent  un  des  œufs  de  la  Mouche  précédente, 
groiu  par  une  forte  loupe , & vu  par  - defius 
d3ns  la  Figure  22,  & par-deffous  dans  la  Fi* 
gure  23. 

PLANCHE  XXVII. 

r 

La  Figure  prémière  eft  celle  d’une  Mou- 
che mâle  qui  fe  tient  volontiers  fur  les  ex- 
créraens  ae  divers  animaux % & même  fur 
ceux  des  hommes , de  grandeur  naturelle, 
mais  une  des  plus  grandes  de  fon  Efpèce. 

La  Figure  a.  & la  Figure  3.  repréfentent 
la  Mouche  de  la  figure  prémière,  groiTie; 
l’une  la  fait  voir  de  côté,  & l’autre  la  fait 
voir  par-deflus.  Cette  dernière  figure  àp- 
prend  que  les  ailes  fe  croifent  de  manière 
qu’une  des  deuxpftprefqae  cachée  par  l’au- 
tre. 

Les  Figures  4 & j.  montrent  l’une  de  cô- 
té, & l’autre  par-deflus,  la  Mouche  fémel- 
le  de  la  Mouche  mâle  des  figures  précéden- 
tes. • . 

La  Figure  6.  efl:  celle  de  la  partie  pofle- 
rieure  de  Ja  Mouche  fémelle,  deffinée  à une 
très  forte  loupe,dans  le  tems  011  la  preflîon  for- 
ce la  partie  ail,  à (ê  montrer.  Cette  partie  efl 
celle  qui  caraûérife  la  fémelle.  C’eftuoe  efpè- 
ce de  canal  dont  le  bout  efl:  évafé,  & plus 
eu  moins  allongé,  & plus  ou  moins  ouvert . fe- 
. t ion 
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Ion  qu’il  a plus  ou  moins  de, -longueur. 

Dans  la  Figure  7.  la  Mouche  de  la  figu- 
re prémière  eft  accouplée  avec  celle  delà 
Figure  4,  ...  . . 

La  Figure  8.  fait  voir  quatre  œufs  0 de  la 
.Mouche  précédente,  piqués  dans  des  ex- 
crémens. 

La  Figure  p.  fait  voir  plus  en  grand  & en 
plus  grand  nombre,  des  œufs  tels  que  ceux 
4e  la  Figure  8.  piqués  dans  une  feroW<able 
matière  , dans  laquelle;  ils  ne  font  enfon- 
cés qu’en  partie.  0 , o,  a t quelques-uns  de 
ces  œufs,  -*•••.:  r,_»i  , :r>  Uit  ■ , •• 

Dans  la  Figure  10.  font  encoreTepréfeh- 
tés  des  œufs  tels  que  ceux  des  figures  pré- 
cédentes j-ils  paroiflent  plus  gros,  non-feu- 
lement parce  qu’ils  y font  plus  grandis,  mais 
lur  - tout  parce  que  ce,  font  des  œufoqui  ont 
:été  ouverts  , comme  dépliés  & étendus  par 
les  Vers  qui. en  l'ont  fortjs»  , . , • }J  i 
La  Figure  h.  montre  en  eDtier  un  de* 
œufs  qui,  dans  les  figures  précédentes,  font 
cachés  en  grande  partie  dans  des  excrémens. 
p y le  bout  poftérieur  de  l’œuf,  p,  0,  la  par- 
tie qui  doit  être  enfpnçée  dans  la  matière 
molle,  c,  y c , les  4eux  ailerons  ou  cornes 
qui  arrêtent  la  partie  fupérieure  de  l’œuf. 
a , bouc  de  l’œuf  qui  eft  entre  les  aile- 
rons. , 

Dans  la  Figure  12.  l’œuf  de  la  Figure  11. 
eft  mis  dans  une'autre  vue.  c,  c , les  cor- 
nes. p y le  bout  poftérieur.  . , 

' La  Figure  13.  eft  cefie  d’un  ,Ver  de 
truffe  qui  a pris  tout  fon  accroiflemenc. 

La  Figure  14.  fait  voir  le  Ver  de  .truffe, 
Tùm.  IP.  Part.  IL,  G grof- 
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groffi.  /»  /»  fes  ftigmates  poftérieurs.a,  les 
ftigmates  antérieurs,  e,  les  tiges  & étuis  des 
tiges  des  crochets  vus  au  travers  du  tranfpa- 
rent  de  la  peau,  c c,  les  crochets. 

La  Figure  15.  eft  celle  du  Ver  de  la  Fi- 
gure 13.  qui  s'eft  fait  une  coque  de  fa 
peau. 

La  Figure  i<5.  repréfente  la  coque  de  la 
Figure  15.  extrêmement  groffie.  /,  /,  les 
ftigmates  poftérieurs.  d a oady  bout  anté- 
rieur qui  ellapplati.  ad , les  ftigmates 

antérieurs.  a,.refte  de r la  cavité  qui  eftfor- 
mée  par  des  plis  femblables  à ceux  qui  fer- 
ment l’ouverture  d'une  bourfe. 

La  Figure  17.  fait  voir  par  - deffous&très 
en  grand , la  partie  poftérieure  d'une  petite 
Mouche  fémelle , de  l’Efpèce  de  celles  qui 
nous  incommodent  dans  nos  majfons  pen- 
dant l’automne.  q qy  le  dernier  dés  anneaux 
du  corps,  aà,  bb>  II,  b , &c.  partie  char- 
nue & blanche , ordinairement  renfermée 
dans  le  corps  , & que  la  Mouche  en  fait  for- 
cir quand  elle  veut  s’accoupler;  en  preflant 
le  ventre,  on  force  auffi  cette  partie depa- 
roître.  a a,  b b;  b b,  p p;  p p , e e;  e e,  g 
g;  S §»  II*  lés  anneaux  charnus  qui  com- 
polent  cette  partie,  c;  /;  l l , filets  noirs 
qui  probablement  fervent  à faire  rentrer  les 
anneaux  les  uns  dans  les  autres,  b le  bouc 
de  cette  partie  qui  eft  ouvert  en  demi  - tu- 
yau , & qui  reçoit  la  partie  du  mâle.  m9 
m,  efpèces  de  petites  palettes.  En pp,  g 
g,  b,  on  voit  des  ceintures  ou  des  touffes 
de  poils. 

La  Figure  18.  moDtrepar- deflus,  la  par- 
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xie  qui  eft  vue  par-  deffous  dans  la  Figure 
précédente , mais  un  peu  moins  groffi  & 
moins  allongée,  q q,  le  dernier  anneau  é- 
cailleux.  d d , filet  brun  à deux  branches, 
ou  fourchu,  t,  t ; k , k , deux  paires  de  fi* 
îets  bruns,  b , le  bout  de  la  partie  pofté- 
Tieure  qui  eft  creux  dans  la  Figure  17.  m% 
m , les  deux  palettes  chargées  de  poils  du 
côté  qui  eft  ici  en  vue. 

PLANCHE  XXVIII. 

Les  Figures  1 , 2 & 3.  de  cette  Planche* 
font  deftinées  à faire  voir  quel  eft  l’arran- 
gement des  œufs  dans  le  corps  des  Mou- 
ches à deux  ailes  de  plufieurs  efpèces,  & 
4 faire  voir  que  malgré  la  grande  quanti- 
té qu’il  y en  a dans  le  corps , les  deux 
lacs  pulmonaires  y confervent  un  grand 
vuide.  - 

La  Figure  prémière  repréfente  en  gran# 
le  corps  d’une  grotte  Mouche  bleue  de  la 
viande  , vu  de  côté , & qui  a été  ouvert 
du  côté  qu’il  eft  vu,  par  des  coups  de  ci- 
féaux  qui  ont  emporté  des  portions  d’an- 
neaux. En  c le  corps  étoit  joint  au  corce» 
let.  a , l’anus,  d eft  le  deflus  du  corps,  m 
marque  cette  efpèce  de  cloifon  qui  fe  trou- 
ve faite  au  milieu  du  corps , par  les  deux 
facs  pulmonaires,  appliqués  là  l’un  Contre 
l’autre.  La  capacité  qui  eft  de  chaque  cô- 
té dans  le  corps  depuis  c jufqu’en  b , n’eft 
prefque  remplie  que  d’air.  Depuis  b juf- 
qu’en a les  œufs  paroiflent  couchés  & era- 
G 2 pi- 
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pilés  dans  la  partie  qui  a été  mile  à décou- 
vert. 

La  Figure  2.  fait  voir  le  corps  de  la  mê- 
me Mouche  , mais  elle  le  fait  voir  par- 
defîus.  a , l’anus,  c,  l’endroit  où  le  corps 
fe  joint  au  corcelet.  r , r marquent  des  ref- 
tes  d’anneaux , les  parties  fupérieures  de 
tous  les  autres  ayant  été  emportées,  m , m , 
la  cloifon  faite  par  l’application  mutuelle 
des  deux  facs  pulmonaires,  c m b,  c m b, 
les  deux  cavités  des  facs  pulmonaires,  qui 
ne  font  remplies  que  d’air.  0,  0,  0,  les 
œufs. 

La  Figure  3.  eft  encore  celle  du  corps  d’u* 
ne  de  ces  Mouches,  mais  dont  la  partie  fu- 
périeure  a été  mifeprefqu’entièrement  à dé- 
couvert. r,  r,  une  portion  des  anneauxqui 
a été  relevée,  & qui  eft  jettée  en  dehors. 
/>,  p , les  facs  pulmonaires  ou  lespoulmons. 
m,  l’endroit  du  milieu  du  corps  où  ils  s’ap- 
pliquent l’un  contre  l’autre.  00,  0 0 , les 
œufs,  t,  canal  des  inteftins  qui  fépare  les  0- 

WÈÊfà<-‘  ■ ' 

Les  Figures  4,  5 & 6.  repréfentent  en 
différens  états,  mais  toujours  par-deflous, 

& très  grofli,  le  bout  poüérieur  du  corps  de 
la  Mouche  , qui  eft  le  mâle  de  la  fémelle 
dont  les  parties  poftérieures  font  dellioées 
dans  les  Figures  17  & 18.  de  la  Planche  27. 

La  Figure  4.  montre  le  derrière  de  cette 
Mouche  mâle  dans  l’état  où  il  eft  lorfque 
la  preflïon  agit -très  peu  fur  le  ventre,  a, 
l’anus  où  i’on  voit  une  membrane  blanche. 

I,  b,  deux  membranes  en  forme  de  coquil- 
le 
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le  ou  de  paupières,  c , c , deux  crochets  é* 
cailleux  avec  lefquels  le  mâle  failit  le  bouc 
du  derrière  de  la  femelle.  Entre  les  deux 
crochets  c c , & les  paupières  b b eft  une  ef- 
pèce  de  collier  cruftacéeç,  il  eft  marqué 
d d t Fig.  5.  il  forme  le  contour  de  l’ou- 
verture. p p y plaque  écailleufe  terminée  en 
croiflant,  dont  les  pointes  peuvent  encore 
fervir  à accrocher  la  partie  poftérieure  de  la 
fémelle.  u marque  près  du  bord  du  croif- 
lant, l’endroit  du  mâle  qui  a une  ouverture 
deftinée  à recevoir  la  partie  de  la  fémelle, 
marquée  m w,  bt  /,  g g , 6?c.  Fig.  17  & 
18.  Planch.  27.  & à la  laitier  introduire 
dans  le  corps  du  mâle. 

La  Figure  5.  repréfente  le  derrière  de  la 
Mouche  mâle  dans  un  état  oh  la  preflîon 
des  doigts  agit  fenfiblement  fur  le  ventre. 
a y velïïe  qui  s’élève  alors,  c,  c,  les  deux 
crochets  écailleux  qui  alors  ne  fe  trouvent 
plus  couchés  autour  de  l’ouverture  pofté- 
rieure.  d d,  collier  cruftacée  qui  entoure 
l’ouverture  poftérieure.  Les  paupières  b b 
qui  paroilTent  Figure  4.  fe  font  plus  écar- 
tées l’une  de  l’autre  pour  laifler  fortir  la  vef- 
fie.  a y &ontdifparu.  p,  p,  la  plaque  échan- 
gée en  croiflant.  u , l’ouverture  du  mâle 
deilinée  à recevoir  la  partie  poftérieure  de 
la  fémelle,  cetce  ouverture  eft  plusfenfible 


ici  que  dans  la  Figure 


tourée  de  chairs  blanches. 


La  Figure  6.  eft  ce 


quoiqu’elle  foit  en- 


le  du  derrière  d’une 


Mouche,  dont  le  ventre  a été  encore  plus 
prdTé  que  le  ventre  de  celle  de  la  Figure 
j.  a veflie  blanche,  qui  eft  plus  grofle  que 
G 3 dans 
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dans  l’autre  Figure,  c,  c,  les  crochets.  py 

plaque  en  croiflant,  qui  ici  s’eft  écartée 
des  crochets-,  a,  chairs  blanches  que  la  prei- 
fion  force  de  fortir  par  l’ouverture  deftinée 
à laifler  entrer  la  partie  de  la  fémelle. 

La  Figure  7.  eft  deftinée  d’après  le  bout 
poftérieur  du  corps  de  la  Mouche  mâle  de 
fa  Planch.  27.  Fig.  1,  2 & 3.  vue  du  côté- 
du  ventre,  c , c,  les  crochets  avec  lefquels 
le  mâle  faifit  le  derrière  de  la  fémelle.  a„ 
veflie  que  la  preflion  fait  fortir. 

La  Figure  8-  fait  voir  en  grand  fit  par- 
deilous  , le  bout  poftérieur  du  corps  d’une 
Mouche  fémelle,  qui  eft  la  grofte  Mouche 
bleue  de  la  viande,  a a , b b,  c c,  d d,  la 
partie  que  la  prefîion  fait  fort ir  hors  du  corps;, 
fes  anneaux  dont  elle  eft compofée,  ontdes 
plaques  brunes , dont  l’ufage  eft  apparem- 
ment femblable  à celui  des  filets  bruns  des 
aqneaux  des  Fig.  17  & 18.  Planch.  27.  d 
d marquent  un  endroit,  où  eft  une  petite  ou- 
verture rebordée , qui  pourroit  être  celle 
qui  cara&érife  la  fémelle.  «,  efpèce  de- 
pince  qui  termine  cette  partie. 

La  Figure  y.  repréfente  le  bout  pofté- 
rieur du  corps  de  la  grofte  Mouche  bleue  & 
mâle  dans  l’état  ordinaire.  En  c font  des 
el'pèces  de  crochets  ou  de  baguettes  qui  a- 
lors  ne  font  aucunement  vifibles. 

La  Figure  10.  nous  montre  le  bout  pofté- 
rieur de  la  Moudre  dont  il  vient  d’être 
parlé  , dans  un  tems  où  les  doigts  qui 
preftent  le  ventre  , ont  forcé  des  efpèce# 
de  crochets  à fe  montrer;  alors  on  en  voit 
quatre  en  c. 
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La  Figure  il.  eft  encore  celle  de  la  par- 
tie poftérieure  de  la  Figure  10.  mais  fur 
laquelle  la  preflion  a agi  plus  fortement. 
En  a eft  l’anus,  c,  les  quatre  crochets,  w, 
la  partie  qui  caradérife  le  mâle,  e,  /,  qua- 
tre corps  plus  gros  vers  leur  bout  qu’à 
leur  origine  , placés  affez  près  de  la  bafe 
de  la  partie  du  mâle. 

Dans  la  Figure  12.  on  voit  de  face  la 
partie  du  mâle  , qui  eft  vue  de  côté  , & 
marquée  m dans  la  Figure  11.  le  bout 
de  cette  partie  qui  eft  fait  en  quelque  for- 
te en  bec  de  plume. 

La  Figure  13.  fait  voir  le  bout  pofté- 
rieur  de  la  même  Mouche  encore  dans  un 
autre  état , dans  celui  oü  la  preflion  a fait 
fortir  de  l'ouverture  marquée  a Figure  II. 
un  corps  charnu  qui  a une  forme  de  vef- 
fie.  o,  ce  corps.  /,/,/,/, fes  appendices  ; il 
en  moritre  fouvent  quatre,  & quelquefois 
peut-être  un  plus  grand  nombre.  Ces  ap- 
pendices.^ ont  des  figures  de  cornps , font 
mobiles.'  On  remarquera  les  cannelures 
tranfverfaleir  qui  Yônt  fur  la  veflîe.  a , elles 
finiflent  avant  que  d’arriverau  milieu,  c , les 
crochets  écailleux.  ~ . 

La  Figure  14.  repréfente  en  grand  une 
portion  d’un  vaifleau  dans  lequel  des  œufs 
font  contenus  ; le  vaifleau  eft  ici  étendu 
en  ligne  droite,  a b,  b c,  c dt  d e , quatre 
œufs. 

Dans  la  Figure  15.  la  portion  de  vaifleau 
qui  eft  étendue  dans  la  Figure  14.  eft  re- 
pliée. Les  quatre  œufs,  a bt  b c,  c dy  d 
G 4 c,  y 


ï52f  Mémoires  pour  l’Histoire 
#,  y font  prefque  parallèles  les  uns  aux  au-  ÿ 
très.  11  eft  aifé  d’imaginer  que  fi  ces  œufs 
étoient  rapprochés  les  uns  des  autres  juf-  2 
qu’à  fe  toucher,  & que  fi  les  coudes  b,  c, 

4,  étoient  faits  d’une  membrane  à peine 
vifible,  à caufe  de  fa  grande  tranfparence  ; il 
ces  œufs,  quoique  contenus  dans  un  vaif* 
feau  , fembleroient  fimplement  pofés  les  un» 
contre  les  autres,  comme; dis  le  paroiffenc 

dans  les  Figures  i , 2 & 3., 
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DIXIEME  MEMOIRE. 

DES  MOUCHES  VIVIPARES 

A DEUX  AILES. 

COMMENT  LES  PETITS  VERS  VI VANS 

SONT  PLACE’S  ET  ARRANGER. 

DANS  LE  CORPS  DE  LA  MERE. 

f es  fémelles  de  tout  les  quadrupèdes  met*. 
*-*  tent  au  jour  des  petits  vivans  , au-lieu 
que  toutes  les  fémelles  des  oifeaux  pondent 
des  œufs;  mais  parmi  les  Infe&es,  comme 
parmi  les  portions,  il  y en  a de  vivipares 
& d’ovipares.  Nous  avons  déjà  vu  que  le» 
Pucerons  a,  les  Progallinfeétes  & les  Coche- 
nilles font  vivipares; on  fait  que  les  Clopor- 
tes, les  Scorpions,  &c.  le  font  auflR.  Toutes 
les  fémelles  des  Papillons,  & celles  d’Infecr 
tes  de  diverfes  autres  Clafics,  ne  font  que 
des  œufs.  Mais  ce  qui  doit  paroître  le  plus 
fingulier  fur  cet  article,  c’eft  que  la  même 
Clarté,  & quelquefois  le  même  Genre  d’infec- 
tes nous  en  fournifTe  des  Efpèces  ovipares; 
c’eft  de  quoi  les  Mouches  à deux  ailes  nous 
donnent  des  exemples , qui  néanmoins  ne 
font  pas  uniques  ; on  en  trouve  de  femblables 
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Ja  ClaJTe  des  reptiles.  Parmi  les  Infeftes  à 
coquilles, Swammerdam  a obfervé  uneefpè- 
ee  Limaçon  vivipare,  donc  il  a rapporté 
des  faits  très  admirables. 

Les  Mouches  à deux  ailes  vivipares, met- 
tent au  jour  des  Vers  vivans , femblables  à 
ceux  que  nous  avons  vuibrtir  des  œufs  pon- 
dus par  d’autres  Mouches.  Sealiger  ayant 
obfervé  qu’une  des  prémières  avoir  iaifi'éfur 
fa  main  de  petit  Vers,  eut  tort  d’en  conclu- 
re, comme  l’a  remarqué  Redi,  que  toutes 
les  Mouches  étoient  vivipares.  Le  même 
Redi  a remarqué  enfuite  que  le  P.  Fabri  n’a- 
voit  pas  eu  moins  de  tort  de  foutenir  que  tou- 
tes les  Mouches  étoient  ovipares , fur  ce 
qu’ilavoit  vu  les  œufs  de  quelques  unes.  Re- 
dl, après  avoir  blâmé  l’un  & l’autre  de  ces 
Auteurs  d’avoir  tiré  des  conféquences  géné- 
rales de  faits  particuliers,  propole  une  quef- 
tion  qu’il  n’ofe  décider.  Il  demande  fi  quel- 
ques-unes des  efpèccs  de  Mouches  qui  pon- 
dent des  œufs,  ne  peuvent  pas,  en  certai- 
nes circonftances , mettre  au  jour  des  petits 
vivans;  fi  une  augmentation  de  la  chaleur 
de  l’air  ne  peut  pas  faire  éclorre, les  Vers 
dans  le  corps -de  leur  Mère.  Cette  queftion 
femble  être  la  même  que  de  demander  fi  les 
Poulets  peuvent  éclorre  dans  le  corps  de  la 
poule,  & en  général,  fi  des  oifeaux  quelcon- 
ques peuvent  fortir  des  œufs  encore  renfer- 
més dans  le  corps  de  la  Mère.  Si  quelqu’ac- 
*ident,fans  être  funefte  à la  poule,  pouvoic 
retenir  pendant  une  vingtaine  de  jours,  un 
de  fes  œufs  fécondé  dans  Yoviduttus,  l’œuf 
3 lèroit  couvé  par  un  degré  de  chaleur  plus 

que 


\ 


Digitized  by  Gctôgle 


des  Insectes.  155 

que  fuffifante  pour  faire  développer  &.  croî- 
tre les  parties  du  poulet  , par  un  degré  de 
chaleur  plus  conlidérable  que  celui  que  pren- 
nent les  œufs  fur  lelquels  une  poule  relie  ac- 
croupie avec  tant  de  confiance.  Ce  furplus 
de  chaleur  avanceroit  peut-être  d’autant  6c 
de  plus  la  tranfpiration  qui  doit  fe  faire  dans 
cet  œuf,  qu’elle  feroit  retardée  par  l’humi- 
dité dont  l’œuf  fe  trouveroit  alors  environ- 
né. 11  ne  paroit  donc  point  d’impoflibilité 
abfolue  à ce  qu’un  poulet  éclofe  dans  le  corps 
de  fa  Mère;  mais,  pour  que  cela  arrivât,  il 
faudroit  que  bien  des  circonllances, chacu- 
ne très  fingulière  , fe  trouvall'ent  réunies» 
Les  œufs  d’une  Mouche  n’auroient  pas  be- 
foin  d’être  retenus  aufli  longtems  dans  l'on 
corps  pour  y être  couvés,  que  les  œufs  d’u- 
ne poule  auroient  befoin  de  relier  dans  le 
corps  de  la  poule;  mais,  comme  tout  eflré» 
latif , vingt-quatre  heures  de  retardement  de 
la  ponte  d’une  Mouche,  feroient  par  rapport 
à la  Mouche  & à fon  œuf,  ce  que  vingt  ou 
vingt  un  jours  de  retardement  de  la  ponte 
d’un  œuf  de  poule  feroient  par  rapport  à 
l’œuf  & â la  poule.  L’œuf  retenu  dans  le 
corps  de  la  Mouche  y auroitplus  de  chaleur 
que  lorfqu’il  ellexpoféà  l’air  libre,  mais  il 
y feroit  baigné  par  une  humidité  qui  pour- 
roit  ne  pas  permettre  au  Ver  venu  à terme, 
d’ouvrir  fa  coque,  d’une  humidité  qui  ren- 
droit  la  coque  trop  flexible,  dans  un  tems 
oh  elle  doit  être  roide  6c  comme  caflante* 
L’Auteur  de  la  Nature  , qui  a voulu  que 
certains  animaux,  dès  l’inltant  de  leur  naif- 
lânce,  fuflent  en  étar  d’êtle  expolés  à l’air 
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ou  à l’eau,  au  fluide  dans  lequel  ils  doivent 
vivre  & croître  , a voulu  que  d’autres  ani- 
maux Tortillent  du  corps  de  leur  Mère, dans 
un  tems  oli  ils  font  d’une  exceflive  petitef- 
le , dans  un  tems  où  ils  n’ont  pas  encore 
pris  leur  véritable  conformation , & où  ils 
ont  encore  beaucoup  à croître  & à le  forti- 
fier. Ceux-ci  ne  font  pas  encore  en  état  de 
voir  le  jour  lorfque  la  Mère  les  mets 
hors  defon  corps  ; ils  ne  font  encore  que 
des  embrions,  & chaque  embrion  eft  ren- 
fermé fous  une  enveloppe  capable  de  le  dé- 
fendre , & avec  les  alimens  néceflaires  a 
Ion  accroiflement-  lin  un  mot , l’Auteur 
de  la  Nature  a voulu  que  les  embrions  de 
certains  animaux  fortifient  du  corps  de  leur 
Mère  renfermés  dans  un  œuf.  L’intérieur  des 
Mères  qui  doivent  mettre  au  jour  des  pet'us 
vivans,  a été  autrement  difpofé  que  l’inté- 
rieur de  celles  qui  doivent  faire  fortir  leurs 
embrions  renfermés  dans  des  œufs.  Il  n’y  a 
donc  guère  d’apparence  qu’une  Mère  qui 
a été  faite  pour  pondre  des  œufs,  accou- 
che de  petits  vivans.  Il  feroit  auili  fingu- 
ïier,  comme  nous  l’avons  déjà-  dit , que  ce- 
,1a  arrivât  à une  Mouche  , qu’il  le  feroit  que 
cela  arrivât  à une  poule.  Je  n’ai  inflllé  fur 
cette  queltion  propofée  par  Redi , que  par- 
ce que  j'ai  connu  des  Observateurs  qui  ayant 
vu  faire  des  Vers  vivans  à des  Mouches  qu’ils 
tenoient  entre  leurs  doigts,  s’étoient  ima- 
ginés que  fi  la  même  Mouche  eût  été  libre, 
elle  eût  fait  des  œufs;  ils  croyoient  que  la 
ponte  un  peu  retardée  & que  les  mouve- 
incns  violens  que  la  Mouche  s’étoit  donnés, 
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ivoient  été  caufe  que  les  petits  étoient  nés 
dans  fon  corps.  Mais  apparemment  qu’on 
s’a  pas  plus  vu  de  Mouches  ovipares  qui  a- 
yent  mis  au  jour  des  Vers  vivans,  qu’on  a 
vu  de  poules  qui  ayenc  pondu  des  poulets  au- 
lieu  d’œufs. 

Les  efpèces  de  Mouches  à deux  ailes  qui 
fiant  vivipares  » font  bien  moins  communes 
que  celles  qui  font  ovipares,  & les  Efpèces 
vivipares  font  encore  plus  rares  parmi  les 
Mouches  à quatre  ailes.  Je  ne  me  rappelle 
actuellement,  & je  ne  crois  connoître  de 
celles-ci  que  les  Pucerons  ailés  qui  lefoient, 

& j’ai  obfervé  fix  à fept  efpèces  de  Mouches 
à deux  ailes  qui  font  des  Vers  vivans.  Ray 
en  a aufii  obfervé  de  ces  dernières.  Mais 
je  fuis  perfuadé  qu’on  en  découvrira  beau- 
coup plus  d’fîfpèees  vivipares  dans  cette  Claf- 
te,  u on  apporte  à les  chercher  quelques  at- 
tentions que  j’ai  négligé  d’avoir  pendant 
longtems.  Le  nombre  des  efpèces  de  Mou- 
ches vivipares,  fut-il  égal  à celui  des  efpè- 
ces de  Mouches  ovipares,  on  en  connoi- 
troit  moins  des  prémières  que  des  autres; 
on  voit  fur  de  la  viande  , fur  des  excré- 
mens  de  différens  animaux,  6c fur  des  plan- 
tes , les  œufs  que  des  Mouches  y ont  laiffés; 
n’eût-on  pas  vu  pondre  la  Mouche, on  peut 
par  la  fuite  connoître  fon  efpèce , fi  on  ob- 
rerve  les  Vers  fortis  des  œufs  jufqu’après 
leur  dernière  transformation.  Mais  lorf- 
qu’on  a trouvé  Amplement  des  Vers  dans  les 
matières  dont  nous  venons  dé  parier,  quoi- 
qu’on voie  par  la  fuite  la  Mouche  dans  la-  / 
quelle  chacun  d’eux  s’eft  métamorphofé  ,oa 
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ne  fait  point  fi  ces  Mouches  font  des  petit» 
vivans,oufi  elles  font  des  œufs  parce  qu’on 
ne  fait  point  fi  les  Vers  qu’on  a fuivis  dans 
tous  leurs  états,  étoient  fortis  ou  n’étoienc 
pas  fortis  d’œufs.  Cent  de  cent  circonftances 
peuvent  avoir  empêché  de  retrouver  des 
coques  très  petites  par  elles-mêmes , 6c  qui 
le  font  encore  davantage , 6c  fouvent  défi- 
gurées lorfqu’elles  font  vuides. 

Il  femble  pour  s’aflurer  qu’une  Mouche 
eft  vivipare , il  faille  la  furprendre  dans  Pin- 
fiant  de  l’accouchement,  ce  qui  eft  un  in- 
ftant  rare  6c  difficile  à faifir.  11  y en  a 
pourtant  d’autres  moyens  fimples,  ce  font 
ceux  dont  j’ai  voulu  parler  ci-deflus,  6c  aux- 
quels je  ne  me  fuis  pas  avifé  alfez  tôt  6c  a£ 
fez  louvent  d’avoir  recours;  il  y a,  dis-je 
des  moyens  de  recennoître  que  des  efpèces 
de  Mouches  font  vivipares,  quoique  le  mo- 
ment oîi  elles  doivent  mettre  leurs  petits 
au  jour,  ne  foit  pas  encore  prêt  d’arriver. 
Un  de  ces  moyens  efi  de  hâter  ce  moment, 
de  faire  , pour  ainfi  dire  , accoucher  la 
Mouche  avant  qu’elle  fort  à terme.  Quand 
on  a pris  une  Mouche  qu’on  reconnoit 
pour  une  fémelle , parce  qu’elle  a le  corps 
très  renflé  6c  diftendu  , en  lui  preffant  le 
ventre,  on  force  des  Vers  ou  des  œufs  à 
fortir  de  fon  corps,  félon  qu’il  étoie  rem- 
pli des  uns  ou  des  autres.  Un  autre  moyen 
encore,  mais  qui  paroitra  plus  cruel,  peut 
apprendre  fi  une  Mouche  eft  ovipare,  ou 
il  elle  eft  vivipare,  quoique  le  tems  oh  el- 
le doit  vuider  fon  ventre,  ne  foit  pas  en- 
core prochain;  il  riy  a qu’à  le  lui  ouvrir. 

Sou* 
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Souvent  alors  la  figure  des  petits  corps  qui 
y font  contenus , lera  autant  diftindte  qu'il 
eft  néceflaire,  pour  qu’on  puifie  reconnoître 
s’ils  font  des  œufs  ou  s’ils  font  des  Vers. 
Mais  la  figure  de  ces  petits  corps , fût -elle 
encore  trop  informe,  leur  feul  arrangement 
mettra  fouvent  en  état  de  prononcer , 
quand  on  fera  inftruit , comme  on  le  doit 
être  par  la  fuite  de  ce  Mémoire,  en  quoi 
l’arrangement  des  embrions  dans  le  corps- 
des  Mouches , diffère  de  celui  des  œufs. 

On  peut  fouvent  prendre  dans  nos  mai- 
fons  une  Mouche  a d’une  efpèce  vivipare;  * 
elle  cherche  fur-tout  les  endroits  otioncon- 
ferve  de  la  viande  , fur  laquelle  elle  aime  à 
y lailfer  fes  œufs.  Son  port  d’ailes  eft  le 
même  que  celui  de  cette  dernière  Mouche  » 
& fes  antennes  , comme  celles  de  cette 
Mouche,  font  à palettes  prifinatiques.  El- 
le l’égale  ou  elle  la  furpaffe  en  longueur, 
mais  elle  a un  corps  moins  gros , un  peu 
plus  allongé  que  celui  de  l’autre  , & qui  eft 
un  peu  recourbé  par  le  bout;  d’ailleurs  elle 
eft  aifée  à reconnoître  par  fa  couleur  qui  eft 
grifev  Cette  couleur  grife  réfulte  fur  le  cor- 
celet  de  longues  taches , comme  des  efpè- 
ces  de  raies  de  figure  irrégulière  , de  diri- 
gées félon  la  longueur  du  corps  , qui  font 
d'un  gris  cendré  , & féparées  les  unes  des 
autres  par  du  brun.  Un  gris  afîèz  femblable 
fe  trouve  fur  la  partie  fupérieure  des  anneaux 
du  corps,  mais  par  taches  plus  courtes , pref- 
que  quarrées,  & entre  lefquelles  eft  un  brun 
luifant  qui  dans  certains  points  de  vue  a du, 

bleui* 
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bleuâtre.  Ses  jambes  font  noires , fes  co- 
quilles font  blanchâtres,  & fes  yeuxàrezeai* 
font  rougâtres  & même  rouges. 

Quand  on  a pris  une  de  ces  Mouches,  fi 
pendant  qu’on  tient  fon  corps  entre  deux 
doigts,  on  regarde  le  bout  de  fon  derrière y 
il  arrivera  fouvent,  & fur-tout  fi  la  Mouche 
a été  prife  fur  de  la  viande,  & fi  elle  n’a  pas- 
le  ventre  applati,il  arrivera, dis-je , fouvent 
qu’on  verra  fortir  de  fon  derrière  quelque 
chofe  d’oblong  & de  blanchâtre  , un  petit 
corps  prefque  cylindrique  , qui  s’inclinera 
fucceflivement  de  différens  côtés  , quelque- 
fois faifant  des  finuofités:  il  deviendra  de 
plus  long  en  plus  long,  parce  qu’il  fe  dé- 
gagera toujours  de  plus  en  plus  du  corps  de 
la  Mouche.  C’eft  un  Ver  qui  commence  à 
voir  le  jour,  & qui  fait  fes  efforts  pour  ac- 
hever de  fortir  du  corps  de  fa  Mère;  il  ne 
lui  faut  que  quelques  inftans  pour  en  être 
entièrement  dehors  : fi  on  n’eft  pas  attentif 
à le  recevoir  fur  quelque  chofe,  il  tombe 
bientôt  à terre.  Celui-ci  n’eft  pas  plutôt  for- 
ti,  que  le  bout  d’un  autre  Ver  commence 
à fe  montrer  en  dehors  de  l’ouverture  qui  a 
laiffé  échapper  le  premier;  ce  fécond  , au 
moyen  de  mouvemens  femblablesà  ceux  que 
l’autre  s’efi  donnés , parvient  bientôt  de  mê- 
me à paroître  tout  entier  au  jour.  Un  troifiè- 
me  fuccède  à celui  ci,  & plus  ou  moins  de 
Vers  fortent  ainfi  à la  file  du  corps  de  la 
Mouche  qu’on  tient  entre  fes  doigts.  La 
file  ne  fera  quelquefois  que  de  cinq  à fix 
Vers,  quelquefois  elle  fera  de  plus  de  tren- 
te ou  quarante.  Souvent  il  eft  aifé  de  faire 
/ ie- 
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recommencer  l’accouchemenc  qui  a cefie,. 
& de  le  faire  recommencera  diverfes  repri- 
fes;  il  ne  s’agit  que  de  prefler  allez  légère- 
ment le  ventre  de  la  Mouche;  les  Vers  qui 
étoient  prefque  prêts  à naître,  font  déter- 
minés par  une  prefllon  qui  les  incommode, 
à chercher  une  iflue  plutôt  qtl’ils  ne  l’euffent 
fait;  ils  fe  hâtent  de  paroître  au  jour;  non- 
feulement  la  file  en  devient  plus  continue , 
elle  fe  double  prefque  ; celui  qui  fuit  n’at- 
tend pas  que  celui  qui  le  précède  foit  l'orti 
pour  fe  montrer  ; tous  veulent  fortir  à la 
fois  , ils  fortent,  pour  ainfi  dire,  en  fou- 
le; aufii  quelquefois  ai  je  vu  alors  deux 
& même  trois  Vers  dans  l’ouverture  pofté- 
rieure  de  la  Mouche;  à peine  y en  avoit  il 
eu  un  qui  avoit  commencé  à paroître,  qu’un 
fécond  & enfuite  un  troifième  parvenoient 
à s’y  introduire,  & cela  avant  que  le  prémier 
eût  eu  le  tems  de  s’en  tirer  ; tous  fe  preflent  a- 
lors  de  pafler  par  la  porte  hors  de  laquelle 
ils  feront  en  liberté.  L’ouverture  déjà  gran- 
de par  elle-même , peut  encore  être  aggran- 
die  par  les  efforts  des  Vers;  les  membranes 
mufculeufes  qui  en  font  le  contour,  font  ca- 
pables d’extenfion.  Il  y a telle  Mouche 
grife,  du  corps  de  laquelle  on  fera  ainfi  for- 
tir  plus  defoixante  à quatre-vingt  Vers  en 
très  peu  de  tems. 

Ordinàirement  c’eft  la  tête  du  Ver  qui  fe 
préfente  la  prémière.  Il  arrive  pourtant 
quelquefois  que  c’eft  le  derrière  qui  fort  le 
prémier;  mais  ce  fécond  cas  n’arrive  peut- 
être  que  lorfque  les  Vers  ne  naifTent  pas  af* 
fez  paiûblement,  que  lorfqu’on  a prefté  le 

ventre 
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ventre  de  la  Mère.  Le  prémier  de  ceux  que 
je  fis  fortir  un  jour  d’une  Mouche  que  je  te- 
nois  un  peu  gênée  entre  mes  doigts,  com- 
mença par  montrer  fon  derrière,  & ce  ne 
fut  qu’en  allant  à reculons  qu’il  parvient  à 
naître,  mais  cependant  aufïî  vite  que  fi  fa 
tête  eût  marché  la  prémière.  Plus  de  cin- 
quante Vers  fortirent  enfuite  fous  mes  yeux 
de  la  même  Mouche,  & cela  en  très  peu  de 
tems  , ils  fortirent  prefqu’en  foule:  parmi 
ces  cinquante  Vers  , je  n'en  obfervai  que 
trois  en  comptaut  le  prémier,  qui  n avoienc 
pas  commencé  par  faire  paroître  leur  tête. 
Quand  l’ouverture  qui  permet  aux  Vers  de 
fortir  , a été  élargi  par  plulieurs  qui  font 
fortis  enfemble , il  arrive  quelquefois  qu’il 
y en  a qui  entrainent  avec  eux  un  paquet 
des  membranes  qui  ci-devant  leur  avoient 
fervi  d’enveloppes,  & dont  nous  aurons  en- 
core occafion  de  parler  ailleurs. 

Lorfqu’on  fait  combien  tous  les  Infeftes 
font  lujets  à nourrir  dans  leur  corps  des  Vers, 
qui  les  mangent  , lorfqu’on  fe  rappelle  le 
nombre  des  Vers  qu’on  voit  fortir  d’une  Che- 
nille, qui  quelques  inftans  auparavant  étoit 
très  vigoureufe,  on  eft  peu  difpofé  à pren- 
dre tous  les  Vers  qu’on  voit  fortir  d’une 
Mouche,  pour  fes  propres  enfans,on  a plus 
de  penchant  à les  regarder  comme  fes  plus 
cruels  ennemis,  & qui  ont  vécu  aux  dépens 
de  fes  parties  intérieures.  Ce  qui  femble- 
roit  appuyer  cette  idée,  c’eft  que  la  Mou- 
che, du  corps  de  laquelle  on  a vu  fortir  un 
grand  nombre  de  Vers,  meurt  fouvent  au 
bout  de  quelques  heures.  ,Mais  bientôt  on 
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ne  peut  plus  méconnoître  ces  Vers  pour  ce. 
qu’ils  l'ont,  fi  on  leur  préfente  de  la  viande^ 
lempreffement  avec  lequel  ils  s’enfoncent 
dedans , montre  le  befom  qu’ils  ont  de  man- 
ger: or  les  Vers  qui  viennent  de  fortir  du 
corps  d’un  lnfeéte  dont  ils  fe  font  nourris,, 
n’ont  plus  befoin  de  prendre  d’alimens,  ils 
n’ont  plus  qu’a  fe  préparer  à leur  transfor- 
mation. Enfin  li  on  continue  d’obferver  les 
Vers  fortis  du  corps  de  la  Mouche,  on  voit 
qu’ils  hachent  la  viande,  & qu’ils  s’en  nour- 
riflent  comme  feroient  les  Vers  forris  des 
œufs  des  grofies  Mouches  bleues.  On  les 
voie  croître  à-peu-près  aufli  vite  que  ce» 
derniers  croifTent.  Au  bout  de  quelques 
jours  ils  font  parvenus  à toute  la  grandeur 
qu’ils  peuvent  aquérir,  ils  font  en  état  de  fe 
transformer,  de  fe  faire  une  coque  de  leur 
propre  peau;  une  Mouche,  foit  mâle,  foit 
fémelle,  fort  par  la  fuite  de  chaque  coque. 
La  fémelle  eft  parfaitement  femblableàceile 
du  corps  de  laquelle  on  a vu  fortir  les  Vers. 
L’hiftoire  de  ces  Vers  eft  en  tout  fi  fembkt»- 
ble  à celles  des  Vers  des  Mouches  bleues, 
qu’en  donnant  l’hiftoire  de  ceux-ci,  nous  a- 
vons  donné  d’avance  celle  des  autres.  Les 
uns  & les  autres,  par  exemple  , quittent  la 
viande,  & entrent  en  terre  lorfqu’ils  font 
prêts  de  fe  métamorphofer. 

J’ai  obfervé  deux  autres  efpèces  de  Mou- 
ches vivipares,  qui  toutes  deux  font  a-péu- 
prèsdu  même  Genre  que  la  précédente , qui 
lui  reflemblent  de  plus  par  le  port  d’ailes 
& par  la  figure  des  antennes,  mais  oui  en 
different  par  la  forme  du  corps  > la  forme 

du 


I 


i6 4 Mémoires  tour  l’Histoire 
du  leur  eft  moins  allongée , elle  approche 
davantage  de  celle  du  corps  des  grolîes  Mou- 
ches bleues.  Ces  dernières  Efpèces  diffèrent 
encore  de  la  prémière,  parce  qu’elles  font 
moins  grandes.  L’une  des  deux  néanmoins 
lui  eft  peu  inférieure  en  grandeur,  fi  elle  eft 
plus  courte  tant  de  corps  que  de  corcelet, 
elle  a le  corps  plus  gros.  D’ailleurs  les  Mou- 
ches de  la  plus  petite  des  deux  nouvelles  Ef- 
pèces, font  encore  d’une  grandeur  médio- 
cre, elles  font  plus  grandes  que  les  Mouches 
les  plus  communes  dans  nos  maifons.  Au 
refte,  il  eft  très  aifé  de  confondre  ces  deux 
efpèces  de  Mouches  grifes  vivipares  avec 
d'autres  efpèces  de  Mouches  de  même  cou- 
leur , qui  , quoiqu’ovipares  , leur  reftem- 
blent  beaucoup;  quelquefois  ce  n’eft  qu’a- 
près  les  avoir  ouvertes  pour  examiner  leur 
intérieur,  qu’on  les  diftingue  les  unes  des 
autres.  , _ 

En  automne,  j’ai  fouvent  pris  fur  des  feuil- 
les de  lièrre  des  Mouches  vivipares  de  deux 
efpèces,  plus  aifées  à diftinguer  de  la  plu- 
part des  autres  Efpèces , que  ne  le  font  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler.  Les  Mou- 
ches a d’une  des  efpèces  que  nous  voulons 
faire  connoître  , font  communément  plus 
grofles  que  les  groffes  Mouches  bleues  de  la 
viande  ; elles  ont  encore  le  corps  plus  renflé 
& auflï  court  que  le  leur.  Leur  port  d’ailes 
eft  le  même  que  celui  des  Mouches  bleues , 
mais  leurs  antennes  qui  font  à palettes  len- 
ticulaires, apprennent  que  le  Genre  de  ces 
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Mouches  n’eft  pas  le  même  que  celui  des 
Mouches  bleues , qui  a des  antennes  à pa- 
lettes  prifmatiques.  Près  de  l’origine  decha- 

?ue  aile  , elles  ont  une  tache  de  couleur 
euille  morte  a , comme  l’ont  ces  Mouches 
ovipares  b auxquelles  on  ne  trouve  dans  le 
corps  que  deux  gros  œufs  à la  fois,  & qui 
viennent  de  Vers  jaunes  qui  fe  nourriffent 
de  bouze  de  vache.  Mais  nos  Mouches  vi- 
vipares plus  groffes  que  ces  dernières,  en 
diffèrent  fenfiblement  par  la  couleur  de  leur 
corps,  qui  eü  tannée  ou  d’un  brun  feuille 
morte,  au-lieu  que  la  couleur  du  corps  des 
autres  eft  noire  ; d’ailleurs  leur  corcelet , 
comme  celui  des  autres , eft  noir.  Les  Mou- 
ches qui  n’ont  dans  le  corps  que  deux  gros 
œufs,  ont  en  devant  de  la  tête  un  velouté 
couleur  d’or  qui  manque  à notre  efpèce  de 
Mouches  vivipares.  L’autre  elpèce  de  Mou- 
ches vivipares  dont  il  nous  refte  à parler,  eft 
du  même  Genre  que  la  précédente;  elle  a de 
même  des  antennes  à palettes  lenticulaires, 
mais  elle  lui  eft  inférieure  en  grandeur,  la 
tienne  n’eft  qu’égale  à celle  des  Mouches 
bleues  de  la  viande;  elle  eft  même  d’un  noir 
bleuâtres  qui  pourroit  la  faire  prendre  pour 
une  de  ces  dernières  Mouches , 11  on  ne  re- 
marquoit  pas  qu’elle  a,  à l’origine  de  chaque 
aile,  une  de  ces  taches  feuille  morte  dont 
il  a été  fait  mention  ci-deffus.  Malgré  ces 
taches  feuille  morte,  on  ne  confondra  pas 
cette  Mouche  avec  celle  qui  vient  des  Vers 
jaunes,  lorfqu’on  prendra  garde  encore  que 
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la  Mouche  vivipare  n’a  pas  en  devant  de 
la  tête  ce  .velouté  couleur  d’or  dont  le  de- 
vant de  la  tâte  de  l’autre  Mouche  eft 
paré. 

Mais  on  aimera  mieoxpafler  à voir  com- 
ment les  Vers  !ont  placés  & arrangés  dans 
le  corps  des  Mouches  vivipares,  que  d’être 
arrêté  à apprendre  à connoître  un  plus  grand 
nombre  d’efpèces  de  ces  Mouches,  à les  fa- 
voir  diftinguer  les  unes  des  autres,  & des 
efpèces  de  Mouches  ovipares  ; l’intérieur 
de  ces  Mouches  vivipares  eft  plus  propré 
que  leur  extérieur  à fixer  nos  regards.  Si 
on  en  difléque  une  , l’oit  de  PKfpèce  des 
grifes  à corps  long  a , foit  de  l’une  b ou  de 
l’autre  des  Efpèces  dont  chaque  aile  a,  à ion 
origine,  une  tache  feuille  morte;  fi,  dis-je, 
on  dilTéque  une  de  ces  Mouches  avec  des 
précautions  femblables  à celles  qu’on  a ap- 
portées pour  parvenir  à mettre  à découvert 
les  parties  des  Mouches  ovipares  dans  les- 
quelles les  œufs  font  contenus,  on  parvien- 
dra de  même  à expofer  aux  yeux  les  parties 
qui  renferment  les  Vers  de  la  Mouche  vivi- 
pare. Nous  avons  vu  que  la  difleêlion  qui 
met  en  état  d’y  réufilr,  eft  facile:  avec  des 
cizeaux  à pointes  fines,  pareils  à ceux  qui 
font  propres  à découper,  on  emportera  tout 
le  contour  du  corps , on  en  enlevera  un 
bord  pris  en  même  tems  de  la  partie  fupé- 
rieure  & de  la  partie  inférieure  ; après  quoi 
avec  un  peu  d’attention  on  parviendra  à dé- 
tacher la  pièce  qui  couvre  le  ventre,  à la  re- 
lever 
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lever , & à la  jetter  fur  le  corcelec  fans  cau- 
fer  un  dérangement  confidéfable  dans  les 
parties  intérieures.  Dès  que  ces  parties 
font  en  vue,  la  forme  & l’arrangement  de 
celles  qui  font  le  plus  fenfibles  , parodient 
très  diftérens dans  la  Mouche  Vivjparé  a, de 
la  forme  & de  l’arrangement  des  parties  qui 
dans  les  ovipares  contiennent  les  œufs.  Dans 
celles-ci  on  a vu  que  les  œufs  qui  remplil- 
foient  la  plus  grande  partie  de  la  capacité  du 
corps,  étoient  contenus  dans  des  vaiflèaux 
raflemblés  en  deux  paquets  i;  qu’ilya , pour 
ainfi  dire,  deux  tas  d’œufs,  l’un  à droite  & 
l’autre  à gauche;  que  ces  tas , pour  le  tou- 
cher prefque,  ou  même  fe  toucher  , n’en 
lont  pa-  moins  diftinéts  l’un  de  l’autre.  Dans 
la  Mouche  vivipare  on  n’apperçoit  rien  qui 
reflèmble  aux  deux  tas  d’œufs,  ou  aux  deux 
paquets  des  vaiflèaux  qui  les  contiennent. 
lVlais  les  regards  font  bientôt  fixés  par  une 
efpèce  de  gros  cordon  c qui  fuit  tout  le  con- 
tour du  corps,  ou  qui  le  fuit  autant  qu’il  eft 
pofiible,  en  laiflant  feulement  près  du  cor- 
celet  une  cavité  allez  petite  qui  doit  être 
remplie  par  les  facs  pulmonaires.  En  con- 
tinuant de  confidérer  ce  cordon , on  recon- 
noit  que  le  tour  qui  d’abord  a paru  le  plus 
fenfible,  n’eft  pas  le  feul  de  ceux  qu’il  fait, 
qu’il  eft  le  dernier  de  pluüeurs  autres  ; que 
le  cordon  eft  tourné  en  fpirale;  on  compte 
allez  aifément  cinq  tours  de  celle  qu’il  dé- 
crit , dont  le  centre  eft  vers  le  milieu  du 
corps  , & marqué  par  un  petit  vuide. 

Ce 
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Ce  que  font  à la  Mouche  ovipare  les  ovai- 
res ou  les  paquets  de  vaifleaux  dans  lefquels 
les  œufs  font  contenus , ce  cordon  l’elt  à la 
Mouche  vivipare  ; il  eft  le  vaiiTeau  ou  l’af- 
lèmblage  des  vaifleaux  dans  lefquels  lesem- 
brions  , les  fœtus  6c  les  Vers  lont  renfer- 
més, il  eft  la  matrice  de  la  Mouche.  Qu’on 
re  l’imagine  pas  lifl'e,  il  y paroit  un  travail 
qui  détermine  à le  regarder  avec  plaifir.  Dans 
quelques  endroits  ce  cordon  elt  rempli  de 
petites  boffes,  de  petits  reliefs,  dont  la ba- 
fe  eft  circulaire  : dans  d’autres  on  voit  des 
cannelures  couchées  parallèlement  les  unes 
aux  autres  ; en  cercains  endroits  ces  canne- 
lures font  en  forme  d’anneau , de  dans  d’au- 
tres elles  font  dirigées  obliquement  comme 
les  fibres  d’une  corde.  En  un  mot,  ce  cor- 
don paroit  par-tout  très  ouvragé,  & diffé- 
remment ouvragé  en  différens  endroits.  Ses 
plus  grands  tours , fes  tours  extérieurs  font 
grilâtVes,  6c  les  intérieurs  font  blancs.  Mais 
pour  favoir  6c  la  raifon  de  ces  différences 
de  couleur,  6c  pourquoi  il  paroit  fi  bien  tra- 
vaillé 6c  différemment  en  différens  endroits; 
il  faut  mieux  connoîcre  fa  véritable  forme 
6c  fa  véritable  compofition,  qu’on  ne  peut 
la  connoître  au  prémîer  coup  d’œil  , 6c 
nous  venons  de  nous  arrêter  à ce  qu’il  of- 
fre. 

La  partie  que  nous  confidérons,  ne  pa- 
roit d’abord  que  comme  une  efpèce  de  cor- 
don, parce  qu’on  la  voit  par  la  tranche  , 
mais  fi  on  la  tire  de  place,. fi  on  la  déplie, 
on  voit  qu’elle  eft  une  forte  de  ruban  a;  ou 
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plutôt  une  lame  platte , mais  épaifle , & pour- 
tant bien  plus  large  qu’épaifle,  & qu’elle  eft 
roulée  comme  le  font  ces  lames  d’acier , donc 
les  montres  tirent  le  principe  de  leur  mou- 
vement. Tout  le  travail  dont  cette  lame 
paroit  ornée , eft  dô  aux  fœtus  qui  y font , 
ou  plutôt  dont  élle  eft  coropofée , car  elles 
n’eft  prefque  qu’un  aflemblage  de  petits  Vers 
arrangés  les  uns  à côté  des  autres  , 6c  les 
uns  au-deflus  des  autres,  & tous  parallèles 
les  uns  aux  autres,  autant  que  les  circonvo- 
lutions de  la  lame  le  permettent;  ils  le  font 
au  moins  lorfqu’elle  eft  dépliée  & étendue» 
L’épaifleur  de  la  lame  eft  précifément  égale, 
à celle  d’un  des  fœtus.  Ils  ont  -chacun  un 
de  leurs  bouts  fur  une  de  fes  faces,  & l’autre 
bouc  fur  l’autre.  Ce  font  ces  bouts  des  fœ- 
tus qui  forment  de  chaque  côté  fur  le  plat 
de  la  lame  les  petits  reliefs  qui  y paroifléne 
û bien  travaillés.  Lorfqu’on  ne  voit  la  lame 
que  par  fa  tranche , elle  y femble  cannelée 
avec  bien  de  l’art.  Les  Vers  oblongs,  pref- 
que cylindriques,  & pofés  à côté  les  uns  des 
autres , forment  ces  cannelures.  On  ne  par- 
vient point  à mettre  l’intérieur  de  la  Mou* 
che  à découvert,  fans  caufer  quelque  déran- 
gement dans  le  tour  extérieur  de  cette  la- 
me, & même  dans  quelques-uns  des  autres 
tours  a,  & c’eft  de-la  qu’il  arrive  qu’on  voit 
en  même  tems  quelques  endroits  marqués 
de  tubercules  ronds , d’autres  qui  ont  des 
cannelures  annulaires , & d’autres  qui  en  ont 
de  torfes. 

Si 
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Si  on  a bien  ménagé  tout  en  relevant  la 
pièce  qui  recou  vroit  le  ventre,  une 'portion 
a de  notre  lame  ou  de  la  matrice  fera  refté 
attachée  à cette  pièce  ; cette  portion  eft 
étendue  en  ligne  droite,  & il  eft  aifé  de  juger 
que  lorfque  tout  éfoit  ed  place,  la  lame, 
après  avoir  fait  fon  dernier  tour,  après  être 
arrivée  affez  près  du  corcelet , prenoit  fa 
route  en  ligne  droite  vers  l'anus,  auprès  du- 
quel elle  fe  terminoit. 

Cette  matrice  a à-peu-près  le  même  volu- 
me & les  mêmes  dimenfions  dans  les  deux 
greffes  efpèces  de  Mouches  qui  ont  une  ta- 
che feuille  morte  à l’origine  de  leurs  ailes. 
Après  avoir  déplié  celle  "d'une  de  ces  Mou-1 
ches,  je  l’ai  mefurée  , affez  grofiièrement 
pourtant  : je  lui  ai  trouvé  plus  de  deux  pouces 
& demi  de  longueur,  ce  qui  eft  confidérable 

Kar  rapport  à la  longueur  du  corps  de  la 
louche  qui  n’a  qu’environ  quarte  lignes.  Ce 
n’a  pas  été  feulement  dans  la  vue  de  con- 
noître  le  rapport  de  la  longueur  de  la  ma-' 
tri  ce  à celle  du  corps,  que  je  l’ai  mefuîée; 
la  quantité  des  Vers  qui  y étoit  contenue, 
m’a  paru  être  fi  confidérable  , que  j’ai  été 
curieux  de  favoir  en  gros  à quoi  elle  pou* 
voit  aller.  Pour  cela  j’ai  compté  combien 
il  y avoit  de  Vers  placés  les  uns  fous  les 
autres  dans  la  largeur  de  la  lame,  & j’y  en' 
ai  trouvé  vingt;  fur  une  longueur  de  la  mê- 
me lame  d’environ  trois  lignes,  j’ai  compté 
cent  Vers,  ainfi  il  y avoit  deux  mille  Vers 
dans  cette  longueur  de  trois  lignes.  Or  puif- 
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que  la  matrice  avoit  au  moins  deux  pouces 
6c  demi  de  long,  & qu’elle  contenoit  par- 
tout à-peu-près  une  égale  quantité  de  Vers, 
cette  matrice  qui  avoit  dix  fois  trois  lignes 
de  longueur,  logeoit  dix  fois  deux  mille 
ou  vingt  mille  Vers. 

Malgré  leur  extrême  peticelTe  les  Vers 
contenus  dans  la  matrice  font  aifés  à recon- 
noître  pour  des  Vers , dès  qu’ils  font  mis  à 
découvert  dans  quelqu’endroit  déchiré  : avec 
le  fecours  d’une  loupe  forte,  non-feulement 
on  diftingue  leurs  anneaux,  on  voit  encore 
mieux  de  petits  traits  noirs  qu’ils  ont  à un 
de  leurs  bouts  , à celui  oü  eft  la  tête , & 
qu’on  juge  être  les  crochets  qui  font  propres 
à tant  d’efpèces  de  Vers  de  la  prémière  Claf- 
fe.  Les  Vers  qui  font  dans  la  partie  de  la 
matrice  qui  eft  blanche  font  moins  près 
d’être  à terme  que  les  autres. 

Nous  ne  faurions  nous  empêcher  d’admi- 
rer la  prodigieufe  fécondité  qui  a été  accor- 
dée aux  Mouches  de  cette  efpèce.  Ce  que 
nous  devons  admirer  enfuite,  c’eft  que  mal- 
gré une  fécondité  fi  étonnante,  ces  fortes 
de  Mouches  ne  foient  pas  plus  communes 
que  d’autres  qui  leur  rerfemplent,  & daDsles 
ovaires  dcfquelles  on  ne  trouve  que  deux 
œufs.  Les  Vers  des  prémières  ont  été  defti- 
nés  apparemment  à nourrir  d’adtres  Infeétes 
auxquels  il  en  échappe  très  peu. 

On  connôitroit  mal  l’appareil  que  la  Natu- 
re eft  obligée  d’employer  pour  faire  croître 
les  fœtus  dans  le  corps  de  leur  Mère,  fi, 
fur  le  prémier  rapport  des  yeux,  on  jugeoit 
que  cette  lame,  qui  occupe  une  fi  grande 
H 2 par- 
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partie  de  la  cavité  du  corps  des  Mouches  vi« 
vipares,  n’eft,  comme  elle  leparoit,  qu’un 
aiïfemblage  de  Vers  arrangés  avec  beaucoup 
d’ordre  les  uns  à côté  des  autres,  & les  uns 
fur  les  autres;  fi  on  croyoït  que  les  Vers  s y 
touchent  immédiatement , qu  ils  y lont  à 
uud;  chaque  Ver  y doit  avoir  Ion  envelop- 
pe fit  chaque  Ver  l’a.  Toute  mince  quelle 
e(t’,  on  parvient  à la  voir  en  différentes 
circonftances  fit  par  différens  moyens.  Lorl- 
uu’on  ouvre  une  Mouche  qui  eft  à terme  ou 
proche  d’y  être,  on  détermine  des  Vers  à 
naître,  fit  on  voit  les  efforts  qu  ils  font  pour 
le  tirer  d’une  membrane.  Cette  membrane 
oui  étoit  tranfparente  quand  elle  les  recou- 
vroit,  quand  ils  s’en  font  défaits,  eft  d un 
blanc  pareil  à celui  de  ces  toiles  d’araignees 
qui  voltigent  en  l’air  dans  les  beaux  jours 
d’automne,  fit  qu'bu  appelle  de  la  filafle  de 
la  Vierge.  Les  membranes  blanches,  que 
nous  avoDS  dit  être  entraînées  hors  du  corps 
d’une  Mouche,  dont  les  Vers  fortoient  en 
foule  étoient  de  celles  dont  nous  parlons. 
Enfin  fi  avec  une  pointe  fine,  comme  celle 
d’une  très  petite  épingle  , on  fait  des  ten- 
tatives pour  dégager  quelqu  un  des  Vers  du 
refte  de  la  maffe  ou  de  la  lame , on  recon- 
noit  qu’il  a une  enveloppe;  on  réuffit  même 
à brifer  cette  enveloppe,  fit  à en  tirer  le  Ver, 
lur-tout  lorfqu’il  a pris  tout  fon  accroifle- 
ment.  Chaque  Ver  a donc  des  enveloppes 
Soi  font  une  efpèce  de  loge  ou  de  cellule 
Sui  eft  à lui  feul  ; mais  il  eft  difficile  d en 
lavoir  davantage  fur  ces  efpeces  de  loges , 
dt  connoître  mieux  la  ftruéturc  de  cette  ma- 


des  Insectes.  173 

crice  deftinéeàfaire  croître  un- G prodigieux 
nombre  de  Vers.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’elle  n’eft  qu’un  grand  vaifieau  plié 
un  nombre  de  fois  égal  à celui  des  Versqu’el* 
le  contient;  que  le  pli  qui  eft  à chacun  des 
bouts  de  chaque  Ver,  fait  la  réparation  de 
fa  cellule,  de  la  partie  du  tuyau  qui  lui  ap- 
partient, avec  la  partie  du  vailléau  qui  ap*- 
partient  au  Ver  qui  le  précède,  & à celle 
qui  appartient  au  Ver  qui  le  fuit.  Nous  a- 
vons  vu  ailleurs  que  les  œufs  des  Mouches, 
quoique  contenus  dans  des  vaiffeaux,  fem» 
blent  à découvert,  & que  ces  œufs  oblongs 
forment  de  petits  paquets  femblables  h des 
paquets  de  baguettes  courtes  , & cela  par 
les  plis  des  vaiffeaux,  ménagés  & répétés»; 
la  difpoGtion  du  canal  qui  eft  la  matrice  de 
la  Mouche  vivipare , reffemble  apparemment 
à la  difpoGtion  des  conduits  des  œufs  des 
Mouches  ovipares. 

Pour  bien  voir  la  forme  de  cette  lame* 
qui  ne  paroit  qu’un  affemblage  de  Vers, pour 
la  voir  dans  fon  entier,  & fans  qu’il  s’y  foie 
fait  de  dérangement  conGdérable  , il  faut 
que  le  tems  oh  l’on  cherche  à voir,  ne  foie 
pas  trgp  proche  de  celui  oh  les  Vers  doivent 
naître;  car  les  grandes  bleflures  qu’on  faic 
à la  Mère,  les  commotions  qu’on caufe dans 
les  parties  intérieures  , déterminent  les 
Vers  qui  ont  prefque  pris  leuraccroiffement, 
à faire  des  efforts  capables  de  brifer  leurs 
enveloppes. 

Mais  on  trouvera  quelquefois  une  matri- 
ce 
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ce  dérangée,  & détruite  même  en  grande 
partie,  qu’on  n’avoit  pas  lieu  defoupçonner 
en  cet  état,  & quoique  le  corps  de  la  Mou- 
che ait  été  ouvert  avec  toutes  les  précautions 
oéceflaires  ; on  trouvera  le  corps  rempli  de 
Vers  vivans  qui  fe  font  répandus  dans  fa  ca- 
pacité après  avoir  brifé  leurs  enveloppes» 
Ce  fait  eft  plus  fingulier  qu’il  ne  le  femble 
d’abord,  & j’ai  eu  befoin  de  le  voir  bien  des 
fois  avant  que  d’être  convaincu  de  fa  réali- 
sé; il  prouve  que  ces  Vers  ne  naiflent  pas 
comme  nailTent  les  autres  animaux;  dès  que 
ceux-ci  fe  font  tirés  de  la  matrice,  dès  qu’ils 
fe  font  dégagés  de  leurs  eDvelopncs,  ils  pa- 
roifient  au  jour,  au  lieu  que  les  Vers  de  nos 
Mouches  vivipares  ont,  pour  ainfi  dire,  à 
naître  deux  fois.  Après  leur  prémière  naif- 
fance  ils  fe  trouvent  dans  la  capacité  du  corps 
de  leur  Mère,  & ils  s’y  tiennent  pendant  un 
tems  dont  j’ignore  la  durée  , avant  que  de 
/chercher  & die  rencontrer  la  porte  qui  les 
doit  conduire  à voir  le  grand  jour,  à naître 
pour  la  fécondé  fois.  Voici  ce  qui  me  l’a 
perfuadé.  Après  avoir  pris  des  Mouches 
grifes  des  deux  prémièrcs  Efpèces  que  nous 
avons  décrites,  & qui  avoient  le  ve%retrès 
renflé  , fouvent  je  les  ai  tenues  entre  mes 
doigts  fans  que  je  leur  viffe  mettre  des  Vers 
au  jour,  & même  fans  que  la  preflion  des 
doigts  en  déterminât  h fortirdu  corps.  Je 
me  promettois  de  voir  la  matrice  de  ces 
Mouches  bien  conditionnée  , lorfque  j’au- 
rois  mis  leurs  parties  intérieures  à décou- 
vert; cependant  il  m’eft  fouvent  arrivé  que 
dès  qu’uû  coup  de  cizeau  avoit  fait  une  ou- 
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verture  à un  des  côtés  d’une  des  Mouches, 
je  la  faifois  accoucher  par  une  opération  é- 
quivalente  à la  céfarienne.  Dans  l’inftant 
même,  des  Vers  fe  préfentoient  à l’ouver- 
ture, <St  en  profitoient  pouT  Tortir;  quelque- 
fois il  n’en  eft  forti  que  cinq  à fix  par  cette 
ouverture,  & quelquefois  plulieurs  Jouzai- 
nes  en  font  (orties. 

Ces  obfervations  ne  pouvoient  manquer 
de  faire  naître  la  curiolité  de  favoir  com- 
ment les  Vers  déjà  nés , ou  au  moins  fortis 
delà  matrice,  étoient  arrangés  dans  le  corps 
de  leur  Mère,  s’ils  y avoient  encore  quel- 
ques enveloppes.  Pour  y parvenir  , aufli- 
tôt  que  j’avois  vu  un  Ver  fe  préfenter  à l’ou- 
verture que  le  prémier  coup  decizeau  avoit 
faite,  je  me  hâcois  de  couper  tout  le  con- 
tour du  corps,  & d’enlever  les  tégumens  du 
ventre.  J’ai  yu  plufieurs  fois  que  la  capaci- 
té du  corps  que  j'avois  mife  fi  vite  à décou- 
vert, étoit  rempli  de  Vers  qui  n’avoient  au- 
cune enveloppe,  & qui  étoient  arrangés 
suffi  irrégulièrement  qu’il  étoit  pofiible.  Les 
qns.  étoient  Amplement  couchés  fur  les  au- 
tres, d’autres  étoient  entrelalfés  enfçmble; 
la  t-ête  des  uns  étoit  tournée  vers  la  partie 
antérieure  de  la  Mouche,  la  tête  des  autres 
ï’étoûÇ' vers  la  partie  poftérieure.  Tous  en- 
fin étQient  dans  un  très  grand  mouvement, 
& >ne  cherchoient  qu’à  s’échapper.  Dans 
telle  Mouche  j’ai  trouvé  plus  de  trente  à 
quarante  Vers  de  nés , quoiqu’il  en  reftâc 
encore  beaucoup  à naître.  Après  avoir  per- 
mis  à ceux 'qui  étoient  en  mouvement  de 
s’échapper,  ou  après  les  avoir  fait  tomber, 
t->!bî  H 4 j’en 
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j’en  ai  obfervé  d’autres  qui  tenoient  encore 
à la  matrice  ou  à ce  qui  reftoit  de  matrice , 
.parmi  lefquels  il  y en  avoit  qui  travailloienc 
à fe  défaire  de  leurs  enpeloppes , quelques- 
uns  y iparvenoient  fous  mus  yeux.  La  par- 
tie de  l’enveloppe  donc  ils  ^’écoient  tirés  , 
étoit  blanche;  près  du  derrière  de  la  Mou- 
che je  trouvois  de  petits  paquets  de  fembla- 
•bles  membranes  blanches,  de  celles  appa- 
remment dont  s’étoient  défaits  les  Vers  que 
j’avois  trouvé  nés.  , . ! . 5 

Quoique  ces  Vers  naiflfent  afTez  vite-,  fie 
quoiqu’on  puifle  les  hâter  de  naître  en  fâï*- 
une  violence  à la  Mouche,  il  n’eft  nullement 
vraifemblable  que  toutes  les  fois  que  j’ai  trou- 
vé des  Vers  répandus  dans  la  capacité  dû 
ventre,  ils  y foiTent  contre  l’ordre  naturel  ; j’y 
en  ai  trouvé  trop  de  fois  pour  que  ce  fait 
puifle  être  regardé  comme  un  cas  rare  fit  corn- 
era nature.  Quoique  j’aye  vu  naître  de  ce* 
Vers  afTez  vite  dans  les  Mouches  auxquelles 
j’avois  ouvert  le  corps,  ce  n’a- jamais  été  a- 
vçc  une  viteffe  afTez  grande  pour  me  faire 
foupçonner  que  trente  à quarante  Vers  #uP* 
fent  pû  parvenir  à fe  défaire  de  leurenvelop* 
>e,  dans  le  tems  que  j’avois  employé  àcou- 
jer , le  plus  vite  qu’il  m’avoitété  poflible» 

. e contour  du  corps  de  la  Mouche  , 'fie  à en- 
ever  les  tégumens  du  ventre,  Sttl  fuffifoit 
de  prendre  fe  Mouche  fie  de  l’agiter , pour 
faire  naître  une  partie  des  Vers  qui  font 
dans  fon  corps  * la  plupart  des  mouvez 
mens  que  fe  donne  une  Mouche  , les  fe- 
toit  naître  de  même  ; ainfi  il  faut  regar- 
der cette  prémière  tiaiflance  comme  natu- 
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relie,  & par  conféquent  comme  néceflaire. 

Il  paroit  donc  certain  que  les  Vers  des 
Mouches  vivipares  naiflent  deux  fois , qu’a- 
près  s’être  tirés  de  toutes  leurs  enveloppes, 
du  conduit  dans  lequel  ils  ont  pris  leur  ac- 
croiflTement,  ils  fe  trouvent  dans  la  capaci- 
té même  du  corps  de  leur  Mère  fur  les  par- 
ties , & entre  les  parties  qui  y font  conte- 
nues ; peut-être  ont-ils  befoin  d’y  refier 
quelque  teras  pour  achever  de  s’y  fortifier, 
ou  au  moins  préparer  & trouver  l’ouvertu- 
re qui  doit  leur  donner  fortie  ; car  il  eft 
prouvé  par  quelques  • unes  des  obfervations 
rapportées  ci-deflus  , que  les  Vers,  quoi- 
que nés  dans  le  corps  de  la  Mouche,  ne 
peuvent  pas  encore  fortir  par  fon  anus , puif- 
que  je  n’ai  point  fait  accoucher  certaines 
Mouches  à qui  j’ai  prefTé  le  ventre,  & que 
dès  que  le  ventre  des  mêmes  Mouches  a été 
ouvert  par  un  coupdecizeau,  lesVersfonc 
ibrtis. 

Mais  par  oh  ces  Versement-  ils  du  corps 
de  leur  Mère!  feroient-  ils  avec  leurs  cro- 
chets l’équivalent  de  ce  que  nous  avons  fait 
avec  les  cizeaux!  au  moins  n’incommodent'- 
ils  pas  beaucoup  leur  Mère  lorfqu’ils  mar- 
chent ou  qu’ils  fe  traînent  fur  les  parties  in* 
térieures.  Si  on  accorde  du  fentiment  aux 
Infeêles  , on  croira  que  les  accouchemens 
des  Mouches  font  très  douloureux.  Mais 
peut  - être  que  les  mouvemens  que  les  Vers 
fe  donnent  dans  le  corps  de  leur  Mère’, 
n’ont  pour  elle  rien  de  violent.  Nous  a* 
vons  dit  qu’ils  fartent  par  l’ouverture  toute 
faite  ; mais  il  relie  à découvrir  commentais 
II.  j par- 
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parviennent  à enfiler  cette  ouverture  fans 
blefler  le  canal  des  inteftins. 

Au  moins  me  paroit-il  prouvé  par  une 
expérience  que  je  vais  rapporter,  que  ces 
Vers  même  dans  la  plus  grande  nécelllté, 
ne  font  point  allez  barbares  pour  faire  ufa- 
ge  de  leurs  crochets  contre  le  corps  de  leur 
Mère  , pour  s’en  fervir  à le  percer.  Ayant 
pris  une  Mouche  grife  vivipare  o , dont  le 
ventre  étoit  très  renflé,  & que jejugeai  prê- 
te à faire  fes  petits , je  lui  preflai  le  corps, 
& fur  le  champ  deux  Vers  en  fortirent  par 
l’anus.  Alors  je  pofai  le  bout  d’un  de  mes 
doigts  fur  l’ouverture  , pour  arrêter  ceux 
qui  s’y  préfenteroient.  Mon  deflein  étoic 
de  forcer  les  Vers  qui  feroient  retenus  mal- 
gré eux  dans  le  corps  de  la  Mère,  à fe  fai- 
re une  nouvelle  iflue.  Pour  les  y contrain» 
dre,  je  pris  avec  un  pinceau  une  goutte  d’un 
vernis  épais  & ficcatif,  je  l'appliquai  fur  le 
derrière  de  la  Mouche  , dans  l’inflant  que 
j’en  retirai  le  doigt.  Malgré  cette  goutte 
de  vernis , & quelques  autres  que  je  mis  tout 
de  fuite  , plufieurs  Vers  parvinrent  à paroî- 
tre  au  jour;  ils  ne  donnèrent  pas  letemsau. 
vernis  de  prendre  confiltance.  Je  fus  obli- 
gé d’ôter  le  vernis,  & de  rappliquer  mon 
doigt  fur  l’anus  , pour  avoir  recours  à un 
autre  expédient  qui  me  réuflit  mieux.  A- 
près  avoir  fait  allumer  une  bougie,  je  fis 
tomber  une  goutte  de  cire  fur  le  derrière  de 
la  Mouche,  dans  l’inftant  oii  je  venois  d’en 
ôter  mpn  doigt.  Un  Ver  qui  fe  prefla  trop 
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de  fortir  , fut  pris  dans  la  cire  ; mais  ce 
que  je  voulois  arriva,  la  cire  tint  bien,  6c 
le  derrière  de  la  Mouche  fut  folidemenc 
bouché.  Je  renfermai  alors  la  Mouche 
dans  ùn  poudrier  avec  un  morceau  de 
viande,  fur  lequel  elle  fe  pofa  ; elle  pé- 
rit même  delïus  ; mais  ce  ne  fut  qu’au 
bouc  de  huit  à dix  heures,  c’eft-à-dire, 
qu’après  avoir  autant  vécu  dans  le  poudrier, 
qu’elle  y eût  vécu  peut  - être  fi  elle  s’y  fût 
délivrée  de  fes  petits.  Mais  aucun  Ver  ne 
fortit  du  corps  de  la  Mère,  aucun  Ver  ne  le 
perça  , ni  n'entreprit  apparemment  de  le 
percer.  Au  bout  de  trois  jours  prefque  com- 
plets, & plus  de  deux  jours  & demi  après  la 
more  de  la  Mouche , je  lui  ouvris  le  corps; 
j’y  trouvai  encore  quatorze  à quinze  Vers, 
tous  très  vivans,  de  la  groffeur  de  ceux  qui 
naiffent , & la  plupart  contenus  encore  dans 
leurs  enveloppes  , dont  ils  ne  manquèrent 
pas  de  fe  tirer  fur  le  champ.  Ces  Versn’a- 
voient  donc  fait  aucune  tentative  pour  for- 
tir  , depuis  que  la  porte  qui  auroit  dû  le 
leur  permettre,  avoit  été  bouchée.  Il  au- 
roit été  curieux  de  pouffer  l’expérience 
julqu’au  tems  néceffaire  pour  les  faire  pé- 
rir dans  le  corps  de  la  Mère,  écjecroyois 
qu’il  avoit  fum  pour  cela  qu’ils'  y euflent 
été  retenus  deux  jours  & demi  après  fa  mort; 
è préfère  que  je  fuis  mieux  inftruit,  lorfque 
j’aurai  occafion  de  répéter  la  même  expé- 
rience , j’ouvrirai  encore  plus  tard  le  corps 
de  la  Mouche. 

11  elt  pourtant  vrai  qu’il  arrive  de  grands 
dérangemens  dans  le  corps  de  la  Mouche 
H 6 vi- 
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vivipare  lorfque  les  petits  naifienc.  On  ne 
peut  guère  donner  d’autre  nom  que  celui  do 
matrice , à cette  partie  dans  laquelle  tous  les 
embryons  font  arrangés  ; aimât-on  à lui  en 
donner  un  autre  , on  ne  pourroit  s^empê- 
cher  de  la;  regarder  comme  une  partie  de  la 
Mouche  très  confidérable  en  elle -même,, 
or  cette  partie  eft  détruite  dans  le  tems 
que  les  Vers  naiflent.  Nous  avons  vu  quel- 
quefois ceux  qui  fortoient  en  emporter  avec 
eux  dos  lambeaux,  & nous  avons  trouvé  de 
ces  lambeaux  dans  le  corps  des  Mouches 
même..  Mais  un  animal  qui  n’eft  fait  pour 
mettre  au  jour  des  petits  qu’une  fois  dans 
là  vie,  n’a  pas  befoin  d’avoir  une  matrice 
qui  fubfifte  après  une  portée.  Enfin  nous 
ne  devons  plus  être  étonnés  de  voir  que  des 
parties  très  confidérables  foient  détruites 
dans  les  Infettes,  lorfque  le  tems  vient  oh 
elles  leur  font  inutiles,  fi. nous  nous  rappel- 
ions toutes  les  parties  que  perdent  à chaque 
transformation  , ceux  qui  fe  métamorpho* 
fenc  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  leur 
vie. 

Nous  devions  nous  attendre  à trouver  des 
différences,  comme  nous  en  avons  trouvé  en- 
tre la  forme  des  parties  oh  les  œufs  des 
Mouches  ovipares  font  contenus,  & la  for- 
me des  parties  oh  font  contenus  les  Vers 
des  Mouches  vivipares;  mais  rien  ne  fem- 
ble  demander  que  les  formes  des  matrices 
de  deux  efpèces  de  Mouches  vivipares  , & 
de  deux  Efpèces  du  même  Genre , foient 
très  différentes;  cependant  la  matrice  d’u- 
ne des  Mouches  grifes  à corps  court,  & qui 
. .1  a; 
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a les  yeux  rouges  comme  la  plus  grande  <5t 
la  plus  longue  de  ces  efpèces  de  Mouches r 
diffère  tout -à*  fait  par  fa  Figure,  de  la  for* 
me  des  matrices  dont  nous  avons  admiré  ju& 
qu’ici  la  conformation*  Cette  matrice  n’eft 
point  roulée  en  fpirale,  & elle  nereflèmblff 
nullement  à une  lame  épaiffe.  La  prémiè- 
re  fois  que  je  vis  à découvert  l’intérieur 
d’une  de  ces  Mouches  a , je  crus  n’y  voir 
que  des  œufs  très oblongs,  & arrangéscom- 
me  le  font  les  œufs  des  Mouches  ovipares;, 
àcelà  près,qu'au-lieu  que  dans  ces  Mouches 
les  œufs  font  diftribuées  en  deux  paquets, 
dont  il  y en  a un  de  chaque  côté,  ici  tous 
les  œufs  ne  formoicnt  qu’une  feule  mafle  b> 
dont  la  partie  la  plus  relevée  étoit  vers  le 
milieu  du  ventre*  Cependant  lorfque  j’eus 
examiné  avec  plus  d’attention  ces  prétendus 
œufs  , & avec  des  yeux  aidés  d’une  loupe, 
je  les  jugeai  de  véritables  Vers.  Les  peti- 
tes incifions,  les  traits  qui  marquoienc  les 
féparations  des  anneaux  de  chaque  Ver, 
étoient  fenfibles  au  travers  de  l’envelop- 
pe tranfparente  dans  laquelle  le  Ver  étoit 
contenu.  Les  Vers  que  j’examinois  alors» 
étoient  proches  du  tems  oh  ils  dévoient 
naître,  ce  qui  contribuoit  encore  à les  ren- 
dre plus  reconnoiflables.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement par  leur  groffeur  que  je  jugeai  que 
le  tems  de  leur  naiffance  étoit  peu  éloi- 
gné ; avec  la  pointe  d’une  épingle  je  dé* 
ehirai  une  de  ces  membranes  fi  femblable 
à celle  qui  forme  la  coque  des  œufs  dt 
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Mouches  ordinaires.-  La  déchirure  que  j’y 
fis  devint  une  porte  dont  le  Ver  profita 
fur  le  champ  ; comme  s’il  eut  fouffert  im- 
patiemment d’être  retenu  dans  fa  prifon, 
il  en  fortit  aufli-tôt,  & parut  auiïi  vif, 
auflï  vigoureux  qu’il  eût  paru  s’il  fut  né 
d’une  manière  plus  naturelle.  J’ouvris  àin- 
fi  les  unes  après  les  autres  plulieurs  de  ces 
loges  qui  avoient  la  figure  d’œufs,  j’en  ou- 
vris trente  ou  quarante,  & il  forcit,  ou  je 
tirai  de  chacune  un  Ver  très-bien  formé. 
Tous  pourtant  n’étoicnc  pas  également  gros 
ni  également  vifs..  Je  ne  tirai  même  des 
deux  dernières  cellules  , que  deux  corps 
oblongs,  fur  lefquels  il  ne  paroiflbic  aucun 
anneau  , & à qui  on  ne  voyoit  aucuns  ve- 
ftiges  qu’on  trouvoit  à tous  les  Vers  , & 
les  deux  bouts  de  ces  corps  avoient  la 
même  grofieur.  Le  blancde  ces  deux  corps 
étoit  un  blanc  de  lait,  au  lieu  que  celui  des 
Vers  étoit  plus  tranfparent.  Enfincesdeux 
corps  oblongs  étoient  incapables  de  fe  don- 
ner des  mouvemens  , & ils  refi'erabloient 
beaucoup  plus  aux  œufs  des  Mouches  bleues 
de  la  viande,  qu’à  des  Vers.  Peut-être 
aufii  étoient -ils  des  œufs;  peut- être  que 
chaque  Ver  des  Mouches  vivipares  croîc 
dans  un  œuf,  & que  lorfqu’il  y a pris  affez 
d’accroiflement , il  en  fort  fans  fortir  de  fa 
cellule;  car  ces  deux  œufs  étoient  d’ailleurs 
aufii  gros  que  des  Vers. 

Au  moins  réfulte-t  il  de  la  dernière  ob- 
fervation  , que  tous  les  Vers  des  Mouches 
•vivipares  ne  font  pas  à terme  à mêmetcms, 
que  ces  Mouches  doivent  accoucher  pen- 
- _ r li  dant 
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dant  pluüeurs  jours  de  fuite.  Ce  feroic 
auiïi  une  étonnante  opération  pour  une 
Mouche,  telle  qu’une  de  celles  dont  la  ma- 
ttice  eft  roulée  en  fpirale  , de  mettre  au 
jour  tout  de  fuite  les  vingt  mille  Vers  qui 
y font  contenus.  Le  corps  de  la  Mouche 
n’auroit  pas  ailez  de  capacité  pour  loger 
à la  fois  tous  les  Vers  qui  auraient  la  gran- 
deur qu’ils  ont  'lorfqu’ils  naiffent  D’ail- 
leurs ces  mêmes  Mouches  à matrice  rou- 
lée en  fpirale  , nous  ont  déjà  fourni  des 
obfervations  qui  prouvent  que  leurs  Vers 
ne  doivent  pas  tous  naître  en  même  tems; 
nous  avons  vu  que  les  derniers  6c  les  plus 
grands  tours  de  la  fpirale  font  gris,  & que 
les  autres  font  blancs.  Cette  différence 
dans  la  couleur  des  tours  de  fpirale,  vient 
du  différent  état  oü  font  les  Vers  renfer- 
més dans  les  uns  & dans  les  autres.  Les 
Vers  dont  les  anneaux  font  plus  marqués,, 
ont  auiïï  des  crochets  plus  noirs;  d’ailleurs 
les  Vers  les  plus  prêts  à naître  font  moins 
blancs  que  les  autres.  Les  tours  de  fpirale  rem- 
plis par  les  prémiers  Vers,  doivent  donc  être 
grifâtres  pendant  que  les  autres  tours  fonc 
blancs.  Les  tours  grifâtrçs  m’ont  femblé  pour- 
tant l’être  davantage  qu’ils  ne  le  dévoient  pa- 
raître, à en  juger  par  la  couleur  du  Ver  qu’on 
vient  de  tirer  de  fon  enveloppe;  mais  c’eft  que 
leVer  s’allonge  6c  s’étend  en  tout  fens  lorfqu’il 
eft  hors  de  fa  cellule,  il  en  devientplus  tranfpa- 
rent , & la  nuance  de  gris  en  eft  moins  fenfibîe. 

Lorfque  les  Vers  des  Mouches  grifes, 
• dont  la  matrice  q’eft  pas  roulée  a , font 

dana 

a ï lanch,  if.  fig,  x» 


wr 


mmm 


Digitized  by  Google 


ï84  Mémoires  four  i/Histoire 

dans  leurs  cellules,  on  les  prendroic  pour 
des  œufs  ; leurs  cellules  fonc  d’ailleurs  ar- 
rangées  , comme  le  font  les  œufs  des  Mou- 
ches ovipares.  Il  y a donc  grande  apparen- 
ce que  ces  cellules  ne  font  faites  que  parles 
étranglemens  d’un  long  vaiiTeau  replié  plu- 
fieurs  fois,  comme  le  font  les  vaifleaux dans 
lefquels  les  œufs  font  contenus,  & que  la 
matrice  de  ces  Mouches  n’eft  que  ce  long 
vaifleau  replié  plufieurs  fois,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  foupçonné  de  celles  qui  font 
faites  en  lame  roulée  en  fpirale , mais  oh 
cette  conformation  n’eft  pas  fi  développée 
que  dans  hos  dernières  Mouches. 

Ces  Mouches  grifes,  dans  le  corps  deC 
quelles  les  petits  font  arrangés  à * peu-  près 
comme  les  œufs  le  font  dans  le  corps  des 
Mouches  vivipares , m’ont  paru  beaucoup 
moins  fécondes  que  celles  dont  les  petits  le 
trouvent  dans  une  lame  roulée  en  fpirale; 
je  n’ai  guère  trouvé  dans  leur  corps  plus  de 
cinquante  à foixante  Vers-.  Mais  les  Vers 
que  j’ai  prouvés  dans  celles  que  j’ai  ouvertes, 
étoient  gros , & cette  circonftance  fait  que 
je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  fur  la  fécondi- 
té de  ces  Mouches  , parce  que  cette  cir- 
conftance laifle  incertain  fi  la  Mouche  n’a- 
voitpas  déjà  rnis  au  jour  un  nombre  de  Vers 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  Vers  qui 
reftoient  à naître. 

Non- feulement  il  ne  manque  plus  rien 
aux  Vers  fortis  de  leurs  cellules,  & qu’on 
trouve  répandus  dans  le  corps  de  leur  Mè- 
re , non  leulement  ces  Vers  ne  demandent 
qjj^à  voir  le  jour  & à trouver  des  alimens; 
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ceux  même  qui  lonc  encore  contenus  dans 
la  matrice,  on:  déjà  allez  de  vigueur  & de 
force  pour  vivre  & croître,  fi.  on  les  met  à 
portée  d’u;n:  nourriture  convenable.  Je 
m’intéreflai  pour  les  Vers  de  cette  Mouche 
grife  que  j’avois  accouchée  avec  la  pointe 
d’une  épingle, pour  ces  Vers  que  j’avois  fait 
naître  en  déchirant  l’une  après  l’autre  tour- 
tes les  cellules  de  la  matrice;  dès  qu’ils  eu- 
rent vu  le  jour,  je  les  mis  fur  un  morceau 
de  bœuf  dont  ils  fe  trouvèrent  fort  bien  ; ili 
en  mangèrent  : & ils  devinrent  eiv  huit  à dix 
jours  prefqu’aulïï  gros  que  les  Vers  des  Mou- 
ches  bleues.  Je  fis  même  defllner  leur  par- 
tie poftérieure,  parce  que  ces  Vers,  quoi- 
qu’aflez  femblables  d'ailleurs  aux  Vers  de 
ces  Mouches  bleues,  y ont  quelque  chofe 
de  particulier.  Leurs  (tigmates  poftérieurs 
a fe  trouvent  logés  au  fond  d’une  efpèce  de 
bourfe  de  chair  qui  a la  figure  d’un  cône 
creux , tronqué  & renverfé.  Quand  le  Ver 
veut,  il  ferme  cette  bourfe  qui  fait  au  derriè- 
re une  efpèce  de  couronne  b. 

Les  Mouches  vivipares  dont  nous  avons 
parlé  jufqu’ici  , font  d’afiez  grandes  Mou- 
ches, mais  parmi  les  plus  petites  efpèces  de 
Mouches  à deux  ailes  il  yen  a apparemment 
de  vivipares  & d’ovipares.  Le  petit  & le 
grand  ne  font  rien,  ou  plutôt  font  la  même 
chofe  pour  l’Auteur  de  la  Nature.  Il  a fait 
des  arrangemens  aufii  admirables  dans  ce  qui 
eft  pour  nous  le  plus  petit , que  ceux  qu’il  a 
fait?  dans  ce  qu’il  y a de  plus  grand  pour  nous; 

aufii 
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aufii  n’y  a-t-il  guère  loin  de  ce  qui  eftleplus 
grand  pour  nous,  à ce  qui  eft  pour  nous  le 
plus  petit.  Quelques  circonftances  favora- 
bles m’ont  mis  a portée  de  voir  qu’une  des 
plus  petites  efpèces  de  Mouches  que  nous 
puiflions  connoître  a,  elt  vivipare.  Il  m’eft 
né  des  milliers  de  ces  petites  Mouches  dans 
des  poudriers  oh  j’avois  renfermé  de  la  bou- 
ze  de  vache  avec  d’affez  grands  Vers  que  je 
fouhaitois  voir  paffer  par  tous  leurs  états.Je  nç 
m’étois  pas  apperçu  que  cette  môme  matiè- 
re étoit  remplie  de  plufieurs  milliers  d’au- 
tres Vers,  & je  ne  fus  qu’elle  l’avoit  été  que 
quand  je  vis  le  deffous  du  papier  blanc  oui 
faifoit  un  couvercle  au  poudrier  , & les 
parois  du  poudrier  noircies  par  les  petites 
Mouches  qui  s’y  étoient  attachées.  Quoique 
ces  Mouches  ayentde  très  grandes  ailes  pro- 
portionnellement au  volume  de  leur  corps, 
leurs  ailes  & leur  corps  enfemble  égalent  i 
peine  eq  groffeur  la  tête  d’une  groffe  épin- 
gle. Malgré  leur  petiteffe,  une  forte  loupe 
m’a  mis  en  état  de  recopnoître  qu’elle  foDt 
de  la  fe  conde  Clade  des  Mouches  à deux 
ailes  , de  la  Gaffe  de  celles  qui  ont  une 
bouche  fans  avoir  de  dents.  Leur  bouche  eft 
femblable  à celle  des  Tipules;  mais  la  peti- 
te Mouche  n’eft  pas  du  genre  de  ces  derniè- 
res ; fon  Genre  diffère  du  leur  par  le  port 
de  lès  ailes,  elle  les  a difpofées  en  toit  qui 
couvre  le  deffus  du  corps  b ; fes  antennes 
font  a filets  grainés;  fon  corcelet  eft  extrê- 
me- 
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moment  noir  & un  peu  relevé,  il  oblige  la 
tête  à fe  recourber  embas.  Le  corps  eft  en  def- 
fus  du  noir  du  corcelec , mais  plus  blanchâtre 
fur  les  côtés;  les  ailes  font  blanches.  Pour  m’ê- 
tre avifé  trop  tard  de  m’appercevoir  que  ces 
Mouches  nailToient  dans  mes  poudriers,  je 
n'ai  pu  en  découvrir  qu’une  fous  la  forme 
d’une  Nymphe  fans  coque , mais  en  avoir  vu 
une  dans  cet  état,  c’eft  en  avoir  vu  mille, 
& d’ailleurs  leurs  Nymphes  ne  différoienc 
en  rien  des  Nymphes  de  cent  efpèces  de 
Mouches  de  la  même  Gaffe.  Ayant  preffé 
le  corps  d’une  de  ces  Mouches  entre  mes 
doigts  , je  fis  fortir  par  fon  derrière  un  petit 
corps  a que  je  foupçonnai  être  un  Ver  dont 
je  l’avois  fait  accoucher:  je  n’eus  plus  lieu 
d’en  douter,  lorfqu’ayant  preffé  fuccefiive- 
ment  plufieurs  Mouches  de  cette  efpèce,  je 
fis  forcir  de  leur  derrière  fouvent  quatre  à 
einq  de  ees  petits  corps  b à la  fois;  & fur- 
tout  lorfque  j’en  obfervai  qui,  pendant  qu’ils 
fortoient,  fe  donnoient  des  contorfions;  <5c 
qu’enfin  je  vis  ramper  fur  mes  doigts  quelques- 
uns  de  ceux  que  j’y  avois  fait  palTer.  Lorf- 
qu’on  ne  ménage  pas  affez  la  preflion,  les 
côtes  de  la  Mouche  fe  crèvent  , & c’eft 
par  la  fente  qui  s’y  eft  faite  que  fortent 
les  Vers  qui  auroient  dû  fortir  par  le  der- 
lière.  Ces  Vers  font  de  ceux  que  j’ai  nom* 
més  en  ferpentaux.  Une  portion  de  leur  par- 
tie antérieure  c eft  un  peu  jaunâtre  , & le 
refte  eft  très  blanc.  On  ne  doit  pas  s’atten- 
dre que  nous  donnions  les  carrftères  fpéci- 

fi» 
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fiques  de  ces  Vers  fi  petits  que  le  microfco- 

{>e  peut  à peine  faire  difcerner  leur  tête  de 
eur  queue. 

Les  plus  petites  des  Mouches  que  nous  vo- 
yons , ne  font  pas  apparemment  les  plus  pe- 
tites de  celles  qui  exiftent;  il  eft  même  pro- 
bable qu’il  y en  a des  Efpèces  par  rapport 
auxquelles  la  dernière  Mouche  vivipare  que 
nous  venons  d’examiner , eft  d’une  grandeur 
énorme.  Le  microfcope  nous  a découvert 
des  milliers  d’efpèces  de  Vers  dans  les  li- 
queurs,que  nous  ne  nous  fulfions  jamais  avifés 
d’y  foupçonner.  Pourquoi  n’y  auroitil  pas 
beaucoup  d’efpèces  de  ces  atômes  organifés 
qui  , après  avoir  pris  leur  accroiiïement 
dans  l’eau,  fe  transformeroient  en  Mouches 
comme  s’y  transforment  tant  d’efpèces  d’In- 
fettes  aquatiques,  que  leur  grandeur  met  à 
la  portée  de  nos  veux!. L’analogie  veut  que 
nous  croyons  qu’il  y en  a , & d’autres  raifons 
encore  plus  fortes  que  celle  de  l’analogie , 
le  prouvent.  On  exa*mine  des  eaux  dans  lef- 
quelles  les  meilleurs  microfcopes  ne  fau- 
roient  rien  faire  découvrir  ; on  jette  dans 
ces  eaux  différentes  matières , des  grains  de 
poivre,  des  fragmens  de  certaines  plantes, 
&c.  & en  très  peu  de  tems  toute  la  maf- 
fe  de  l’eau  paroit  animée,  La  quantité  des 
animaux  y eft  quelquefois  fi  prodigieufe  , 
qu’elle  égale  prefque  celle  de  la  liqueur.  En- 
fin ces  animaux  paroiflent  dans  la  liqueur 
près  un  tems  très  court. 

Si  nous  voyons  que  les  Carpes  ou  d’autres 
poifions  fe  fuflent  prodigieufement  multi- 
pliés dans  un  étang,  il  nous  paroitroit  dé- 
mon* 
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montré  que  leur  multiplication  feroit  dûeau 
frais  que  des  poifl'ons  des  mêmes  efpèces  y 
auroient  laiiTé.  Les  petits  animaux,  dont  le 
microfcope  nous  fait  voir  des  millions  dans 
des  liqueurs  où  il  ne  nous  en  faifoic  décou- 
vrir aucun  quelques  jours  ou  quelques  heures 
plutôt,  font  fouvent  des  poilTons  aulfi  parfaits 
que  des  carpes:  ce  font  certainement  leurs 
Mères  qui  les  ont  fait  naître  dans  la  liqueur. 
Ces  Mères  qui  nous  échappent  par  leur 
peritefle,  font  apparemment  des  habitantes 
de  l’air,  comme  le  font  les  différentes  efpè- 
ces de  Mères  Mouches  de  grandeur  fenfi- 
ble,  qui  donnent  naifiance  à autant  de  dif- 
férentes efpèces  de  Vers  aquatiques,  qui 
deviennent  de  femblables  Mouches  à leur 
tour  ; comme  les  Mères  qui  donnent  naïf 
fance  aux  Vers  a qui  deviennent  des  Mou- 
ches à corcelet  armé  b , aux  Vers  qui  devien- 
nent des  Demoifelles,  aux  Vers  qui  devien- 
nent des  Coufins,  & enfin  aux  différentes 
efpèces  de  Vers  aquatiques  qui  fe  transfor- 
ment en  tant  de  différentes  autres  efpèces 
d^Mouches.  Les  Mères-Mouches  , pour 
être  extrêmement  petites , n’en  favent  pas 
moins  connoître  les  eaux  qui  font  condition- 
nées, comme  il  convient  qu’elles  le  foient, 
afin  que  leurs  petis  puiffent  s’y  nourrir.  En- 
tre ces  Mouches  que  leur  petiteffe  dérobe  à 
nos  yeux,  il  doit  y en  avoir  de  vivipares. 
Les  Infeêfces  qui  paroiffent  fi  fubitement 
dans  certaines  infufions,  y ont  dû  être  dé- 

pofés 
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pofés  tout  vivans.  Les  Infeâes  qui  viennent 
d’ôeufs  dépofés  dans  les  mêmes  ou  dans 
d’autres  infulions , y doivent  paroître  plus 
tard. 

Il  eft  au  moins  aifé  de  prouver  incontefta- 
blement,  que  tant  d’Efpèces  de  petits  poi£ 
Tons  que  le  microfcope  nous  fait  découvrir 
foit  dans  l’eau  fimple  , foit  dans  différentes 
infuGons,  y ont  été  apportées,  ou  y font 
venues  d’ailleurs.  Il  eft  aifé  de  démontrer 

3ue  ces  Infeétes  fe  multiplient  dans  une  eau 
ans  laquelle  il  n’y  en  avoit  d’abord  aucun 
germe , & que  les  germes  n’étoient  pas  non 
plus  dans  les  matières  qui  ont  infufé  avec 
l’eau.  Malgré  tout  ce  qu’on  a débité  autre- 
fois fur  la  Salamandre , il  n’y  a point  de 
grand  animal,  & à plus  forte  raifon  il  n’y  a 
point  d’infeûe  & point  d’embryon  d’Infe&e 
qui  puiffe  relier  vivant , état  tenu  plongé 
dans  l’eau  bouillante  pendant  plufieurs  mi- 
nutes. Or  j’ai  rempli  différons  tubes  y l’un 
avec  de  l’eau  ordinaire,  un  autre  avec  de 
l’eau  dans  laquelle  j’ai  mis  du  poivre  infu- 
fer , un  autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’âi 
mis  de  l’écorce  de  chêne  , & un  au- 
tre avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’ai  mis 
des  truffes , &c.  Je  favois  que  le  microf- 
cone  me  feroit  découvrir  par  la  fuite  des.* 
Inledes  dans  les  eaux  de  ces  différens  tubes. 
J’ai  rempli  d’autres  tubes,-  l’un  avec  de  l’eau 
fimple  que  j’avois  fait  bouillir,  l’autre  avec 
de  l’eau  dans  laquelle  j’avoià  fait  bouillir  du 
poivre , l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
j’avois  fait  bouillir  de  l’écorce  de  chêne  , 
& l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’avois 
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fait  bouillir  des  truffes,  &c.  Quand  au  bouc 
de  quelque  tems  le  microfcope  m’a  fait  voir 
des  Infeûes  dans  l’eau  (impie,  & dans  des 
infufions  qui  n’avoienc  pas  bouilli, il  ne  m*a 
pas  fait  voir  moins  d’Infe&es  daDs  les  eaux 
qui  avoient  bouilli,  & m’en  a fait  voir  de 
toutes  les  Efpèces  dont  j’en  àvois  trouvé 
dans  les  infulions  qui  n’avoient  pas  pris  le 
degré  de  chaleur  capable  de  faire  des  ani- 
maux. Les  Infeéles  qui  fe  trouvent  dans  les 
infufions  qui  avoient  bouilli,  s’y  étoientdonc 
rendus  , ou  plutôt  y avoient  été  apportés 
d’ailleurs.  Cela  eft  certaiir,  & il  eft  proba- 
ble qu’ils  dévoient  leur  origine  à de  petites 
Mouches  habitantes  de  ï’hif,  qui  avoient  dé- 
pofé  leurs  œufs  ou  leurs  Vers  fur  ces  diffé- 
rentes eaux. 

Mais  on  demandera  comment  il  fe  peut 
faire  que  nous  ne  voyons  pas  avec  le  mi- 
crofcope tant  de  petites  Mouches;  s’il  eft 
vrai  <30  elles  exiftent,  puifqu'e  nous  voyons 
les  In  (mes  auxquels  elles  ont  donné  naiffan- 
Ce;  quoiqu’ils  doivent  être  beaucdtrp  phi’s 
pMtIts  $rat!  ,eurs  Mèrés.  ta  réponfé  eft  fa- 
cile. Nous  fommes  les  maîtres  de  placer 
& de  tenir  au  foyer  du  microfcope  la  gout- 
te de  liqueur  peuplée  d’une  quantité  innom- 
brable de  Vers  imperceptibles  à la  vue  (im- 
pie, mais  nous  ne  pouvons  pas  placer  & re- 
tenir  à volonté  la  même  bulle  d’air  au  foyer 
du  microfcope.  D’ailleurs  la  quantité  d’air 
répandue  dans  notre  amofphère , étant  pro- 
digieufement  grande  par  rapport  à la  quan- 
tité d eau  qui  eft  propre  à nourrir  les  Vers 
aquatiques,  que  le  microfcope feul peut ren- 
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dre  fenfibles , il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
Mouches  qui  viennent  de  ces  lnfeétes,  ne 
rempliffent  autant  l’air  que  ces  Ves  remplif- 
fent  l’eau.  De  plus  gros  lnfeétes  aquatiques 
peuvent  nous  donner  une  image  de  cette 
différence;  qu’on  conüdère  dans  des  jardins, 
des  baquets  oh  de  l’eau  croupit  depuis lonç- 
tems,  en  certaines  faifons  on  verra  qu’il  n y 
a pas  de  pouce  cubique  de  l’eau  de  ces  ba- 
quets , dans  lequel  il  n’y  ait  peut-être  des 
centaines  de  Vers  de  Coufins;  or  combien 
y a-t-il  peu  de  pouces  cubiques  de  Pair  de 
ce  jardin,  dans  chacun  delquets  il  y ait  un, 

Coufinî  ,•  >.  -u 

Il  y a même  quelque  lieu  de  douter  fi  nous 
n’entrevoyons  pas  dans  l’air  avec  nos  pro-, 
près  yeux les  Mouches  qui  donnent  nan- 
fcmce  à tant  d’efpèces  de  Vers  d’une  petitef- 
fe  fi  prodigieufe.  Si  dans  un  jour  ferein  on 

regarde  fixement  le  Ciel,  onapperçoiedans 
l’air  une  infinité  de  petits  tourbillons  qmap-, 
prochent  affez  de  ceux  qui  paroiffent  dans 
l’eau  prodigieufement  peuplée  de  nos  petits 
lnfeétes.  Cës  petits  tourbillons  font-ils  de 
pures  illufions  de  nos  yeux!  onpeutlelou- 
pçonner;  il  feroit  cependant  fingulier  que 
es  illufions  fuffent  à-peu-près  les  mêmes 
pour  tous  les  yeux.  Mais  fi  ces  tourbil- 
lons font  réels,  ils  peuvent  bien  n être  au- 
tre chofe  que  des  Mouches  qui  voltigent 
en  l’air.  Imaginons  des  yeux  qui  ne  pour- 
roient  voir  ditfinétement  un  animal  moins 
gros  qu’un  bœuf;  quand  de  tels  yeux  fe  trou* 
veroient  dans  un  marais  plein  de  nuées  du 

Çoufins , les  nuées  de  Coufins 
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croient  ce  que  parodient  à nos  yeux  les  pe- 
tits  tourbillons  dont  nous  venons  de  parler, 
ce  que  paroitroit  à nos  yeux  un  air  tout  rem- 
pli de  Mouches  d’une  petitefle  proportion- 
née à celle  des  infeétes  aquatiques  c^ue  le  feui 
microfcope  peut  rendre  vifibles.  Entre  ces 
Infeétes  des  liqueurs,  les  plus  gros,  & ceux 
qui  ont  été  oblervés  les  prémiers,  font  les 
Anguilles  du  vinaigre.  M.  Mentzellius  eft  par- 
venu à voir  lamétamorphofe  de  ces  Anguil- 
les , il  les  a vu  devenir  des  Mouches.  S’il 
nous  etoit  permis  de  fuivre  les  plus  petites 
efpèces  de  ces  Infeétes,  peut-être  les  ver- 
rions-nous de  même  fe  métamorphofer.  Ce 
que  nous  (avons  de  mieux  en  phyfique  , eft 
aflurément  ce  que  nous  pouvons  voir,  mais 
pourtant  nous  pouvons  y étendre  nos  con- 
noiflances  par-delà  ce  que  nous  voyons. 
Nos  yeux  nous  ont  montré*que  les  corps  en 
repos  n’étoient  mis  en  mouvement  que  par 
d’autres  corps  eux-mêmes  en  mouvement; 
quand  nous  voyons  un  corps  qui  fe  meut , 
quoique  les  corps  qui  l'ont  déterminé  à fe 
mouvoir  , ne  nous  foient  pas  vifibles,  nous 
fommes  fondés  à croire  qu’il  a été  rais  en 
mouvement  par  d’autres  coTps. 

Il  eft  donc  extrêmement  probable , & il 
n’eft  peut-être  que  trop  vrai , que  notre  air 
eft  peuplé  d’Infeftes  ailés  ; peut  être  que  ces 
petits  Infe&es , de  l’exiftence  defquels  le 
commun  des  hommes  ne  s’avife  pas  même 
de  fe  douter  , font  plus  redoutables  pour 
nous  que  ceux  que  nous.connoiflbns  réelle- 
ment pour  venimeux,  que  les  Scorpions, les 
Tarentules  , &c.  Certaines  années  peuvent 
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être  beaucoup  plus  favorables  que  d’autres 
à leur  multiplication , comme  il  y a des 
années  plus  favorables  à la  multiplication  de 
diverfes  efpèces  de  Chenilles,  de  Sauterel- 
les, de  Mouches,  de  Coufins,  &c.  Dans 
certaines  années  l’air  peut  donc  fe  trouver 
exceflîvement  chargé  de  ces  petites  Mou- 
ches, & en  être  tellement,  chargé  , qu’à 
chaque  infpiration  nous  en  faflions  entrer 
dans  nos  poulmons  des  milliers  , & même 
des  millions  , avec  l’air  qui  s’y  introduit. 
Outre  que  nous  ne  refpirons  pas  aflez  d’air 
alors  , nous  refpirons  un  air  mal  condition- 
né; nous  le  faifons  même  fortir  plus  pur  de 
nos  poulmons  qu’il  n’y  eft  entré;  la  chaleur 
qui  y régné  eft  capable  de  faire  périr  fur  le 
champ  les  Mouches  mêlées  avec  l’air  ;ou au 
moins  ces  Mouches  devenues  incapables  de 
fe  foutenir  avec  Jeurs  ailes  reftent  dans  les 
cellules  oh  elles  font  entrées  ; elles  ne  peu- 
vent y féjourner , s’y  accumuler  , s’y  cor- 
rompre, fans  que  nous  en  louffrions.  Bien 
des  maladies  épidémiques  qui  attaquent  tou- 
te une  ville,  & même  une  grande  étendue 
de  pays  en  peu  de  tems,  peuvent  avoir  u- 
ne  femblable  caufe.  Que  lavons  nous  fi  les 
rhumes,  auxquels  on  a donné  le  nom  de  fol- 
lettes ,&  qu’on  a attribués  à des  brouillards, 
n’ont  pas  été  occasionnés  par  un  air  trop  peu- 
plé d’Infeâes!  L’air  n’entre  pas  feulement 
dans  nos  poulmons,  il  fe  mêle  avec  nos  ali- 
mens,  il  pafle  dans  notre  eftomach,  & les 
corps  étrangers  dont  il  eft  rempli , y paflent 
avec  lui.  Nous  voyons  les  Chenilles,  les  Sau- 
terelles qui  ravagent  nos  campagnes , mais  s’il 
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y a des  Iofe&es  d’une  petitefle  prodigieufe, 
qui  faflent  d’aufli  grands  ravages  dans  no- 
tre intérieur,  nous  ne  pouvons  pas  les  voin 
Avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  je  dois 
'aire  remarquer  que  lorfque  les  Mouches  o* 
vipares  s’accouplent  avec  leur  mâle,  elles 
font  'bien  plus  près  d’être  à terme,  que*  ne 
le  fonc  les  Mouches  vivipares  dans  le  cems 
de  leur  accouplement.  Alors  le  ventre  des 
Mouches  ovipares  eft  plein  d’œufs,  dont  la 
plupart  ont  toute  leur  grofleur  ; le  ventre  des 
fémelles  Papillons  eft  de  même  rempli  d’œuft 
en  pareille  circonftance.  Mais  dans  le  tems 
que  les  Mouches  vivipares  s’accouplent,  les 
embryons  ne  font  encore  aucunement  fen- 
fibles  dans  leur  corps,  du  moins  n’ai-je  pa 
découvrir  avec  le  fecours  d’une  forte  loupe, 
ni  œufs,  ni  Vers  dans  le  corps  des  fémelles 
a de  la  prémière  Efpèce  des  Mouches  grifes, 
- lorfque  je  le  leur  ai  ouvert  fur  le  champ,  a- 
près  les  avoir  faifi  accouplées. 


r EXPLICATION  DES  FIGURES 


DU  DIXIEME  MEMOIRE. 

P L A N C H Ë : 
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T A Figure  prémière  fait  voir  très  en  grand 
*-*  une  Mouche  grife  vivipare,  d’une  cfpèce 
plus  petite  que  celle  de  la  Mouche  des  Fig. 
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4,  j,  &c.  & dans  le  corps  de  laquelle  les 
Vers  font  autrement  arrangés.  Le  corps 
de  cette  Mouche  paroit  ici  plein  de  Vers 
difpofés  à-peu*près  comme  les  œufs  le  font 
dans  le  corps  des  Mouches  ovipares.  , . 

La  Figure  2.  eft  très  en  grand , celle^du 
bout  poftérieur  d’un  des  Vers  qui  fe  tràiis- 
forment  dans  la  Mouche  précédente , & vu 
par  * deflus./, /,  les  ftigmates  poftérieurs. 

c,  cy  c y le  contour  d’une  efpèce  d’en- 
tonnoir charnu,  ou  de  bourfe  oh  font  les 
ftigmates.  Le  Ver  ferme  cette  bourfe  quand 
il  veut,  a , a,  appendices  entre  lefquels  eft 
l’anus.  . . - * • V , • • 

La  Figure  3.,  montre  en-deflous  la  partie 
qui  eft  vue  par  deflus,  Fig.  2*  c,  c,  la  cou- 
ronne de  l’entonnoir  dans  lequel  font  les 
ftigmates.  a,  a,  les  deux  appendices  char- 
nus d’auprès  de  l’anus./,  fente  de  l’anus. 

La  Figure  4 , 5 & 6.  font  celles  d’une  Mou- 
che grile  vivipare,  fort  commune,  & dont 
les  Vers  fe  nourriflent  de  viande.  Elle  eft 
repréfentée  les  ailes  ouvertes,  Fig.  6,  fra- 
yant lés  ailes  fur  le  corps,  Fig.  5 & 4.  La 
Figure  4.  eft  plus  petite  que  la  Figure  j.  <5c 
eft  peut-être  celle  du  mâle. 

La  Figure  7.  repréfente  lecorps  d’une  des 
Mouches  précédentes,  ou  celui  d’une  Mou- 
che telle  que  selle  de,  la  Figure.  9.  très  grofi- 
fi,  & dont  les  moitiés  des'anneaux  qui  le  re* 
couvroient  par-deflus-,  ont  été  enlevées. /r 
fy  la  couverture  qui  a été  enlevée  & renver- 
fée  par-delà  l’endroit  où  le  corps  fe  joint  au 
corcelet.  Quand  cette  pièce  étoit  en  place 
le  bout  r fe  trouvoit  en  e-.Tout  ce  qu’on 
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voit  ici  dans  l’intérieur  eft  là  matrice  de  la 
Mouche,  qui  fe  roule  plufieurs  fois  autour 
d’elle-même,  & qui  eft  remplie  de  plufieurs 
milliers  de  Vers,  m eft  la  portion  de  cette 
matrice  qui  fe  rend  à l’anus.  On  caufe  né- 
cefifairement  des  dérangemens  dans  cette 
partie  lorfqu’on  la  met  à découvert,  & (ùr'- 
tout  dans  les  tours  extérieurs , de*là  vient 
que  ce  qui  eft  en  0 , 0 , paroit  autrement  tra- 
vaillé que  le  font  les  tours  du  centre  ; d’ail- 
leurs la  partie  de  la-lame  qui  forme  ces  der- 
niers tours,  eft  vue  par  fa  tranche,  & la  par- 
tie qui  forme  les  autres,  eft  vue  à plat. 

La  Figure  8-  fait  voir  en  grand  une  ma- 
trice tirée  du  corps  d’une  Mouche.  La  par- 
tie n n m a été  tirée  de  defliis  le  rouleau  o1 
0,  p.  Dans  le  bout  p du  rouleau  on  voit  la 
tranche  de  l’efpèce  de  lame  qui  le  forme  ;; 
cette  tranche  a une  épaifieur  égale  à la  lon- 
gueur d’un  Ver.  Sur  la  partie  de  la  lame  vue 
aplat,  comme  en  0 0,  en  n n,  & chacun 
des  petits  ronds  qui  y font  vifibles,  eft  un 
des  bouts  d’un  Ver.  En  m la  lame  a été  com- 
me déchirée,  on  y voit  plufieurs  Vers  qui 
font  droits,  ou  inclinés  différemment  les  uns 
par  rapport,  aux  autres  ; au-lieu  qu’auparavant 
ils  étoiAt  tous  couchés  parallèlement  les 
uns  aux  autres. 

La  Figure  9.  eft  celle  d’une  grofle  Mou- 
che que  j’ai  trouvée  en  automne  fur  des 
fleurs  de  lièrre.  t , t,  une  tache  jaunâtre  qui 
eft  à l’origine  de  chaque  aile. 

La  Figure  10.  eft  celle  d’une  très  petite 
Mouche  vivipare  , de  la  ClalTe  des  Mou- 
che* à bouche  fans  dents , qui  vient  de  Vers 
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en  ferpentaux  qui  vivent  dans  la  bouze  de 
vache. 

La  Figure  1 1.  repréfente  la  Mouche  de  la, 
Figure  10.  très  groffie. 

La  Figure  12.  fait  voir  un  des  Vers  de  la 
dernière  Mouche,  groffi  au  microfcope. 

La  Figure  13.  montre  le_  derrière  de  la  ^ 
Mouche  précédente  , très  groffi,  & dans 
l’inftant,  oh  en  preflant  le  ventre  on  force, 
les  petits  Vers  qui  y étoient  contenus,  à eu, 
fortir.  u , trois  de  ces  Vers  qui  fortent  ap- 
pliquées les  uns  contre  les  autres,  r,  un  Ver-  . 

2ui  s’eft  féparé  des  autres , & qui  fait  4es  e£- 
)rts  pour  achever  de  naître.. 
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ONZIEME  MEMOIRE. 

DES  MOUCHES  A DEUX  AILES 

QUI  ONT  L’AIR  D’ABEILLES, 

ET  DE  CELLES 

\ 

QUI  ONT  L’AIR  DE  GUEPES 

ET  DE  FRELONS. 

Quoique  nous  n’ayons  pas  encore  donné- 
„ l’hiltoire  des  Abeilles  , nous  pouvon» 
fuppofer  qu’on  connoic  leur  Figure  ; nous 
croyons  même  pouvoir  fuppofer  qu’on  con* 
noie  les  Bourdons,  qui,  comme  lesAbeii* 
les,  ont  un  aiguillon  & quatre  ailes;  mais 
qui  ont  le  corps  plus  raccourci,  & ordinai- 
rement plus  velu;  leurs  ailes  agitées  , qui 
les  foutiennent  & portent  en  l’air , font  un 
bourdonnement  auquel  ils  doivent  apparem- 
ment leur  nom.  Ces  Bourdons  font  très 
communs  dans  la  campagne.  Les  Guêpes 
ion t auili  connues  que  les  Abeilles,  & nous 
ferions  connoître  les  Frêlons  à ceux  qui  igno- 
rent quelles  font  les  Mouches  qui  portent 
ce  nom,  en  leur  difantqueles  plus  gro (Tes 
de  toutes  les  Guêpes  qu’ils ayent  vues,  font 
des  Frêlons.  Toutes  les  Mouches  que  nous 
venons  de  fuppofer  connues , ont  quatre  ai- 
I 4 les 
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les  ; mais  il  y a des  efpèces  de  Mouches  à 
deux  ailes,  qui,  au  prémier  coup d’ceil ,'on]t 
beaucoup  de  rcflemblance  avec  les  Abeilles, 
d’autres  qui  en  ont  avec  les  Bourdons , & 
d’autres  qui  en  ont  foit  avec  les  Guêpes, 
&it  avec  les  Frêlons.  Ce  font  même  ces 
reffemblances  qui  en  ont  impofé  dans  des 
tems  oh  on  n’y  regardoit  pas  d’aflezprès; 
ce  font  ces  reflemblances  qui  ont  fait  croire 
que  les  Abeilles,  que  les  Bourdons,  que  les 
Frêlons  & les  Guêpes  venoiene  de  certaines 
matières  pourries  fur  lefquelles  on  trouvoit 
les  autres  Mouches- 

Nous  raifemblerons  dans  ce  Mémoire  les 
Mouches  à deux  ailes  qui , au  prémier  coup- 
d’œil,  peuvent  être  prifes  pour  des  Abeil- 
les , & celles  qui  le  peuvent  être  pour  des 
Guêpes  ou  pour  des  Frêlons , & nous  làif- 
ferona  au  Mémoire  fuivant  les  Mouches  h 
deux  ailes  qui  ont  l’air  de  Bourdons.  Rien 
n’eftplus  commode  pour  défigner  une  Mou- 
che qui  fe  préfente  à nous,  que  de  dire,, 
c’eft  une  Mouche  à forme  d’ Abeille  r c’eft 
une  Mouche  à forme  de  Bourdon , c’eft  une 
Mouche  à forme  de  Guêpe.  Quelquefois 
pourtant  cette  efpèce  de  détermination 
pourroit  tenir  un  peu  de  l’arbitraire  , & 
ne  donner  pas  des  caractères  allez  précis 
pour  contenter  des  Naturaliftes  exaèts  ; 
aufïi  ne  négligerons  nous  pas  de  détermi- 
ner les  Claltes  & les  Genres  de  ces  Mou- 
ches , dont  la  dénomination  eft  prife  des 
prémières  apparences  dont  nous  fommes 
frappés.  ' i • - 

La  reflemblance  de  certaines  efpèces  de 

Mou* 
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ï'.ïoùches  à deux  ailes  a avec  les  Abeilles,  cft 
fi  grande , que  quelqu’accoutumé  que  je  lois 
à voir  des  Abeilles,  quoique  leur  figure  me 
foie  très  familière,  il  ne  m’eft  guère  arrivé 
d’ofer  prendre  avec  la  main,  fans  héGter, 
une  desMouches  à deux  ailes  dont  je  veux  par- 
ler;; j’ai  même  héfité  quelquefois  dans  des 
rnomensoü  je  devois  avoir  l’image  des  Mou- 
ches à miel  la  plus  préfente.  je  me  fou- 
viens,  & j’ai  eu  foin  d’en  écrire  la  remar- 
que, que  dans  un  tems  ohj’avois  befoin  de 
ces  Mouches  abeilliformes  pour  les  faire  def- 
finer,  il  en  vint  une  fe  pofer  fur  une  plante 
qui  étoit  auprès  d’une  ruche  vitrée  dont  j’ob- 
fervois  les  Mouches;  avant  que  d’avancer 
ma  main  fur  la  Mouche  à deux  ailes,  avant 
que  d’être  afiuré  que  je  pouvoislâ  faifirfans 
rifque  d’être  piqué,  je  donnai  alternative- 
ment plus  d’un  coup  d’œil  fur  cette  Mouche 
& fur  les  Abeilles.  Les  couleurs,  les  gran- 
deurs, les  figures  & les  proportions  des  dif- 
férentes parties  extérieures  de  ces  Mouches 
de  deux  Glafies  fi  différentes,  font  à-peu- 
tirés  les  mêmes.  Les  Abeilles  ont  pourtant 
le  corps  un  peu  plus  allongé,  elles  font  moins 
grofTes,  elles  ont  fur-tout  la  tête  plus  petite 
proportionnellement  à leurs  autres  parties, 
que  la  tête  des  Mouches  qui  leur  reffemblent. 
Ces  dernières  Mouches  d’ailleurs  tiennent 
toujours  leurs  ailes  parallèles  au  plan  de  po- 
fition,  mais  en  dehors  de  leur  corps  ;au  lieu 
que  les  Abeilles  couvrent  fouvent  leur  corps 
avec  les  leurs,  elles  les  y croifent.  Si  ce 

port 
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port  d’ailes  des  Abeilles  étoit  confiant,  on' 
ne  feroit  pas  embarrafTé  à les  diftinguer  des 
autres  Mouches,  mais  il  arrive  fouvent  aux 
Abeilles  qui  fuçenc  des  fleurs,  qui  ramaflent 
de  la  cire  , d’avoir  leurs  ailes  écartées  du 
corps,  fur-tout  dans  l’inflant  où  elle  vien- 
nent de  s’appuyer.  Enfin  nos  Mouches  à 
deux  ailes  fe  comportent  fur  les  fleurs  qu’el- 
les cherchent,  & qu’elles  aiment  beaucoup, 
à-peu  près  comme  les  Abeilles.  Si  elles  ne 
longent  point  à y faire  une  récolté  de  cire, 
elles  ont  une  trompe  avec  laquelle  elles  fa- 
vent  en  tirer  le  miel.  Nous  avons  expliqué 
d’avance  la  ltruélure  de  leur  trompe  dans  !e 
cinquième  Mémoire.  Là  même  nous  avon9 
vu  que  cette  trompe  n’eft  pas  accompagnée 
de  dents,  d’où  il  fuit  que  ces  Mouches  ap- 
partiennent à la  prémière  des  Gaffes  géné- 
rales des  Mouches  à deux  ailes;  & la  forme 
de  leur  corps  apprend  aflèz  qu’elles  font  de 
la  prémière  ,des  C!afTe$  fubordonnées  aux 
générales.  Leur  corps  eft  un  peu  plus  court 
que  celui  des  Abeilles  , & plus  applati. 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  ces  Mouches. 
Ray  en  a décrit  fix  différentes  dans  fon  Hif- 
toire  des  Infeâes,  & il  feroit  aifé  d’en  ajou- 
ter à ce  nombre.  Elles  diffèrent  entr’elles 
en  grandeur.  Quelques-unes  de  ces  Efpè- 
ces font  plus  petites  que  les  grofles  Mou- 
ches bleues,  mais  la  plupart  des  autres  les 
égalent  ou  les  furpaffent  en  grandeur;  ces 
Efpèces  diffèrent  aufli entr’elles  par  des  nuan- 
ces de  couleur  brune  , & quelques  autres 
Efpèces  a du  même  Genre  ont  des  taches 

très 

« rlanch.  n.fîg.  5 IC  Si  IX, 


»’  es  Insectes.  203 
très  noires  , & d’autres  très  jaunes  qui 
les  éloignenc  fort  de  la  couleur  des  AbeiL 
les. 

Les  teins  les  plus  Gnguliers  de  la  vie  de 
ces  Mouches , font  ceux  qu’elles  ont  pafTé 
fans  avoir  encore  des  ailes,  ceux  oh  elles 
étoient  des  Nymphes,  ou  des  Vers,  fous  la 
forme  defquels  elles  ont  pris  leur  accroifièr 
ment.  Ces  Vers  n’ont  pas  été  inconnus  à . 
plufieurs  Naturaliftes:  Goédaert,  M«.  Me- 
rian,  Albinus,  &c.  ont  vu  du  moins  le  gros 
de  leur  forme  extérieure  ; mais  iis  n’ont 
cherché  à en  voir  que  le  gros , & ils  ont  né» 
gligé , ou  n’ont  pas  eu  occalion  d’obferver 
ce  que  ces  Vers  peuvent  nobs  montrer  de 
plus  remarquable.  Le  vrai  eft  qu’ils  ne  fera- 
blent  offrir  à l’obfervateur , que  du  dégoût 
& de  l’éloignement  pour  eux.  Goedaert 
les  a nommés  des  Vers  pourceaux:  les  en- 
droits oh  il  les  a trouvés,  & oü  on  les  trou- 
ve quelquefois!,  l’ont  déterminé  à leur  don- 
ner ce  nom.  Il  a cru  que  les  matières  avec 
lefouelles  les  pourceaux  fe  ragoûtent , étoient 
celles  dont  ces  Vers  fe  nourrifToient , parce 
qu’on  en  rencontre,  fur- tout  à! la  campagne, 
dans  les  lieux  oh  l’on  fatisfait  au  plus  vi- 
lain de  nos  befoins:  on  m’en  a apporté  plu- 
fieurs fois  qu’on  a voit  pris  dans  ces  fortes 
d’endroits.  Ils  font  de  la  fécondé  Clafie 
des  Vers  qui  donnent  des  Mouches  à deux 
ailes.  Leur  tête  eft  grofie , purement  char- 
nue r & de  figure  variable.  Mais  ce  qui  les 
fait  aifément  diftinguer  de  tant  d’autres  Vers 
qui  comme  eux  ont  des  têtes  qui  changent 
fouvent  de  figure,  .c’eft  qu’ils  ont  une  queue 
I 6 tou- 
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toujours  très  longue  a,  &.  quelquefois  d’u* 
ne,  longueur  démefurée  par  rapport  à celle 
du  corps  ; elle  eft  d’ailleurs  fingulière  par 
des  ufages  que  nous  expliquerons  bientôt. 
Le  même  Ver  obfervé  en  différens  tems  , 
fait  voir  la  (ienne  de  longueur  fort  différen- 
te, mais  elle  n’eft  jamais"  ü raccourcie  qu’el- 
le ne  foit  plus  longue  que  le  corps;  elle  eft 
, ronde , rafe  & affez  menue  par  le  bout  en 
certaines  circonftances  ; elle  a quelquefois 
une  reffemblance  groffière  avec  la  queue 
des  rats;  reffemblance  qui  m’a  déterminé  à 
donner  à toutes  les  efpèces  de  Vers  qui  Ont 
une  pareille  queue,  le  nom  de  Vers  à queue 
de  rat. 

Nous  courons  grand  rifque  de  nous  trom- 
per fur  les  ufages  que  nous  attribuons  aux 
parties  des  animaux,  quand  ces  ufages  ne 
font  pas  bien  manifeftes,  quand  il  nous  les 
faut  deviner.  Une  (1  longue  queue  ne  doit 
pas  être  inutile  à nos  Vers.  Goedaert  qui 
a cherché  à quoi  elle  pouvoic  leur  fervir,  a 
cru  qu’elle  leur  avoit  é;é  donnée  pour  les 
mettre  en  état  de  marcher  fans  être  expofés 
a rouler  continuellement?  que  le  frottement 
de  la  queue,  contre  le  plan  fur  lequel  le  ven- 
tre de  l’Infeûe  eft  pofé,  maintenoit  le  ven- 
tre fur  ce  plan.  Maisibeaucoup  de  Vers  de 
différentes  efpèces,  au  moins  auffi  ronds 
que  les  Vers  à queue  de  rat,  à quiiln’efl 
pas  même  auffi  facile  d’applatir  leur  corps  y 
& qui  ne  font  pas  auffi  enduits  d’une  matiè- 
re gluante,  que  l’eft  tout  le  corps  de  ceux- 
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ci,  beaucoup  de  tels  Vers,  dis* je,  vont 
en  avant  fans  rouler , quoiqu’ils  n’ayenc 
point  de  longue  queue  ni  de  jambes.  Nos 
Vers  à queue  de  rat  ont  d’ailleurs  des  jam- 
bes que  Goedaert  a apparemment  négligé 
de  chercher.  ' Ils  en  font  même  afléz  bien 
pourvus,  ils  en  ont  fept  paires  qui  laiflent 
entr’elles  des  efpaces  à-peu-près  égaux;  la 
prémière  a eft  proche  de  la  tête , & la  der* 
nière  eft  peu  éloignée  de  l’origine  de  la 
queue,  A la’- vérité  toutes  ces  jambes  font 
courtes  & membraneufes  , mais  elles  font 
plus  propres  à fe  cramponner  que  celles  des 
faufies  Chenilles:  leur  bout  b , leur  efpèce 
de  pié  qui  eft  circulaire  , eft  bordé  d’un 
grand  nombre  de  crochets  très  fins , fem- 
blables  à ceux  des  jambes  membraneufes 
des  Chenilles,  & difpofés  à-peu-près  de  mê- 
me. Ces  crochets  ne  peuvent  être  décou-' 
verts  qu’avec  le  fecours  de  la  loupe  ; le 
Ver  d*ailleurs  les  cache  en  certains  tems.  If 
peut  même  faire  difparoître  prefque  toutes 
les  jambes  déjà  peu  longues,  parce  qu’il  les 
retire,  quand  il  veut,  dans  fon  corps;  mais 
aufiï  il  les  fait  fordr  quand  il  lui  plaie  de- 
s’en  fervir  pour  marcher.  Les  crochets  qui 
les  terminent  font  fi  fins , qu’ils  trouveroient 
prife  fur  des  corps  durs  & polis.  Ils  fonc 
difpofés  en  deux  rangs , ceux  du  rang  le 
plus  proche  du  bout  font  les  plus  longs  , 
mais  leur  nombre  eft  plus  petit  que  celui' 
des  crochets  plus  courts  qui  compofeDt  le 
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rang  qui  précède  : les  uns  de  les  autres  font? 
roux.  Les  jambes  de  la  première  paire  fe 
terminent  par  une  partie  applatie  en  main 
a,  & non  par  un  bout  cylindrique,  comme 
l’eft  celui  des  autres  jambes  b. 

La  queue  du  Ver  eft  deftinée  à 'un  autre 
ufage  & plus  fingulier  que  celui  qui  lui  a été 
attribué  par  Goedaert;  mais  pour  le  connoî- 
tre,  il  falloit  être  mieux  inftruit  de  la  natu* 
re  du  Ver  même,  que  ne  l’ont  éeé  la  plupart 
des  Naturalises  qui  l’ont  fait  graver.  Ils 
l’ont  cru  un  Infe&e  terreftre,  & il  eft  un  In- 
fèâe  aquatique;  ce  qui  pourtant  n’a  pas  été 
inconnu  à Swammerdam  , de  à Vallifnieri. 
C’eft  dans  l’eau  qu’il  prend;  tout  fon  accroît 
fement;  il  n’en  fort  que  lorfqu’il  fe  prépare 
à la  prémière  des  métamorphofes-  par  les- 
quelles il  doit  pafler  pour  devenir  ailé.  Com- 
me je  n’avois  jamais  trouvé  ces  Vers  que  fur 
terre  , de  que  quelques-uns  qu’on  m’avoit 
apportés  y avoient  été  pris,  je  ne  m’étois 
pas  avifé  d’aller  les  chercher  dans  les  eaux; 
je  n’en  avois  jamais  eu  qu’un  à la  fois,  de 
dans  des  tems  allez  éloignés  les  uns  des  au- 
tres; mais  il  vint  un  jour  oîi  j’en  eus  dans  un 
inftant  un  grand  nombre  à ma  difpoütion. 
Je  faifois  vuider  devant  moi  une  cloche  de 
verre  remplie  d’une  eau  qui  me  paroifloic 
trop  corrompue  ; beaucoup  d’Infe&es  aqua- 
tiques avoient  péri  dans  cette  eau , de  quan- 
tité de  feuilles  s’y  étoient  pourries , aufli  le 
fond  de  la  cloche  étoit  couvert  d’une  boue 
noire  dt  puante.  Sa  puanteur  ne  m’empêcha 
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pourtant  pas  de  l’obferver,  & je  vis  bientôt 
que  cette  boue  deraandoit  à être  obfervé. 
J’apperçus  qu’elle  étoit  pleine  de  Vers  qui  ne 
furent  pas  difficiles  à reconnoître;  leur  lon- 
gue queue  les  caraûérifoit  allez.  Je  fis  re- 
tirer de  cette  boue  plus  de  deux  cens  Vers 
à queue  de  rat.  Je  les  fis  laver  pour  la  plu- 
part dans  de  l’eau  claire:  après  avoir  été 
lavés,  ils  parurent  du  blanc  dont  font  com- 
munément les  Vers  de  la  viande  & ceux  des 
fruits.  Je  les  diftrubuai  en  différens  pou- 
driers, o'u  je  ne  leur  donnai  prefque  que  de 
l’eau  pure , & qu’autant  qu’il  en  falloir  pour 
qu’elle  pût  s’élever  de  deux  pouces  au  - def- 
lus  de  leur  corps.  Je  jettai  feulement  dans 
les  poudriers  quelques  petits  paquets  de  feuil- 
les à demi  pourries , que  j’avois  tirées  delà 
boue , & fait  laver. 

Ces  Vers  ne  furent  pas  longtems  dans 
une  eau  claire  , fans  me  faire  voir  à quoi 
leur  fert  leur  longue  queue;  je  fus  bientôt 
que  , quoiqu’ils  duffecc  croître  fous  l’eau  , 
ils  avoient  befoin , comme  beaucoup  d’au- 
tres Infeües  aquatiques,  de  refpirer  l’air , 
& que  leur  queue  étoit  l’organe  par  le  mo- 
yen duquel  ils  le  refpiroient;  qu’au  bout  de 
cette  queue  étoit  l’ouverture,  l’efpèce  de 
bouche  qui  donne  entrée  à l’aîr  qui  doit  ê- 
tre  conduit  dans  le  corps  qui  ,eft  fous  l’eau 
ou  au  milieu  de  la  boue.  D’abord  que  les 
Vers  eurent  été  mis  dans  le  poudrier , ils 
s’y  agitèrent  de  différentes  manières , cha- 
cun ie  chercha  une  bonne  place  ; les  uns 
nagèrent  entre  deux  eaux,  les  autres  mar- 
chèrent foie  le  long  des  parois,  l'oit  fur  le 
v fond 
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fondduvafe;  mais  en  moins  d’un  quart  d’heu- 
re tout  fut  à- peu- près  tranquille,  & quand 
je  vins  alors  à les  obferver,  ils  m’offrirent 
un  petit  fpe&acle  auquel  je  ne  m’attcndois 
pas,  & qui  me  plut  beaucoup.  Je  vis  a 
trente  à quarante  petites  tiges  ou  tuyaux  , 
c’eft-à- dire,  autant  qu’il  y avoit  de  Vers, 
qui  parallèles  les  uns  aux  autres , au  moins 
dans  leur  partie  fupéTieure , s’élevoient  juf- 
qu’à  la  furface  de  l’eau.  Tous  ces  tuyaux 
toutes  ces  tiges  étoient  les  queuos  d’autant 
de  Vers  ; chacun  avoit  fait  en  forte  de 
conduire  le  bout  de  la  fienne  précifément 
à la  furface  de  l’eau.  Entre  ces  Vers,  les  uns 
avoient  la  tête  embas  , leur  derrière  étoic 
la  partie  de  leur  corps  la  plus  élevée  ; la 
queue  de  chacun  de  ceux-ci  montoit  pref- 
que  perpendiculairement,  elle  faifoit  tout  au 
plus  quelques  légères  ondulations;  d’autres 
Vers  étoient  fur  le  fond  duvafe*  quelques- 
uns  même  y marchoient;  les  queues  des  au- 
tres, atteignoient  la  furface  de  l’eau,  cha- 
que queue  fe  coudoit  affez  proche  de  fon 
origine,  pour  fe  mettre  dans  une  direction 
verticale.  Les  unes  s’élevoient  en  ligne 
droite,  d’autres  faifoient  des  finuofités  dans 
une  partie  de  leur  étendue  , des  S.  Amples 
ou  doubles. 

La  furface  de  l’eau  étoit  élevée  environ 
de  deux  pouces  au-deffus  du  fond  duvafe 
dans  lequel  étoient  les  Vers;  leurs  queues 
étoient  donc  longues  de  près  de  deux  pou- 
ces , & c’étoit  aflurément  là  d’alTez  longues 

queues 

a Plancb,  3®.  fig.  1, 
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queues  pour  des  Vers  dont  le  corps  avoic 
au  plus  fept  à huit  lignes  de  longueur.  Mais 
je  crus  qu’ils  pouvoient  les  allonger  encore 
plus , & je  voulus  favoir  jufqu’011  ils  en  pou» 
voient  porter  l’allongement  ; le  moyen  de 
le  voir  étoit  (impie  : dès  que  ces  Vers  ai- 
moient  à refter  fur  le  fond  du  vafe,  & qu’ils 
avoient  befoin  de  tenir  le  bout  de  leur  queue- 
fur  la  furface  de  l’eau,  il  n’y  avoit  qu’à  o- 
bliger  cette  furface  à s’élever  , pour  voir 
jufqu’à  quel  terme  le  bout  de  la  queue  la 
pourroit  fuivre,.  fans  que  le  Ver  fût  obligé 
d’abandonner  le  fond  du  poudrier.  Je  ver- 
fai  d’abord  aflez  d’eau  pour  faire  monter  la 
furface  de  celle  du  poudrier  d’un  demi-pou- 
ce , & après  quelques  inftans  je  vis  le  bout 
de  la  queue  de  chaque  Ver,  qui  s’étoitaufli. 
élevé  d’un  demi  «pouce.  J’obligeai  encore- 
la  furface  de  l’eau  à s’élever  de  nouveau  d’un 
demi  «pouce,  & les  Vers  élevèrent  d’autant 
le  bout  de  leur  queue.  Enfin  à diverfes  re- 
prifes  je  conduifis  l’eau  à avoir  fa  furface  di* 
liante  du  fond  de  plus  de  cinq  pouces,  les 
queues  fuivirent  la  furface  jufques-là,  fans 
que  les  Vers  quittaient  le  fond  du  pou- 
drier.. Mais  il  y a un  terme  à tout , & ce- 
lui de  la  longueur  de  la.  queue  d’un  Ver 
long  de  fept  à huit  lignes , eft  porté  loin  , 
lorfque  cette  queue  eft  devenue  longue  de 
près  de  cinq  pouces.  Audi  celle  des  Vers 
dont  je  parle,  ne  peut -elle  pas  s’allonger 
davantage;  quand  je  fis  monter  l’eau  à plu3 
de  cinq  pouces  & demi  ou  a près  de  fix  pou- 
ces, au-defTus  du  fond  du  vafe,  les  Vers 
abandonnèrent  ce  fond;  les  uns,s’attachè? 

rcni.' 
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ïent  contre  les  parois , les  autres  fe  mirent 
entre  deux  eaux  à une  hauteur  d’oh  ils  pou* 
voient  atteindre  la  furface  de  l’eau  avec  le 
bout  de  leur  queue. 

L’organe  qui  a été  donné  à cet  Infe&e  a- 
fin  qu’il  puifle  refpirer  l’air  , pendant  que 
fon  corps  eft  couvert  de  plufieurs  pouces-  / 
d’eau , mérite  que  nous  nous  arrêtions  à l'e- 
xaminer.. La  tranfparence  de  cet  organe  y 
& celle  du  corps  même  du  Ver,  font  heu- 
reufement  telles  qu’on  peut  mieux  voir  qu’on 
ne  l’efpéreroit,  les  principales  pièces  qui  font 
mouvoir  cette  curieufe  machine.  La  Na:» 
ture  femble  avoir  voulu  nous  inviter  à le* 
obferver , en  les  renfermant  fous  des  enve- 
loppes qui  ne  les  cachent  point  à nos  yeux,, 
ear  on  voit  les  parties  intérieures  de  ceux 
de  ces  Vers  qui  ne  font  pas  encore  fortis  die 
l’eau,  & fur -tout  des  plus  jeunes,  prefque 
comme  on  les  verroit  fi  elles étoient dans  un 
tube  de  verre.  En  tout  tems  on  reconnoit 
très-bien  & fans  peine,  que  la  queue  eft  com- 
pofée  de  deux  tuyaux  a,  dont  l’un,  com*- 
roe  ceux  des  lunettes,  peut  rentrer  entière- 
ment dans  l’autre.  Le  prémier  & plus  gros 
tuyau  b femble  être  un  prolongement  des  par- 
ties charnues  qui  forment  les  anneaux  du 
corps  ; il  eft  blanc  comme  le  corps , & com- 
pofé  de  l’aflemblage  d’une  infinité  d’anneaux 
ou  de  fibres  circulaires.'  Dans  ce  grand  tu- 

Îrau,  entre  un  tuyau  moins  blanc  c dont  une 
ongue  portion  eft  brune  & prefque  noire , 

c’eft 

a Flanch.  30.  fig.  2 , j & 9'  1 f,fr.  b Planch. 
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c’eft  ce  qui  donne  le  moyen  de  diftinguer  le 
fécond  tuyau  , lors  même  qu’il  eft  abfolu- 
ment  rentré  dans  l’autre.  J’appelle  celui  qui 
a le  moins  de  diamètre,  le  tuyau  de  la  refpi - 
ration.  On  voit  déjà  que  la  queue  peut  être 
de  plus  longue  en  plus  longue,  félon  que  le 
tuyau  de  la  refpiration  fort  plus  ou  moins, 
de  celui  qui  lui  fert  d’étui.  Mais  ces  deux  tu- 
yaux font  par  eux-mêmes  capables  d’allon- 
gemens  & de  raccourcifTemens , car  dans 
des  teras  oü.le  tuyau  de  la  refpiration  difpa- 
roit  entièrement,  la  queue  n’eft  pas  toujours 
également  courte.  Le  fécond  tuyau,  & le: 
prémier , font  compofés  de  fibres  annulai- 
res#  Lorfque  ces  fïbre&font  réduites  à avoir 
moins  de  diamètre,  chaque  tuyau  gagne  en 
longueur  ce  qu’il  a perdu  dans  une  autre  di- 
menfion;  aufli  quand  la  queue  a été  portée 
$ une  longueur  exceflïve,  eft -elle  beaucoup 
plus  déliée  qu’elle  ne  l’eftlorfqu’elle  eft  très 
raccourcie  , ou  moins  allongée,  alors  elle 
De  paroit  quelquefois  que  comme  un  gros 
filet,  & la  plus  grande  portion  du  tuyau  de 
la  refpiration,  & la  plus  proche  du  bout  fem» 
ble  être  un  crin  de  cheval  & un  crin  noir. 

Le  tuyau  de  la  refpiration  eft  terminé  par 
un  petit  mamelon  brun  a,  dans  lequel  j’ai 
cru  voir  deux  trous  deftinés  à donner  en  • 
crée  à l’air;  deux  pareils  trous  font  beau- 
coup plus  vi  fi  blés  dans  un  Ver  d’une  Ef- 
pèce  à queue  plus  courte,  dont  il  fera  par- 
lé à la  fin  de  ce  Mémoire.  Le  mamelon 
qui  doit  recevoir  l’air,  eft  élevé  au  - deflus 
de  la  furface  de  l’eau  , & c’eft  apparem- 
ment 

a~  Plaiicb.  js.  fig.  a.  r. 
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ment  pour  aider  à l’y  tenir  en  équilibre  », 
que  cinq-  petits  corps  a qui  fe  terminent 
en  pointe , qui  , comme  cinq  petits  pin- 
ceaux de  poils,  partent  de  fon  origine,  lont 
étendus  & flottent  fur  l’eau.  Ces  petits  pin- 
ceaux font  difpofés  autour  du  bout  de  la 
queue  à la  manière  des  rayons  des  étoiles. 

La  méchanique  qui  eft  employée  pour  fai' 
re  fortir  le  tuyau  de  larefpiration  de  dedans 
l’autre,  & pour  l’y  faire  rentrer,  cft extrê- 
mement Ample  ; on  a le  plaifir  de  bien  voir 
les  inftrumens  d’oii  elle  dépend  , & de  les 
pouvoir  fuivre  à l’œil  pendant  leur  jeu.  Pour 
faire  connoître  ces  inftrumens , nous  n’a- 
vons qu’a  faire  connoître  deux  grandes  tra- 
chées b qui  occupent  une  place  confidéra- 
ble  dans  l’intérieur  du  Ver;  elles  font  pa- 
rallèles l’une  à l’autre  , fie  dirigées  de  la  tê- 
te vers  la  queue , comme  le  feroit  un  canal 
des  alimens  qui  n’auroit  point  de  finuofités. 
Elles  ont  l’une  & l’autre  leur  origine  c af- 
fefc  près  de  la  tête  , l’une  l’a  à droite,  fie 
l’autre  à gauche.  Là  , leur  diamètre  eft  pe- 
tit, infenfiblement  elles  en  prennent  un  plus 
grand  , fie  elles  n’ont  pas  fait  beaucoup  de 
chemin,  que  leur  volume  eft  devenu confi- 
dérable.  Elles  confervent  le  même  volu- 
me dans  le  refte  de  leur  longueur  jufqu’af- 
fez  près  de  l’origine  de  la  queue;  elles  font 
deux  très  gros  vaifl'eaux,  dont  la  blancheur 
fie  le  luftre  imitent  celui  d’un  fatin.  Près 
de  la  queue  ces  trachées  fe  récréciflent  fu- 

bite- 
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bitement  dans  le  refte  de  leur  étendue,  cha- 
cune d’elles  n’eft  plus  qu’un  tuyau  délié, 
mais  fi  long  qu’il  ne  trouve  à fe  placer  qu’en 
faifanc  plufieurs  plis  6c  replis  a dans  un  af- 
fez  petit  efpace;  elles  font  pourtant  tantôt 
plus  & tantôt  moins  de  ces  plis  ou  ziczacs , 
5c  cela , félon  que  cette  partie  de  la  queue 
que  nous  avons  nommée  le  tuyau  de  la  ref- 
îjratiûn  , eft  plus  rentrée  dans  la  partie  de 
a queue  qui  lui  fert  d’étui , ou  en  eft  plus 
'ortie.  Les  portions  longues  5c  déliées  de 
nos  deux  grands  rélérvoirs  d’air,  font  deux 
éfpèces  de  cordes,  mais  creufes,  donc  les 
bouts  font  attachés  au  tuyau  de  la  refpira- 
ti’on.  Quand  ce  tuyau  fort  de  fon  étui, 
quand  il  paroic  à découvert  en  partie,  qu’il 
rend  la  queue  plus  longue , les  deux  cordes 
le  fuivent , elles  fe  déplient,  elles  entrent 
dans  la  prémîère  partie  de  la  queue  b;  alors 
ces  cordes  ne  font  que  peu  de  ziczacs,  ou 

3ue  des  ziczacs  aifés  à^diftinguer  les  uns 
es  autres.  Si  le  tuyau  de  larefpiration  fore 
davantage  5c  autant  qu’il  peut  fortir,  fi  fon 
bout  poftérieur  arrive  jufqu’au  bout  ou  près 
du  bout  de  l’étui,  alors  les  deux  cordes  c 
font  étendus  en  ligne  droite , 6c  elles  font  pa- 
rallèles l’une  à l’autre  dans  l’étui  qui  a été 
laiflfé  vuide  par  le  tuyau  de  la  relpiration. 
Quand  ce  dernier  tuyau  rentre,  les  cordes 
lui  cèdent  la  place,  elles  viennent  s’arran- 
ger auprès  de  l’extrémité  des  réfervoirs  à 
dir  dont  elles  font  des  prolongerons.  Tout 

ce 
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ce  que  nous  venons  de  rapporter  fe  voit  très 
diftin&ement,  fi  on  obferve  le  Ver  dans  dif- 
férentes circonftances  avec  une  loupe;  mais 
ce  qui  ne  peut  pas  être  vu,  c’eft  fi  ces  cor- 
des fervent  feulement  à faire  fortir  ou  feu- 
lement à faire  rentrer  le  tuyau  de  la  refpi- 
ration  , ou  fi  elles  ne  fervent  point  à l’un  & 
l’autre.  Il  me  paroit  que  làns  leur  attribuer 
trop  , on  peut  croire  que  c’elt  h leur  ac- 
tion que  font  dûs  les  deuxmouvemensop- 
pofés  du  tuyau  de  la  refpiration  , qu’elles 
peuvent  le  poufler  en  arrière  & le  tirer  en 
avant.  Nous  aurions  tort  fi  nous  ne  les 
regardions  que  comme  de  fimples  fils  ex- 
ceflivement  flexibles,  & par -là  incapables 
d’efforts  ; nous  ne  devons  pas  même  les 
•comparer  à de  fimples  fibres  charnues  ou 
à de  foibles  paquets  de  ces  fibres,  nous 
devons  les  • regarder  comme  des  efpèces 
de  refforts  à boudin  faits  d’une  matière 
cartilagineufe , comme  des  refforts  faits 
d’une  efpèce  de  corne  , & par -là  capa- 
bles de  poufler  le  corps  contre  lequel  ils 
•fe  déplient,  & de  tirer  à eux  ce  même  corps 
lorfqu’ils  fe  retortillent. 

Ces  efpèces  de  cordes , comme  nous  l’a- 
vons vu  ci-deffus,  font  ces  deux  trachées 
fi  groffes  dans  le  reftc  du  corps  du  Ver, 
Téduites  près  du  derrière  à avoir  peu  de  dia- 
mètre. Or  dès  qu’on  fe  rappellera  quelle 
eft  la  Nature  & la  ftrudture  des  trachées, 
on  ne  trouvera  rien  qui  manque  à l’exadti- 
tude  de  la  comparaison  de  ces  efpèces  de 
cordes , avec  des  refforts  à boudin  de  cor- 
ne ou  de  cartilage.  D’autres  Vers  aquati- 
ques 


des  Insectes.  215 

ques  nous  ont  déjà  appris  a que  leurs  tra- 
chées font  faites  d’un  fil  roulé  en  fpirale  au- 
tour d’un  cylindre,  & roulé  de  manière  que 
les  tours  fe  touchent  les  uns  les  autres.  Il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  les  trachées 
■de  Vers  à queue  de  rat*  ne  fuflent  faites  de 
même  d’un  fil  tortillé , cependant  je  me  fuis 
encore  aflTuré  que  cela  eft  , en  rompant  une 
de  ces  trachées,  & en  dévidant  le  bout  du 
fil  qui  pouvoit  alors  être  faifi.  Or  ce  fil  roi- 
de  & blanc,  roulé  pour  former  une  trachée, 
n’eft  point  d’une  fubftance  charnue , il  eft 
vifibiement  ou  cartilagineux  ou  de  corne. 
Mais  il  reliera  à expliquer  quelle  eft  lacau- 
fe  qui  détermine  ces  refTorts  à fe  plier.  Ces 
relions  font  en  même  teins  des  tuyaux,  ils 
font  deftinés  à conduire  l'air;  n’eft  - ce  point 
ce  même  air  qui  en  quelques  circonllances, 
les  détermine  à s’allonger!  leur  état  naturel, 
ou,  plus  exactement.,  l’état  dans  lequel  ils 
fe  mettent  lorfqu’aucune  force  n’agit  con- 
tr’eux,  eft  peut-être  celui  oli  ils  font  pliP- 
fes  & contournés.  Si  l’Infefte  fait  palfer 
une  partie  de  l’air  qui  remplit  le  corps  de  la 
trachée  , dans  fa  portion  déliée,  il  forcera 
celle-ci  à s’étendre  , à fe  déplier,  comme 
l’air  introduit  dans  un  courcaillet  en  écarte 
les  plis  les  uns  des  autres , comme  l’air  for- 
ce de  fe  gonfler  & de  s’allonger  , un  tuyau 
flexible  dans  lequel  on  l’introduit.  Notre 
tuyau  cartilagineux  ne  peut  fe  déplier  fans 
pouffer  en  avant  le-  tuyau  de  la  refpiration, 
fans  l’obliger  de  forcir  de  fon  étui,  & ce 

tu- 
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tuyau  fera  porté  d’autant  plus  haut,  que  les 
relïorts  fe  feront  plus  dépliés.  Le  premier 
tuyau  & celui  de  la  refpiration  peuvent  d’ail- 
leurs avoir  chacun  des  mufcies  qui  fervent 
à les  allonger;  il  peut  y avoir  une  mécha- 
nique  qui  oblige  chacun  de  leurs  anneaux  à 
devenir  plus  longs  en  perdant  de  leur  dia- 
mètre; mais  cette  raéchanique  n’eft  pas  de 
celles  qui  dépendent  entièrement  de  caufes 
que  nos  yeux  peuvent  appercevoir. 

Le  tuyau  de  la  refpiration  ne  rentre  pas 
feulement  dans  la  prémiere  partie  de  la  queue, 
quelquefois  il  eft  ramené  dans  le  corps  mê- 
me entre  les  deux  grands  refervoirs  à air, 
& quelquefois  il  eft  tiré  jufqu’auprès  de  la 
tête;  enfin  quelquefois  il  eft  non  - feulement 
porté  jufqu’oîi  nous  venons  de  le  conduire, 
il  y eft  plié  en  deux,  il  y fait  un  coude 
femblable  à celui  d’une  corde  pliée,  dont 
une  des  moitiés  eft  ramenée  fur  l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Vers  à queue 
de  rgt  font  de  ceux  dont  la  tête  eft  toute 
charnue;  aufli,  lorfqu’on  les  touche,  font- 
ils  prendre  à la  leur  différentes  figures.  Le 
bout  de  la  tête  eft  arrondi , elle  montre  en 
certains  tems  deux  petites  cornes  charnues 
a,  dont  on  ne  voit  guère  bien  l’origine  qu’en 
la  cherchant  en-delfous  b.  Un  peu  plus 
bas  que  l’origine  de  ces  cornes  eft  l’ouver- 
ture de  la  bouche  c ; une  efpèce  d’arcade 
brune  & cartilagineufe  en  entoure  le  deflus 
& les  deux  côtés.  Sous  cette  arcade  on 

voie 

a Tlanch.  30.  fig.  j.  & Planch.  ji.  fig.  4.  k k,  * 
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voit  quelquefois  un  mamelon  charnu  qui 
peut  être  pris  pour  la  langue  du  Ver.  On 
ne  parvient  à voir  ce  mamelon  qu’en  pref- 
iànt  le  corps  de  l’Infeûe.  Le  plus  fouvent 
lorfqu’on  tient  le  Ver , il  fronce  fa  tête 
en  - deflous  comme  une  bourfe  , elle  fait 
alors  des  plis  dans  lefquels  les  cognes  , la 
bouche , & même  les  jambes  de  la  pré- 
mière  paire  fe  trouvent  cachées  a.  Quand 
on  voit  au  microfcope  la  partie  anterieu- 
re de  ce  Ver  , elle  paroit  couverte  tant 
par*deflus  que  par  - deflous , de  poils  roux 
& très  courts  que  U vue  fimple  ne  décou- 
vre point. 

Leur  anus  ,,  l’ouverture  par  laquelle  ils 
font  fortir  leurs  excrémens  , n’eft  qu’une 
fente  dirigée  tranfverfalement , & iituée 
entre  la  dernière  paire  de  jambes  & l’ori- 
gine de  la  queue.  Autour  de  la  même  ou- 
verture » on  voit  quelquefois  dix  à douze 
appendices  b longs  de  quelques  lignes,  qui 
flottent  & jouent  dans  l’eau , & qui  font 
autour  de  l’anus  une  frange  compofée  de 
très  gros  brins.  J’ai  fouvent  cherché  à voir 
cette  frange  fans  y pouvoir  parvenir;  suf- 
fi n’y  a-  t-il  qu’un  tems  oli  les  Vers  font  pa- 
roître  tous  ces  appendices,  c’eft  celui  oü ils 
fe  déchargent  de  leurs  excrémens.  Il  fem- 
ble  que  le  Ver,  pour  vuider  fes  inteftins  de 
la  matière  qui  y eft  contenue,  foit  obligé 
de  les  faire  fortir  de  fon  ventre.  Si  on  ob- 
ferve  ces  appendices  à la  loupe  c,  ils  pa- 
, roiffent 


a Flanch.  je,  fig.  4.  I planch.  îo.fig.  n.&FlanctU 
ji.  fig.  it  8c  U./,/,/.  t Fig.  11  Sc  iî, 
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roinent  n’être  faits  que- pat  uû-juaifleau  plnfr 
plufieurs  fois  ; dans  l’endroit  abchaque  apt 
pendice  femble  fe  terminer,  il  fe  recoud  a 
pour  retourner  vers  l’aous::!  Quand  lé  Vet 
n’a  plus  d’excrémena  à rendre^jihiâHrreni 
trer  dans  fon  corps  cettff  efpèceude  frange 
de  vaifleaux.  :-i  >;  > 'sb  ?tîq  r.'b  tinn 

Des  fragmens  de  feuilles  pourries  r beau* 
coup  d’autres  matières  corrompues:  qui  fe 
trouvent  dans  les  eaux,  & diverfes  fortesde 
boues  qui  ne  font  pas  purement  terreufès  J 
fourniflent  à ces  Vers  leurs  alimens  les  plus 
ordinaires.  J’en  ai  tenu  dans  des  vafesretfi» 
plis  d’eau  claire,  oh  je  ne  leur  ai  donné  que 
du  pain  , qui  m’ont  paru  y croître  y ils  y 
ont  au  moins, vécu  pendant  plufieurs  felflai» 
nés,  c’eft- à-dire,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayenfc 
été  en  état  dé  fa  métamorphofer.  Auffi 
quoiqu’on  rencontre  de  ces  Vers  au  milieu 
d’une  boue  d’une  puanteur  infupportable  ', 
ils  ne  s’enfuit  pas  qu’une  telle  feoueleurlbjt 
efientiellei  il  s’enfuit  feulement  jquîélle --né 
leur  eft  pas  contra  re,  & qu^lsipeuvetits^ea 
accommoder.  Mais  ils  peuvent  naîtré;j& 
vivre  dans  de  moins  vilaines  matières  r^ea 
ai  trouvé  dans  des  marés  & datte  desétangs 
ordinaires  ; j’en  ai  vui  beaucoup- flâîtté'  fit 
croître  chez  moi  dans  dés  baquets  dont  Peaà 
n’avoit  point  de  mauvaife  odeur,  &qui 
m’ont  paru  de  la  même  Efpèce  que  ceux 
que  j’avois  trouvés  dans  la  boue  la  plus 
puante. 

j D’autres  Vers  aquatiques  dont  nous  avons 
.parlé  dans  ce  Volume  a , & ceux  de  plu- 
fieurs 
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fleurs  Efpèces  différentes  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Volume  précédent,  ne  quit- 
tent 1 eau  dans  laquelle  ils  ont  pris  leur  ac- 
croiflement,  que  quand  ils  deviennent  ailés; 
mais  nos  Vers  à queue  de  rat  abandonnent 
1 eau  lorlqu’ils  Tentent  approcher  le  tems  de 
leur  métamorphofe,  L’Infefte  qui  jufques- 
là  a conftamment  vécu  dans  l’eau,  s’expofe 
donc  à marcher  fur  la  terre  ; le  voilà  dans 
des  pays  qui  lui  doivent  paroîcre  biennoy- 
veaux  , & oü  il  ne  trouve  pas  la  même  fa- 
cilité à changer  déplacé,  qu’il trouvoit dans 
ceux  qu’il  habuoit  auparavant,  Il  traine  a- 
près  lui  la  queue,  qui,  quoique  raccourcie,  eft 
toujours  très  longue  , & qui  ne  fert  plus 
guère  qu  à 1 embarrafl'er»  Son  corps  fi  pro- 
pre , fi  blanc  & fi  traniparent  lorfqu’il  étojt 
dans  l’eau,  devient  bientôt  opaque,  Taie  <5r 
grifâtre  ; des  grains  de  la  terre  contre  laquel- 
le le  corps  frotte,  s’y  attachent,  le  Ver  en 
eft  bientôt  tout  fali,  & rendu  grifâtre.  Ou- 
tre qu’il  eft  forti  de  l’eau  tout  mouillé,  les 
pores  de  la  peau  laiftent  échapper  une  li- 
queur gluante  , très  propre  à retenir  des 
grains  de  terre.  L’objet  de  fa  marche  eft  de 
trouver  un  endroit  oü  il  fe  puifle  métamot- 
phofer  commodément  & en  fureté.  Je  pen- 
fai  que  pour  en  trouver  un  tel , il  falloir  qu’il 
pénétrât  fous  terre;  j’eus  donc  foin  de  met- 
tre de  la  terre  dans  des  boètes,  oü  je  renh 
fermai  des  Vers  qui  avoient.abandonné  l’eau, 
ils  ne  relièrent  pas  loDgtems  fur  la  furface 
j?rc^îte  te^rc»  celle  que  j’avois  mife  à leur 
dilpofition  étoit  apparemment  telle  qu’ils,  la 
cherchoient,  légère  & médiocrement  hu- 
K 2 mi- 
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mide.  Ils  s'enfoncèrent  fous  terre , ils  y 
fubirent  toutes  leurs  métamorphofes , & n’en 
fortirent  que  (bus  la  forme  de  Mouches. 
Ainfi  les  mêmes  Infeâes  doivent  pafler  la 

Î>rémiôre  & la  plus  longue  partie  de  leur  vie 
bus  l’eau  t ils  en  doivent  pafler  une  autre 
fous  terre  , & enfin  ils  patient  la  dernière 
partie  de  leur  vie  dans  l’air. 

je  n’ai  pas  toujours  offert  de  la  terre  aux 
Vers  à queue  de  rat  qui  étoient  prêts  à fe 
métaraorphofer;  la  terre  fous  laquelle  ils  ai- 
ment à fe  cacher,  ne  m’auroit  pas  permis 
d’obferver  les  changemens  qui  fe  dévoient 
faire  dans  leur  extérieur  ; j’en  ai  renfermé 
fouvent  dans  des  boëtes  de  boisvuides.  J’ai 

Jjarlé,  enpaffant,  d’uneligueur  que  le  corps 
aifle  échapper  ; cette  liqueur  eft  gluante, 
quand  le  Ver  s’arrête,  elle  colle  contre  le  bois 
la  partie  du  corps  qui  le  touche.Lorfque  la  col- 
le n’attachoit  que  la  partie  poflérieure  & un 
bout  de  laqueue , la  metamorphofe  ne  s’en  fai- 
foit  pas  moins  bien;  mais  lorfque  tout  le  def 
fous  du  ventre  fe  trouvoit  attaché  contre  le 
bots , le  Ver  périfToit  fans  pouvoir  fe  transfor- 
mer. J’en  ai  quelquefois  fecouru  de  ceux  qui 
-fouffroient  pour  avoir  une  trop  grande  por- 
tion de  leur  corps  collée;  en  les  mouillant 
je  détrempois  la  colle  qui  les  retenoit;  auf- 
fi-tôt  ils  fe  mettoient  à marcher,  &alioient 
fe  fixer  dans  un  autre  endroit  où  ils  fe  mé- 
camorphofoient. 

Ces  Vers  font  de  ceux  qui  fe  transforment 
fous  leur  propre  peau,  deceux  dont  la  peau 
devient  une  coque  , lous  laquelle  l’Infeéte 
perd  la  forme  de  Ver,  & prend  peu  à peu 
• i celle 
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celle  de  Nymphe , qu’il  conferve  jufqu’àce 
qu’il  foie  en  état  de  fe  défaire  de  fes  der- 
nières enveloppes,  & de  paroître  avec  des 
ailes.  Pendant  que  le  Ver  eft  tranquille, 
le  blanc  de  fa  peau  s’efface  peu  à peu , el- 
le devient  jaunâtre  , la  queue  s’affaifle 
& fe  ride;  elle  refte  pourtant  longue;  quel- 
quefois une  partie  du  tuyau  de  la  refpira- 
tion  a & même  allez  confidérable,  paroit 
encore  hors  du  prémier  tuyau  ; le  corps  fe 
raccourcit  fenfibiement,  mais  il  gagne  plu- 
tôt qu’il  ne  perd  en  grofleur.  Enfin  au 
bout  de  dix  à douze  heures  , quelquefois 
plutard , la  peau  eft  devenue  grife  ou  bru- 
ne , & elle  a perdu  toute  fa  tranfparence; 
alors  elle  eft  dure,  l’Infe&e  s’en  eft  déta- 
ché au  moins  en  partie;  elle  forme  une  co- 
que qu’on  peut  manier  fans  déranger  fa  Fi- 
gure , on  fent  qu’elle  réfifte  à la  preflion 
des  doigts.  La  peau  s’eft  deftéchée  & s’eft 
ridée , de  ces  deux  circonftances  lui  vien- 
nent fa  fermeté,  fon  augmentation  d’épait 
leur  & fon  opacité. 

L’extérieur  des  coques  que  fe  font , & 
dans  lefquelles  fe  transforment  les  Ver» 
des  Mouches  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  fixième  Mémoire,  n’ont  plus  rien  à nous 
offrir  de  digne  d’attention,  depuis l’inftanc 
oh  elles  fe  font  endurcies  jufqu’à  celui  oU 
l’Infedle  en  fort  avec  des  ailes  ; mais  les 
coques  de  nos  Vers  à queue  de  rat , ont: 
encore  dans  cet  intervalle  de  quoi  attirer 
nos  regards.  Si  on  revient  à en  voir  une  au 
bout  de  vingt* quatre  ou  de  trente -fix  heu- 

K a rc» 
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res,  on  eft  furpris  de  lui  trouver  quatre  cor- 
nes a qui  ont  pouffé,  qui  fe  font  élevées 
dans  le  tems  qu’on  apafféfans  lavoir.  Deux 
de  ces  cornes  b égales  &femblablesfontpo- 
fées  affez  près  du  bout  antérieur,  & lai fi- 
lent entr’élles  un  petit  efpace,  elles  s’élè- 
vent quelquefois  en  fe  courbant  vers  le  dos.. 
A l’origine  de  ces  cornes  commence  une  ef- 

J)èce  de  petit  plan  incliné  qui  monte  vers 
e dos,  & forme  le  deffus  de  la  partie  anté- 
rieure, c’eft-à-dire  que  cette  partie  eft  plus, 
plane  que  le  refte.  Oh  ce  plan  incliné  finir* 
oU  la  coque  commence  à prendre  la  ron- 
deur qu’elle  a par- tout  ailleurs,  & oh  elle 
4 le  plus  de  diamètre,  là,  dis -je,  fe  trou- 
vent deux  autres  cornes  c qui  font  fouvent 
du  double  plus  grandes  que  les  prémières;. 
en  s’élevant  elles  (è  courbent,  & elles  s’in- 
clinent quelquefois  dans  un  fens  contraire 
à celui  de  la  courbure  ou  de  l’inclinaifon  - 
des  autres  d>  elles  fè  dirigent  vers  la  tête- 
comme  pour  aller  à la  rencontre  des  deux 
antérieures.  Ces  quatre  cornes  font  à-peu- 
près  pofées  aux  quatre  angles  d’un  petit  quar* 
lé  ou  d’un  trapeze  qui  approche  du  quarré; 
les  deux  d’une  même  paire  s’écartent  l’une 
de  l’autre  en  s’élevant;  les  plusgrandesont 
fouvent  plus  de  deux  lignes  de  long. 

Comment  & pourquoi  ont  pouffé  ces  qua- 
tre cornes,  comment  ont- elles  pupafferau 
travers  de  la  peau  defféchée , la  percer! 
ijueUe  eft  la  force  qui  les  fait  élever!  enfin , 

que 

a Planch.  31.  fie.  2,  3 & 4.  e,  c,  »',,»*  b »•»,*«- 
i Plinchj.  31.' 
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224  Mémoires  pour  l’Histoire 
plus  grandes,  c’eft  que  les  parties,  qui  les 
environnent  fe  dérident  , s’applaniflent  & 
s’affaiflent. 

Les  deux  petites  cornes  font  déjà  très  di- 
ftinétes  dès  que  la  coque  commence  à fe  fa- 
çonner, avant  môme  que  fâ  partie  antérieu- 
re & fupérieure  foit  devenue  taillée  en  plan 
incliné;  mais  les  deux  poftérieures  ou  gran- 
des cornes  ne  fe  montrent  pas  fitôt;  elles 
paroiffent  plutôt  ou  plutard , félon  la  fai- 
îon  dans  laquelle  le  Ver  s’eft  transformé, 

3uelquefois  en  moins  de  vingt-quatre  heures 
ans  des  tems  chauds  ; & elles  n’ont  paru 
qu’au  bout  de  trois  a quatre  jours  fur  les  co- 
ques de  Vers  qui  fe  font  transformés  chez 
moi  dans  le  mois  de  Mars,  en  des  endroits 
oh  la  température  de  l’air  étoit  marqué  par 
douze  à treize  degrés  de  mon  thermomètre. 
La  coque,  après  s’être  durcie,  relie  donc 
au  moins  un  jour  & fouvent  plufieurs  jours, 
fans  qu’on  y puiffe  découvrir  aucune  appa- 
rence des  grandes  cornes  qui  doivent  s’y  é- 
lever  ; mais  dès  que  la  coque  a pris  confiftan- 
ce,  fi  on  a foin  d’emporter  tout  cc  qu’il  y a 
deflus  de  terreux  & d’ordure  , on  peut  re- 
connoître  les  deux  endroits  par  oh  elle  doi- 
vent fortir.  On  peut  voir  fur  une  même  li- 
ne tranfverfale  deux  petits  cercles  a plus 
blancs  que  le  refie , dont  la  circonférence 
eft  comme  renfermée  dans  un.  anneau  brun. 
La  pofition  de  ces  cercles  apprend  allez  que 
c’eft  de-là  que  les  cornes  doivent  fortir.  En 
certains  tems  même  il  y a plus  que  deux 

plans 

a Tlanch,  ji.  fig.  i 6*  Planch,  Ji<  fig»  7»  *«  •« 
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plans  circulaires , on  y remarque  une  légère? 
tubérofité  blanchâtre.  Enfin  il  vient  un  tems 
ob  les  deux  nouvelles  cornes  paroiflent  dans 
toute  leur  grandeur , fans  qu’on  aie  pû  les 
fuivre  dans  les  progrès  de  leur  accroiflemenc 
qui  a dû  être  très  lubit.  Celles  de  plufieurs 
efpèces  de  coques  font  brunes  ou  prefque 
noires, dès  qu’elles  femontrent,au-lieu  que  les 
deux  petites  cornes  font  feuille  morte.  Les 
deux  grandes  cornes  font  donc  réellement 
tine  nouvelle  produélion  pour  l’extérieur  de 
la  coque.  Dès  qu’elles  font  forties , elles 
font  dures  & cartilagineufes  ;fi  on  les  coupe 
tranfverfalement,  on  voit  que  leur  intérieur 
eft  creux.  Quand  on  obferve  au  microfco- 
pe  ou  avec  une  forte  loupe,  le  côté  conca- 
ve de  l’une  & de  l’autre , on  y découvre  quatre 
rangées  de  petits  grains  qui  femblent  de  cour- 
tes épines:  chacune  de  ces  files  de  grains  va 
du  bout  de  la  corne  à fa  bafe;  il,  n’y  a rien 
de  pareil  fur  le  côté  convexe# 

Les  quatre  cornes  font  fans  doute  très  im- 
portante à l’Infe&e  ; mais  immobiles  comme 
elles  font,  à quoi  lui  fervent  elles?  Seroienc- 
elles  des  parties  ou  des  fourreaux  de  quel- 
ques parties  de  la  Mouche?  Il  feroit  allez 
naturel  de  la  foupçonner;  nous  prouverons 
pourtant  bientôt  que  ce  feroit  en  avoir  une 
fauflè  idée;  elles  font  des  organes  propres 
& néceflaires  à la  Nymphe  renfermée  dans 
la  coque,  c’eft  par  leur  moyen  quelle  ref- 

{>ire.  J’avois  été  conduit  à lepenfer,  par 
es  deux  petites  cornes  que  j’a vois  obfervées 
aux  Vers  les  plus  jeunes.  Leur  pofition  é- 
toit  allez  femblable  à. celle  des  üigmatesan* 
K 5 té- 
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térieurs  des  autres  Vers.  D’ailleurs  j’avoisr' 
obfervé  que  le  bout  du  côté  concave  a & 
tourné  vers  la  tête,  étoit  coupé  de  plume, 

& que  cette  partie  étoit  remplie  de  petits 
grains  comme  foyeux  ou  cotonneux;  mais 
ce  qui  étoit  plus  décifif,  c’eft  qu’en  fui* 
vant  les  deux  grofies  trachées  au  travers 
du  tranfparent  de  la  peau  , j’avois  obfer- 
vé que  chacune  d’elles  aboutifl'oit  à une 
des  petites  c.omes  b.  On  demandera  peut- 
être  «V  quoi  fert-ll  à un  Ver,  dont  la  têteeftr. 
toujours  fous  l’eau , d’avoir  des  üigmates 
pour  refpirer  l’air  près  de  fa  partie  antérieu* 
xe?  Ne  ferviflent-ils  pas  au  Ver, ne  dufient- 
üs  fervir  qu’à  la  Nymphe , ou  même  à la> 
Mouche,  la  Napure  auroit  pu  les  placer  là; 
mais  le  Ver  même  en  peut  faire  ufage.  Peut- 
être  que  l’air  qu’il  a refpiré  par  fa  queue  ,& 
qu’il  a fait  entrer  dans  fes  trachées , qu’il 
l’expire,  qu’il  le  fait  fortir  au  moins  quel- 
quefois par  les  ftigmates  antérieurs.  Je  ne 
dis  que  quelquefois,  parce  que  je  ne  fau* 
rois  douter  que  la  queue  ne  puifle  infpirer 
& expirer  l’air.  Au  bout  de  la  queue  d’un> 
Ver  qui  étoit  fous  l’eau,  j’ai  vu  fouvent  pa- 
roître  une  bulle  d’air  qui  d’abord  n’étoic 
pas  plus  grofle  que  la  tête  d’une  épingle,  &- 
qui  augmentant  de  volume  peu  à peu  de- 
venoit  une  perle.  Cette  perle  diminuoit 
enfuite  de  volume  peu  à peu  jufqu’a  difpa- 
roître  totalement,  & elle  commeDçoit  en- 
ftiite  à renaître,  pour  ainfi  dire.  L’air  pouf- 
fé peu  à peu  hors  de  la  queue  , & obligé 
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«rnfuke*  d’y  rentrer  étoic  la  câufe  de  tout 
cfeJeifc  teîL;.d -:'î  f.-b  • \ _i:  ; 1 , 

; QvottjQ’ih  tiB  fait  de  Tufage  que  le  Ver 
fait  ide  lê$  ; deux  petites  cornes  , il  me  par 
roiflen titrés  probable  que  les  quatre  donc 
■Jaodquecdé  la  iNymphe  étoit  pourvue,  é- 
ëment.lesiorganes;  de  la  refpiration  de  cet- 
cè  Ny  rtipfee^;  ; Pour  ien  avoir  ! des  preuves 
plus  décîfives,  pour:  connoftre  Impartie  de 
chaque  corne  qui  étoit  cachée  par  la  co  ■ 
que  , & pour  vdir  oh  chaque  corne  alloic 
te  terminer, .-je  pris  tous  les  foinis  poflibles 
poür  mettre,  à découvert  .la  partie  anté- 
rieure & ftroérieuee  d’une  lymphe  fans  là 
bleflèry  & fans  déranger  aucune  dq  fes  par- 
ties? jeitrouvai  plus  de  facilité  à réuffir  que 
ju  ne  l’eufle  efperé.ü  Avec  une  pointe  fine 
je  détachai  peu  à peu  de  la  coque  , une 
grande. pièce,  a.  qui  çouvroit  la  partie  qui- 
eft  en  plan  incliné,  & les  environs;  je  fou» 
levai  leafuUe.  cette  pièce  au>  travers  de  la- 
quelle paffoient  les  deux  grandes  cornes,. 
& .je  l’é levai  jufqu’àce  qué  cesi  deux  cor- 
ses  ed  fuffenc  dehors.  Alors  le  deiTus  de 
■la  partie  antérieurë  de  la  Nymphe  fut  à: 
découvert,  & ce  que  je  cherchois  fur- tout, 
la  tête  & l’origine  des  cornes  le  furent 
«uffi.  Je  . vis  plus  que  je  m’ëtois  attendu  à* 
voir.»  jè  vis  jque  chacune  des.  cornes  pof- 
térieuresî  è:  droit  fon  origined'une  vefiie  c 
d’un  volume  aflez  confidérable  par  rap- 
port à celui  du-  corps  de  rinfcÛc.  Cette 
‘ 1 ■ • - • - ■ - • 1 • - • veflie: 

rrlauch. } I.  fig.  j & 7.  t PlancH,  ji,  «g.  j fit  7 >- 
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veffie  qui  eft  oblongue , fe  termine  en  poiir* 
te  par  Vun  & l'autre  de  fes  bouts,  dont  la 
fupériéure  foutient  la  bafe  de  la  corne , ou, 
fi  l’on  veut , la  corne  même  n’eft  que  la 
veffie  prolongée  en  forme  de  tuyau  creux. 
La  membrane  qui  forme  la  veffie,  eft  ex- 
trêmement blanche  & tranfparente,  quoi- 
que d’une  tiffùre  ferrée.  L’autre  bout  de 
la  veffie  eft  moins  pointu  , plus  évafé  que 
celui  d’où  part  la  corne.  C’eft  par  ce  bout 
plus  évafé,  & par  ce  feul  bout  que  la  vefi- 
lie  tient  à la  Nymphe  , & communique  à 
fon  intérieur;  ce  bout  eft  uni  au  corcelet. 
Le  refie  de  chaque  veffie  eft  couché  fur. le 
corcelet,  & fur  le  deflùs  de  la  tête..  Là, 
les  deux  veffies  des  deux  grandes  cornes  fe 
touchent , & couvrent  cette  partie  en  en» 
tier  , elles  font  feulement  un  peu  débor- 
dées de  chaque  côté  par  un  des  yeux  a re- 
zeau  a. 

Quand  on  connoit  l’Infeâe  dans  lequel 
fe  doit  transformer  cette  Nymphe  , quand 
on  fait  qu’il  eft  une  Mouche  à deux  ailes* 
on  juge  furement  que  les  deux  grandes  cor» 
nés  & les  veffies  d’où  elles  partent,  ne  fau- 
roient  être  ni  des  parties  ni  des  fourreaux 
des  parties  que  celte  Mouche  nous  montre- 
ra. Celles  qu’aura  le  corcelet  de  la  Mou- 
che , auquel  les  veffies  tiennent,  fe  rédui- 
fent  aux  jambes,  aux  ailes,  aux  petits  ba- 
lanciers & aux  coquilles,  & on  peut  trou- 
ver à la  Nymphe  toutes  ces  parties  du  côté 
■oppofé  à celui  où  font  les  veffies  b.  Il  ref- 
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te  donc  déjà  certain  que  les  cornes  & leur 
vefiies  fonc  des  parties  qui  n’ont  été  accor- 
dées à l’Infette  que  pour  le  tems  qu’il  doic 

Ijafler  renfermé  dans  la  coque  , que  pour 
e tems  qu’il  doit  reiter  Nymphe.  Ce  fonc  ' 
•des  parties  que  la  Nature  forme,  ou,  pour 
parler  plus  exa&ement , qu’elle  développa 
pour  faire  vivre  la  Nymphe.  Enfin  fi  l’on 
ouvre  les  vefiies,  on  les  trouve  vuides,  on 
pe  trouve  dans  leur  intérieur  ni  parties  fo- 
ndes, ni  même  aucun  liquide;  ce  font  donc 
des  veilles  pleines  d’air,  & dès  lors,  pour 
quoi  peut-on  prendre  la  corne  qui  aboutie 
è 'chaque  veflîe  , à chaque  grand  réfervoir 
d’wi;ique  pour  un  ftigmace,  que  pour  un 
organe  de  la  refpiratjon,  que  pour  un  tu- 
yau deitiné  à porter  l’air  dans  le  corps  de 
riqfeâie?  A quelle  autre  chofe  peuvent  fer- 
vir  des  tuyaux  folides  & creux  qui  aboutif- 
fent  à des  vefiies  qui  étant  vuides  de  toute  au- 
tre matière  ne  peuvent  être  remplies  que 
d’air?  Les  attaches  mêmes  de  ces  vçfiles 
•rendent  la  preuve  encore  plus  complette. 
Nous  avons  dit  qu’elles  font  unies  au  cor- 
celet, or  ce  que  nous  avons  vuailleurs  de  la 
reipiration  des  Mouches,  a appris  que  c’eit 
à leur  corcelet  que  font  leurs  quatre  prin- 
cipaux itigmates , leurs  quatre  principales 
bouches  de  la  refpiration.  Les  deux  gran- 
des cornes  portent  l’air  aux  deux  itigmates 
antérieurs  du  corcelet;  & on  s’aflure  aifé- 
raent  que  l’air  eit  fourni  aux  deux  itigmates 
poftérieurs  de  ce  même  corcelet , par  les 
deux  petites  cornes  ou  les  antérieures.  Si 
on  examine  la  bafe  de  chacune  de  ces  deux  > 
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dernières  cornes  , on  verra  qu’il  en  fort  utf 
vaiflèau  a , que  ce  vaiiïeau  eft  une  trachée,- 
& que  cette  trachée  defcend  , & prend 
le  chemin  qu’il  faut  pour  fe  rendre  à un  des 
dernièrs  ftigmates  du  corcelec. 

Nous  avons  prouvé  en  bien  d’autres  en* 
droits  que  les  Infettes  ont  befoin  de  res- 
pirer lorfqu’ils  font  dans  l’état  de  Nymphe 
ou  de  Chryfalide  ; la  grande  queue  au  mo- 
yen de  laquelle  notre  Ver  recevoit  l’air  , 
lorfau’il  étoit  habitant  de  l’eau  n'eft  pas  u- 
ne  des  parties  qui  lui  doive  refter  lorfqu’il 
fera  Mouche  ; il  aura  alors  pour  recevoir 
l’air,  des  ftigmates  femblables  à ceux  des 
autres  Mouches,  & femblablement  difpofé^; 
fa  queue  fe  delféche  , fe  ride  , s’àffaiflè  & 
devient  hors  d’état  de  faire  fes  anciennes 
fonctions.  Dès  que  l’Infe&e  paiïe  à l’état 
de  Nymphe , il  eft  une  Mouche  qui  ne  dif- 
fère guère  de  ce  qu’elle  fera  dans  la  ‘fuite1, 
que  parce  que  fes  parties  font  trop  molles 
pour  qu’elle  puiffe  s’en  fervir;  mais  dcjà  è^ 
fe  doit  refpiref  comme  Mouche  \ respirer 
par  fes  ftigmates , au  moins  par  fes  princi- 
paux ftigmates,  & c’eft  alors  auflï  que  les 
parties  propres  à porter  l’air  à leurs  embou* 
chures,  font  miles  en  évidence.-'  ' '“‘J*  ù 
> Mais  comment  les  deux  grandes  cornes,  les 
deux  qui  doivent  fournir  d’air  les  ftimates  an- 
térieurs de  la  Nymphe,  parvienneht-elles  à 
s’élever  au-deflus  de  la  coque  ? Obétoient-el- 
les  logées  avant  qu’elles  fe  foient. montrées; 

quand 

# Phnch,  î*.  fig,  t;-**#  ' -ftcî  i l -ùiua.'.j  LC 


DBS'  r N S E ,C  T E S.  23  D 

quand  ont-elles  commencé  à fe  former  ? 
Quelle  eft  la  méchanique  employée  à les 
mettre  au  jour?  J’avois  craint  que  tous  ces 
faits  ne  fuflèot  de  ceux  qui  refteroient  tou- 
jours des  myftères  pour  nous  , &.  ç’a  bien 
été  contre  mon  attente,  que  je  fuis  parvenu 
à voir  de  mes  propres  yeux , ce  que  la  mé- 
camorphofe  de  ces  Vers  femble  avoir  de 
plus  particulier  , & ce  qu’elle  a de  plus 
frappant.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  deux 
places  oh  doivent  être  les  bafes  de  ces 
deux  cornes , font  marquées  fur  la  coque 
a.  Dès  que  la  coque  eft  formée , on  y voit 
deux  cercles  plus  blancs  que  le  refte,  de  en- 
tourés d’un  rebord  épais , qui  font  les  deux 
endroits  par  oh  les  cornes  doivent  fortir.  Il 
feroit  affez  naturel  de  penfer  que  chaque 
corne,  avant  que  de  paroître,  fe  trouve  à 
plomb  pofée  au-defious  d’un  de  ces, cercles;; 
qu’elle  eft  perdendiculaire  au  plan  fur  lequel 
eft  le  corps,  6:  que  les  efforts  du  ventre  for- 
cent chacune  des  cornes  à s’ouvrir  un  paf- 
fage  & à s’élever  fur  la  coque:  mais  nous  ne 
nous  laftbns  point  de  répéter  que  nous  cou- 
rons prefque  toujours  rifque  de  nous  trom- 
per, lorfque  nous  devinons  comment  la  Na- 
ture agit,  & lors  même  que  nous  la  faifons 
agir  par  les  voies  qui  femblent  les  plus  fim- 
ples..  J’enlevai  à une  coque  b fur  laquelle 
les  grandes  cornes  n’avoient  pas  encore  pa- 
ru, cette  partie  c prefque  plane  & pofée 

obli- 
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obliquement  , fur  laquelle  fe  trouvent  les 
deux  endroits  oh  elles  doivent  fortir,  & fur 
laquelle  les  deux  petites  cornes  a font  éle- 
vées , & cela  dans  le  deflein  de  voir  dans 
quel  état  étoient  les  deux  grandes  cornes 
qui  dévoient  bientôt  paroître,  & ob  elles  é- 
toient  placées  dans  l’intérieur.  Je  les  trou- 
vai toutes  deux  bien  formées  b , ayant  tou- 
te leur  confiltance,  & une  couleur  très  bru- 
ne ou  prefque  noire;  mais  elles  n’étoient 
placées  ni  ob,  ni  comment  on  auroit  penfé 
qu’il  leur  convenoit  de  l’être:  toutes  deux 
étoient  parallèles  à la  longueur  du  corps  à 
laquelle  elles  auroient  dû  par  la  fuite  deve- 
nir perpendiculaires;  le  bout  de  chacune  fe 
trouvoit  près  du  bout  de  la  coque;  toutes 
deux  étoient  proche  des  cartilages  qui  for* 
moient  ci-devant  le  contour  de  la  bouche 
du  Ver , l’un  étoit  à droite  & l’autre  à gau- 
che de  ces  cartilages.  Elles  étoient  donc 
dans  une  des  pofitions  les  moins  favorables 
en  apparence , pour  percer  la  coque  dans 
les  deux  endroits  par  lefquels  elles  en  dé- 
voient fortir;  elles  étoient  dirigées  comme 
fi  c’eut  été  le  bout  antérieur  de  la  coque 
qu’elles  eufient  eu  à percer.  L’Infefte  n’a- 
voit  pas  pris  encore  la  forme  de  Nymphe , 
fes  métamorphofes  font  femblables  à celles 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  feptième  Mé- 
moire, le  Ver  fe  transforme  en  fphéroïde 
allongé  avant  que  de  devenir  Nymphe,  & 
il  ne  devient  Nymphe  que  peu  à peu. 

Quoi- 
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1 Quoiqu’eu  ouvrant  la  coque  j’eufle  ména- 

Î|é,  autant  qu’il  m’avoit  été  poflible,  fin- 
ette qu’elle  renfermoit,  j’avois  néanmoins 
caufé  un  petit  épanchement  de  liqueur:  auf- 
fi  n’avois  • je  pas  cru  qu’un  Infette  que  j’a- 
vois mis  en  partie  à découvert,  & que  j’a- 
.vois  bleflë  , fût  en  état  d’avancer  fa  tranf- 
formation  ; j’eus  donc  lieu  d’ôtre  très  fur- 

{>ris  au  bout  de  cinq  à fix  heures  , de  ne 
e plus  trouver  le  même  que  je  l’avois  laif- 
fé.  Entre  les  changemens  que  j’y  vis , ce- 
lui qui  me  frappa  le  plus,  à que  je  confi- 
dérai  avec  plus  de  plaifir,  ce  fut  celui  de 
Ja  pofition  des  deux  grandes  cornes  ; je  les 
avois  laiflë  couchées  toutes  deux  a,  ayant 
l’une  & l’autre  leur  bout  très  proche  de  ce- 
lui de  la  coque,  & je  les  vis  l’une  & l’autre 
dreflfées , prefque  perpendiculaires  au  corps 
de  l’Infette  b , & ayant  leurs  bafes  oh  elles 
ka  euffent  eu  fi  tout  fe  fut  pafTé  dans  l’ordre 
ordinaire,  fi  la  portion  de  coque  que  j’avois 
emportée,  fut  reftée  en  place.  En  même 
teins  que  ie  voyois  ces  cornes  en  place , il 
m’étoit  ailé  de  juger  comment  elles  y avoient 
été  conduites.  Des  chairs  voi fines  de  la 
tête  avoient  été  poulTées  du  côté  du  dos , & 
s’étoient  renverlées  de  ce  côté-là,  elles  a- 
voient  donc  dû  obliger  les  cornes  à avancer 
vers  le  même  côté  & à fe  drefier.  Si  on  fe 
rappelle  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  c de 
la  manière  dont  l’Infe&e  métamorpholépour 
la  prémière  fois  dans  la  coque , parvient  en- 

fui- 
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fuite  à fe  métamorphofer  en  Nymphe;  fi  on 
rappelle  qu’il  y a au  bout  antérieur  de  l’in- 
fedte,  une  petite  cavité  de  dedans  laquelle 
fortent  fucceflivement  les  jambes , les  ailes 
& la  tête  de  la  Mouche , on  concevra  aifé- 
ment  que  lorfque  de  pareilles  parties  ont 
commencé  à fortir  du  bout  antérieur  de  no- 
tre dernier  Infeâe , fes  cornes  ont  dû  être 
pouffées  en  arrière  , & redrefTées;  les  par- 
ties molles  <St  comme  charnues,  qui  de  l’in- 
térieur de  l’infedte  font  venues  en  dehors, 
ont  dû  produire  tout  ce  jeu. 

On  doit  pourtant  avouer  que  c’efl:  là  un 
jeu  de  méchanique,  qui  demande  une  gran- 
de précifiondans  l’exécution; il fau-t non-feu- 
lement que  chaque  corne  foit  renverfée  en 
arrière,  il  faut  qu’elle  le  foit  de  manière  que 
fon  bout  foit  précifément  pointé  contre  l’en- 
droit de  la  coque  a par  lequel  il  doit  fortir. 
Ce  bout  feroit  des  efforts  inutiles  contre  tout 
endroit,  il  ne  vaincroit  pas  la  réfiftance  qui 
lui  feroit  oppofée,  & il  furmonte  aifémenc 
celle  qu’il  trouve  dans  l’endroit  marqué , par- 
ce que  cet  endroit  n’a  pas  été  Amplement 
marqué,  il  a été  préparé.  Pour  s’en  convaincre 
on  confidérera,  comme  je  l’ai  fait, la  pièce!» 
qui  a été  enlevée  à la  partie  antérieure  d’une 
coque  dont  les  grandes  cornes  n’avoient  pas 
encore  paru;  on  confidérera,  dis-je,  cette 
pièce  vis  à vis  le  grand  jour,  d’abord  on  fe- 
ra porté  à la  croire  percée  dans  les  deux  en- 
droits c par-oh  les  cornes  dévoient  fortir  ; 
pendant  que  le  refie  fera  très  opaque , ces 
• ' . j > , . i deux 
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dieux  endroits  circulaires  laifleronc  pafler  la 
lumière  : ce  n’eft  pas  pourtant  qu’ils  foient 
réellement  percés,  mais  c’eft  qu’ils  ne  font 
fermés  que  par  une  membrane  tranfparente. 
Le  deflus  de  la  coque  eft  grifâtre  d’une  allez 
tnauvaife  couleur,  mais  le  deffous  eft  d’une 
couleur  argentée,  ou  plutôt  d’une  couleur 
femblable  à celle  des  perles,  & qui  en  a l’é- 
clat. Cette  couleur  eft  dûe  à une  membra- 
ne très  mince  qui  tapilTe  la  furface  intérieu- 
re de  la  prémière  & épaiflè  peau  ih  laquelle 
la  coque  doit  toute  fa  folidité.  Les  deux 
trous  circulaires  par  lefquels  les  cornes 
doivent  fortir , font  percés  dans  la  prémiè- 
re peau,  & ne  font  bouchés  que  par  la  mem- 
brane argentée,  & extrêmement  mince.  Un 
rebord  brun  qui  entoure  chaque  trou  , f& 
fait  même  voir  au  travers  de  eette  mem- 
brane. ...  . 1 

Suivons  à préfent,  fans  interruptioh , ce 
qui  fe  paffe  depuis  l’inftant  oü  les  deux  cor- 
nes commencent  à être  miles  en  mouvement 
jufqu’à  celui  oh  elles  font  conduites  en  de- 
hors de  la  coque;  reprenons  les  deux  corr 
nés  a couchées  parallèlement  l’une  à l'autre 
ayant  l’une  & l’autre  leur  bout  proche  du 
bout  antérieur  de  la  coque.  Si  des  chairs 
fortent  alors  de  l’intérieur  de  l’infeéte  par 
fon  bout  antérieur,  les  chairs  fur  lefquelles 
pofenc  les  bafes  des  cornes , pourront  s’en- 
foncer & occuper  dans  le  corps , une  placé 
qui  y a été  laiiîée;  quelles  s’y  enfoncent, , 
alors  les  cornes  perdront  leur  pofition  horû 
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zontale,  elles  en  auront  une  inclinée;  leur 
bout  deviendra  plus  élevé  que  leur  baie,  & 
s’élèvera  de  plus  en  plus  par  rapport  à cette 
bafe  à mefure  que  les  chairs  qui  fervent  d’ap- 
pui  à celle-ci,  s’enfonceront  davantage.  Si 
outre  cela  les  chairs  fur  lefquelles  les  bouts 
des  cornes  pofent,  fe  portent  vers  le  derriè- 
re , les  cornes  feront  redreffées  , & elles 
prendront  une  pofition  perpendiculaire  :que 
les  mêmes  chairs  continuent  d’avancer  vers 
le  derrière,  elles  commenceront  à faire  in- 
cliner les  cornes  vers  le  côté  oppofé  à celui 
auquel  elles  l’étoient  ci-devant.  Enfin  fi  on 
fuppofe  que  non-feulement  les  chairs  aux- 
quelles tient  la  bafe , s’enfoncent , mais 
qu’elles  fe  tirent  un  peu  vers  la  tête, chaque 
corne  a fera  la  pirouette  qu’il  lui  convient 
de  faire , bientôt  elle  fera  couchée  fur  un 
plan  charnu  fit  incliné,  ayant  la  pointe  con- 
tre ce  trou  qui  n’eft  bouché  que  par  une  (im- 
pie membrane.  Le  refte  fera  aifé  à achever: 
fi  les  chairs  auxquelles  les  bafes  des  cornes 
font  unies,  tendent  enfuite  à s’élever  & àfe 
porter  vers  le  derrière,  elles  poufferont  les 
cornes  contre  les  membranes  qui  bouchent 
les  trous , ces  membranes  feront  brifées , & 
les  cornes  feront  poulTées  & conduites  hors 
la  coque. 

La  feule  obfervation  que  j’avois  faite  des 
deux  cornes  qui  s’étoient  dreffées  & mifes 
dans  une  pofition  perpendiculaire  fur  le  corps 
de  l’Infette  oh  je  les  avois  trouvé  couchées, 
après  que  j’eus  enlevé  la, partie  antérieure 
• ^ & 
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& fupérieure  de  fa  coque,  cette  feule  obfer- 
vatioo , dis-je , prouvoit  allez  Que  le  redref- 
fement  des  cornes  devoit  fe  faire  comme1 
nous  venons  de  l’expliquer.  Mais  c’eft  une 
de  ces  obfervations  qu’on  doit  aimer  à répé- 
ter, &qu’aufiij’ai  répété*  bien  des  fois.  J’ai 
enlevé  à plufieurs  coques , dont  les  deux 
grandes  cornes  étaient  encore  cachées,  cet- 
te partie  antérieure  au-deflus  de  laquelle  el- 
les fe  dévoient  trouver  par  la  fuite  avec  les 
deux  petites , & j’ai  toujours  vu  les  deux 
grandes  cornes  femblablement  placées  dans 
Hintérieur  ; & j’ai  eu  prefque  toujours  leplai- 
fir  de  les  voir  enfuite  fe  redrefler,  lorfque 
je  n’ai  opéré  que  fur  des  Infedtes  dont  les 
cornes  étoient  bientôt  prêtes  à aller  pren- 
dre les  places  qui  leur  font  deftinées  ; plus 
elles  font  proches  de  ce  tems,  & moins  on 
court  rifque  de  blefler  le  petit  animal.  J’en 
bleffai  un  plus  heureufement  que  je  ne  l’euf- 
fe  fait  fi  je  me  le  fuiïe  propofé,  je  ne  le 
bleflai  que  légèrement  fans  doute,  fit  aux  par- 
ties qui  avoient  rapport  à une  feule  des  cor- 
nes. Le  redreffement  de  le  renverfement  de 
cette  corne  a ne  fe  fît  point , & celui  de 
l’autre  b fe  fît  parfaitement.  De  forte  que 
les  deux  moitiés  de  la  partie  antérieure  du 
même  Infeéle,  me  montraient  en  même 
tems  ce  qu’on  ne  peut  voir  ordinairement 

Sue  dans  un  Infefte  obfcrvé  dans  des  tems 
ifférens  , ou  dans  deux  Infeéles  qui  font 
pris  à différens  termes  de  transformation. 
Dans  le  mouvement  que  nous  avons  fait 
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faire  aux  deux  cornes  a pour  parvenir  à en- 
filer  les  deux  trous  par  lefquels  elles  doivent 
fortir,  nous  ne  nous  fommes  pas  contentés 
de  les  redrefler,  nous  les  avons  fait  pafl'er  à 
être  inclinées,  & à voir  chacune  leur  bout 
tourné  du  côté  oppofé  à celui  oli  il  l’étoit 
ci-devant.  Cette  pofition  a été  celle  que 
j’ai  vu  prendre  à prefque  toutes  les  cornes 
que  j’ai  miles  à découvert  ; il  y en  a aufli  de 
celles  qui  s’élèvent  naturellement  au-deflus 
de  la  coque  , qui  relient  inclinées  vers  le 
derrière;  mais  il  y en  a beaucoup  plus  qui 
après  s’être  élevées,  s’inclinent  vers  la  tê- 
te & il  y en  a quelques-unes  qui  relient 
perpendiculaires  au-delîus  de  la  coque.  Nous 
ne  connoifions  point  encore  dans  les  ani- 
maux de  productions  nouvelles  ; à parler 
exactement,  il  ne  s’y  fait  que  des  develop- 
pemens,  mais  les  deux  cornes  ne  font  pas 
même. nouvellement  développées;  non-feu- 
lement on  les  trouve  à l’InfeCte  qui  ne  fait 
que  commencer  à fe  transformer,  on  les  lui 
trouve  lorfqu’il  elt  Ver;  alors  la  tranfparen- 
ce  de  fa  peau  permet  d’obferver  qu’elles  font 
déjà  colorées  & placées  dans  fon  intérieur, 
comme  elles  y font  dans  le  tems  qui  précè- 
de leur  renverfement. 

Enfin  lorfque  les  deux  grandes  cornes  de 
l'InfeCte  commencent  à paroître,  c’eft  alors 
que  la  fécondé  transformation  commence 
à fe  faire,  c’eft  alors  qu’il  commence  à pren- 
dre la  forme  de  Nymphe,  & il  y parvient  af- 
fez  vite.  Tout  fe  pafl'e  au  refte  daDs  fa  fé- 
condé 
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sonde  transformation  , comme  dans  la  fé- 
condé transformation  des  Vers  qui  a été  dé- 
crite dans  le  l'eptième  Mémoire , mais  celle 
de  nos  Vers  à queue  de  rat  eft  plus  prorap- 
te  que  celle  des  Vers  de  la  viande.  Vingt- 
quatre  heures  après  que  les  dernières  cornes 
avoient  paru,  j’ai  ouvert  des  coyues  dans 
léfquelies  j’ai  trouvé  des  Nymphes  a,  dont 
- non-fèulement  la  trompe  , les  ailes  & les 
jambes  étoient  diftin&es , mais  dont  les 
bouts  des  jambes  étoient  même  déjà  arrivés 
près  du  derrière.  Cette  longue  queue  qui 
avoit.été  il  néceflaire  au  Ver  pour  le  fournir 
d’air,  eft  devenue  un  organe-avec  lequel  la 
Nymphe  n'a  aucune  communication.  Près 
de  l’origine  de  cette  queue  b on  trouve  di- 
vers va  idéaux  tortillés  & ramaflës  dans  un 
paquet,  qui  font  probablement  ces  portions 
déliées  par  iefquelles  l’une  & l’autre  des  grof- 
fes  trachées  fe  terminoit,  qui  fuivoient  la 
queue  dans-  le  tems  oh  elle  s’allongeoit  le 
plus,!  & qui  peut-être  la  forçoient  de  s’al- 
longer. Mais  les  corps  de  ces  deux  mêmes 
trachées  fe  trouvent  encore  alors  dans  la 
Nymphe. 

C’eft  par  leur  queue  que  ces  Vers  ont  d’a- 
bord attiré  notre  attention  : nous  ne  nous 
femmes  prefque  arrêtés  à confidérer  dans 
leur  intérieur,  que  les  inftrumens  de  les  cor- 
dages employés  à l’allongement  & au  rac- 
courcifiement  de  cette  queue  ; nous  avons 
fur-tout  fait  remarquer  les  deux  grofles  tra- 
chées qui  y ont  fi  grande  part;  mais  nous 
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n’avons  rien  dit  de  deux  vaifleaux  du  Ver 
aufli  confidérables  ou  plus  confidérables  que 
les  trachées,  & dirigés  comme  elles  de  la 
tête  vers  la  queue  , qui  fouvent  font  plus 
plats  a , & dont  les  côtés  font  quelquefois 
ondés;  ils  font  d’un  blanc  de  lait,  au- lieu 
que  les  trachées  font  d’un  blanc  fatiné&  tail- 
lant; auifi  font-ils  pleins  d’une  liqueur  lai- 
teufe,  plus  épaifle  que  le  lait. 

Ces  vaifleaux  ont  un  volume  d’autant  plus 
grand  par  rapport  à celui  du  corps , que 
la  métamorphole  du  Ver  eft  plus  prochaine; 
aufli  penfai-je  que  la  liqueur  épaifle  &laiteu- 
fe  qu’ils  contiennent , y a été  préparée  &ra£ 
femblée  de  loin,  qu’elle  eft  deüinée  à nour- 
rir les  parties  de  la  Nymphe,  que  ces  deux 
vaifleaux  font  dans  notre  Ver  ce  que  font  les 
corps  graifleux  dans  les  Chenilles.  Qu'on  ne 
craigne  pas  que  nous  prenions  ici  les  conduits 
des  alimeps  du  Ver,  pourles  refervpirs  du 
fuc  nourricier  de  la  Nymphe  ; le  canal  con- 
tinu qui  forme  rœfpphage,reftomaçh&  les 
inteftins  de  ce  Ver,  eft  aifé  à trouver, il  eft 
aifédele  voir  dès  fon  origine,  & de  voir  où  il 
aboutit;  mais  il  n’eft  pas  aufli  aifé  de  le  fui- 
vre  dans  tous  fes  contours  & dans  toutes  fes 
dépendances  ; quoique  moins  gros  que  les 
vaifleaux  laiteux , il  eft  d’une  grofleur  aflez 
çonfidérable  lorfqu’il  eft  plein , comme  il 
l’eft  en  certain  tems , d’une  matière  d’un 
brun  un  peu  verdâtre;  il  ne  devient; qu'un 
filet  lorfqu’il  s’eft  vuidé.  On  voit  pourtant 
encore  alors  de  petits  grains  d’un  brun  ver7 
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■dâtre  , rangés  à la  file  les  uns  des  autres. 
Ce  canal  & fes  dépendances  font  encore  vi- 
ables, & quelquefois  plus  vifibles  dans  ia 
Nymphe,  parce  qu’ilsy  ont  une  couleur  rou* 
gâtre,  & même  en  cercain  tems  une  couleur 
d’un  allez  beau  rouge,  pourpre.  Les  par- 
ties intérieures  de  plusieurs  Infe&es  aquati- 
ques prennent  en  fe  pourriflant  une  couleur 
rouge;  les  vaiffeaux  qui  danscette-Nymphe 
de  notre  Ver  font  devenues  rouges , font 

Îeut-être  de  ceux  qui  ne  doivent  pas  relier 
la  Mouche,  & qui  commencent  à fe  dif- 
foudre. 

Lorfque  la  faifon  eft  très  favorable,  tou- 
tes les  métamorphofes  font  accomplies  huit 
à dix  jours  après  que  le  Ver  s’eft  transformé 
pour  la  prémière  fois;  alors  la  Mouche  eft 
en  état  de  fe  défaire  des  enveloppes  & des 
parties  propres  à la  Nymphe,  de  fortir  de 
fa  coque , & elle  en  fort.  C’eft  la  partie  de 
la  coque  oh  font  placées  ces  quatre  cornes 
qui  font  quatre  organes  de  larefpiradon,  c’eft 
cette  partie,  dis-je,  qui  doit  être  détachée 
par  les  efforts  de  la  Mouche,  & lui  laifler 
une  ouverture  qui  foit  une  porte  propor- 
tionnée à la  grandeur  de  Ion  corps  ; mais 
cette  partie  n’eft  pas  enlevée  toute  entiè- 
re , les  efforts  de  l’Infeéfce  la  divifent  en 
deux  pièces  d’inégale  grandeur;  l’antérieu- 
re a eft  la  plus  grande , les  deux  plus  cour- 
tes cornes  b lui  reftent  attachées , la  Mou- 
che qui  agit  contre  cette  pièce  après  l’a- 
voir foulevée,  la  renverfe  par-delà  ,1e  bouc 
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de  la  coque.  La  fécondé  pièce  a plus  é- 
troite  que  la  précédente  , n’eft  que  déta- 
chée & foulevée  , mais  elle  prête  & cède 
lorfque  la  Mouche  tend  à fortir  par  l’ou- 
verture faite  par  le  déplacement  de  la  pré- 
mière  pièce.  Les  deux  grandes  cornes 
reftent  engagées  dans  la  fécondé  pièce.  Si 
on  obferve  la  coque  dont  la  Mouche  eftfor- 
tie,  on  y trouve,  outre  la  membrane  blan- 
che  qui  enveloppoit  les  parties  de  la  Nym- 
phe, les  deux  veflïes  à air;  chacune  d’el- 
les tient  comme  elle  tenoit  ci-devant , à 
une  des  cornes , ces  veflïes  & ces  cornes 
font  des  organes  qui  font  devenues  inuti- 
les à la  Mouche  ; on  trouve  pareillement 
une  grofle  trachée  qui  tient  à chacune  des 
petites  cornes. 

Si  toutes  les  Mouches  de  Vers  à queue  de 
rat  ne  peuvent  parvenir  à fortir  de  leur  co- 
que, qu’au  moyen  d’une  manœuvre  à la  quel- 
le j’ai  vu  qu’une  Mouche  de  cette  efpèce  a- 
voit  eu  recours , leur  fortie  eft  beaucoup 
plus  laborieufe  que  ne  l’eft  celle  des  autres 
Mouches.  Il  leur  eft  apparemment  plus  dif- 
ficile de  fe  défaire  des  organes  de  la  refpira- 
tion,  ou  de  quelques-autres  parties  propres 
à la  Nymphe.  Nous  avons  vu  que  les  au- 
tres Modches  fortent  non-feulement  de  leur 
coque  la  tête  la  prémière,  nous  avons  vu 
même  que  leur  tète  eft  le  feül  inftrumenc 
qu’elles  peuvent  employer  pour  ouvrir  leur 
coque,  & qu’elles  la  font  agir  alors  d’une 
façon  bien  ungulière,  qu’elles  la  gonflent  de 
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îa  contractent , qu’elles  l’allongent  & la  rac- 
courciirent  fucceilivemenc.  Il  m’avoit  nam 
fi  général  aux  Mouches  à deux  ailes,  de  par. 
venir  à ouvrir  leur  coque  par  cette  média- 
tique, que  je  n’avois  pas  ioupçonné  qu’il  y 
en  eût  des  Efpèces  qui  s’y  priflent  autre- 
ment; auffi  n’ai-je  point  cherché  à furpren- 
prendre  nos  Mouches  de  Vers  à queue  de 
rat , dans  l'inftanc  qu’elles  iortoient  de  leur 
coque,  mais  un  hazard  m’a  montré  cette  an- 
née ce  que  je  ne  favois  pas  qu’il  fallut 
chercher  à voir.  J’obfervai  une  coque  donc 
la  Mouche  n’étoic  pas  encore  fortie,  mais 
donc  elle  étoit  prête  à forcir;  elle  venoicde 
faire  fauter  la  pièce  antérieure  a,  celle  à 
laquelle  tiennent  les  deux  petites  cornes;  le 
trou  que  cette  pièce  avoir  laiflë  à la  coque, 
me  pcrmettoit  de  voir  une  partie  de  la  Mou- 
che, qui  s’allongeoit  & feraccourcifloicfuc- 
ceffivement:  je  crus  que  cette  partie  étoic 
la  tête,  & quand  je  l'eus  un  peu  confidérée, 
je  reconnus  qu’elle  étoit  le  derrière;  la  Mou- 
che avoit  donc  alors  le  derrière  oh  elle  avoir 
la  têce  un  peu  auparavant , oh  elle  l’avoic 
lorfqu’elle  étoit  Nymphe  ; pour  palTer  de 
l’état  de  Nymphe  à celui  de  Mouche,  elle 
s’étoit  donc  retournée  bout  pour  bout.Quand 
on  fait  à quel  point  la  coque  eft  remplie  par  la 
Nymphe  , un  pareil  retournement  paroic 
bien  difficile  , tout  autrement  difficile  que 
celui  des  grandes  cornes  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Enfin  ce  retournement 
îingulier  en  lui-même,  eft  particulier  à no- 
tre 
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tre  Mouche.  Mais  dès  que  c’eft  le  derriè- 
re de  la  Mouche  qui  doit  fortir  le  prémier, 
c’eft  le  derrière  qui  doit  fe  gonfler  &fe  con- 
tracter, s’allonger  & fe  raccourcir  alternati- 
vement pour  forcer  la  pièce  de  la  coque  qui 
fert  de  porte;  en  un  mot  le  derrière  doit  ê- 
tre  chargé  de  tous  les  mouvemens  que  j’a- 
vois  vu  faire  à celui  de  la  Mouche  que  j’a- 
vois  furprife  dans  l’opération.  Au  contrai- 
re la  tête  de  cette  Mouche  ne  devoit  pas 
alors  être  capable  de  fe  gonfler  & de  fe  con- 
tracter, comme  le  font  les  têtes  des  autres 
Mouches  caillantes.  Pour  voir  ce  qui  ené- 
toit,  je  tirai  la  Mouche  de  fa  coque  en  la 
tenant  par  le  derrière  ; je  l’en  mis  dehors 
fans  caufer  le  moindre  dérangement  à aucu- 
ne de  .fes  parties.  Si  la  tête  eût  été  capa- 
ble de  dilatations  & de  contractions  fuccef- 
fives  , c’eut  été  alors  qu’elle  me  l’eut  fait 
voir,  & je  lui  vis  une  figure  très  conftan- 
te  ; à peine  montra- 1- elle  , même  étant 
prelfée , un  petit  bout  de  mufeau  allez 
menu. 

Les  différences  de  grandeur  qu’on  peut 
aifément  remarquer  entre  différens  Vers  à 
queue  de  rat  prêts  à fe  transformer,  & en- 
tre les  coques  des  Nymphes , fuffiroient  pour 
prouver  qu’il  y a plufieurs  Efpèces  de  ces 
fortes  de  Vers  ; mais  on  en  a encore  une 
preuve  moins  équivoque,  lorfqu’on  voit  les 
Mouches  qui  viennent  de  Vers  qui  diffèrent 
fenfiblemeot  en  grandeur , & même  de  Vers 
d’égale  grandeur.  Les  Vers  en  différens  é- 
tats,  dont  les  Figures  rempliffent  la  Plan- 
che 30.  font  des  moins  grands,  &font  de 
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ceux  que  je  trouvai  en  fi  grande  quantité 
dans  la  boue  noire  d’une  cloche  de  verre; 
leur  Mouche  a eft  aufil  une  des  plus  petites 
de  fon  Genre.  Son  corcelet  eft  grifâtre  <5c 
couvert  de  poils  courts  ; les  anneaux  du  corps 
font  d’un  noir  velouté.  Sur  le  prémier,  fur 
celui  qui  tient  au  corcelet , elle  a de  chaque 
côté  une  tache  triangulaire  d’un  jaune  pâle  ; 
trois  de  fes  anneaux  font  bordés  d’un  blanc 
jaunâtre. 

Les  Mouches  b que  j’ai  eues  des  Vers 
qui  avoient  été  trouvés  dans  les  lieux  com- 
muns, étoient  cofifidérablement  plus  grottes 
que  les  précédentes , & elles  venoient  auflï 
de  Vers  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  fe 
transforment  dans  les  autres  Mouches.  C’cft 
probablement  dans  les  cloaques  que  les  Mou- 
ches de  cette  grofle  Efpèce  vont  faire  leurs 
œufs.  Leurs  Vers  y vivent , & croiflent 
dans  les  endroits  où  il  y a de  l’eau , ils  en 
fortent  pour  fe  métamorphofer,  & c’eft  a-  ' 
lors  au’on  les  trouve  fur  terre.  J’ai  vu  aufil 
des  Mouches  de  cette  Efpèce  entrer  dans 
les  latrines  mêmes  & c’étoit  apparemment 
pour  y pondre  qu’elles  y entroient.  Le  cor- 
celet de  cette  Mouche,  eft  couvert  de  poils 
roux;  des  poils  de  même  couleur  bordent 
les  anneaux,  qui  font  luifans , & d’un  brun 
foncé;  il  y a aufli  de  ces  poils  difperfés  fur 
les  anneaux  mêmes.  Le  deflous  du  ventre 
eft  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  du  def- 
fus  du  corps. 

Une 

# Plant  h,  |i,  fig.  t.  b Planch.  zo.  fig.  7. 
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Une  autre  efpèce  de  Mouche  a de  gran- 
deur moyenne  entre  les  deux  précédentes, 
doit  aufli  fon  origine  à une  autre  efpèce  de 
Vers  à queue  de  rat.  On  n’héfite  pas  autant  à 
prendre  avec  la  main  cette  dernière  Mouche, 
qu’à  prendre  les  autres,  on  ne  craint  point 
qu’elle  foitune  Abeille; le  fond  de  la  couleur 
de  fon  corps  eft  un  beau  jaune;  fur  ce  fond 
jaune  régné  une  large  raie  noire  tirée  en  ligne 
droite  du  prémier  anneau  au  dernier.  De 
cette  raie  partent  d’anneau  en  anneau , de 
larges  taches  en  fegmens  de  cercle.  Le  fond 
de  la  couleur  du  corcelet  eft  du  même  noir 
que  les  taches  du  corps,  &il  a en  jaune  qua- 
tre raies  parallèles  entr’elles  , & dirigées 
fuivant  fa  longueur.  Plufieurs  de  ces  Mou- 
ches font  nées  chez  moi  de  Vers  à queue 
de  rat,  qui  ne  m’avoient  pas  paru  différens 
de  ceux  qui  donnent  des  Mouches  brunes. 
Les  caractères  effentiels  de  ces  différentes 
efpèces  de  Mouches  de  Vers  à queue  de 
rat  , font  les  mêmes.  Nous  avons  fait 
repréfenter  ailleurs  b , très  en  grand  , les 
parties  qui  cotnpofent  leurs  trompes. 

Les  baquets  que  je  tiens  en  partie  pleins 
d’eau,  dans  des  jardins,  m’on  fourni  chaque 
année  beaucoup  de  Vers  à queue  de  rat,  & 
de  différentes  Efpèces;  & il  étoit  d’autant 
plus  aifé  de  les  y trouver,  que  ces  Vers  ne 
le  tiennent  pas  conftamment  fous  l’eau,  il 
y a des  tems  oh  ils  paroiffent  à fa  furface. 
J'ai  vu  venir  fur  ces  mêmes  baquets  les  Mou- 
ches dans  lefquelles  ces  Vers  fe  transforment. 
L’intention  ou  l’inftinét  qui  les  y amenoit 

quel* 
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quelquefois , ne  pouvoit  être  équivoque  r 

elles  doivent  s’y  rendre  pour  y faire  leurs 

œufs,  & je  devois  être  curieux  de  voir  corn-  * 

ment  elles  les  y font.  J’ai  fouvenc  pris  plai- 

firà  fuivre  des  yeux  une  Mouche  Abeillifor- 

rae  qui  venoit  voler  autour  d’un  baquet  , 

6c  voici  le  manège  que  j’ai  obfervé  bien 
des  fois.  Lorfque  l’eau  ne  s’élève  pasjuf- 
qu’aux  bords  du  baquet,  qu’elle  en  eft  é- 
loignée  de  huit  à dix  pouces  , la  Mouche 
toujours  en  volant , entre  dans  le  baquet 
6c  elle  s’y  tient  en  décrivant  divers  cercles 
proche  de  la  furface  de  l’eau  ; de  fois  à autres 
elle  laifle  tremper  le  bout  de  fes  jambes  dans 
l’eau  ; enfin  lorfque  cette  Mouche  qui  a 
envie  de  faire  fes  œufs,  a,  ce  femble , af- 
fez  examiné  le  baquet  6c  fon  eau  , qu’elle 
a reconnu  que  le  tout  convenoit  à fes  œufs, 
elle  va  fe  pofer  fur  les  parois  intérieures 
du  baquet,  à quelques  pouces  de  la  furfa- 
ce de  l’eau.  Là,  on  lui  voit  allonger  con- 
lidérablement  le  derrière  , 6c  de  manière 
qu’il  fe  termine  en  une  pointe  .un  peu  rc- 
courbée  vers  le  ventre  ; elle  frotte  cette 
pointe  contre  le  bois;  elle  raccourcit  en* 
fuite  fon  derrière  , elle  fait  rentrer  dans 
fon  corps  la  pointe  qu’elle  en  avoit  fait 
fortir,  6c  cela  pour  l’en  faire  refiortir  bien- 
tôt. Après  avoir  répété  ce  manège  plu- 
lieurs  fois  dans  la  même  place,  la  Mouche 
va  foit  en  volant , foit  en  marchant , fur 
un  autre  endroit  du  baquet , où  elle  fe  fi- 
xe , 6c  où  le  derrière  fe  donne  des  mou- 
vemens  femblables  aux  prémiers.  La  Mou- 
che s’arrête  ainfi  fucceflïvement  furdifférens 
L 4 en- 
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endroits  du  baquet , avant  que  de  prendre 
fon  vol  pour  le  quitter.  Dès  qu’elle  eft  par- 
tie, on  n’a  qu’à  aller  examiner  les  places  oî» 
elle  s’eft  arrêtée,  & fur-tout  celles  oii  elle 
s’eft  arrêtée  plus  longtems,  & on  ne  man- 
quera pas  d’y  trouver  des  œufs  ; dans  quel- 
ques endroits  elle  en  laifleplus  d’une  vingtai- 
ne les  uns  auprès  des  autres.  Ils  font  blancs. 
& oblongs,  en  un  mot  affez  femblables  par- 
leur grandeur  & par  leur  figure,  aux  œufs; 
des  grofles  Mouches  bleues  de  la  viande  > il; 
ne  leur  manque  que  la  languette  que  ces  der- 
niers ont  tout  du  long  d’une  de  leurs  faces- 
Lorfqu’on  les  obferve  avec  une  forte  loupe» 
leur  furface  paroit  chagrinée  à très  petits, 
grains.  Ordinairement  la  Mouche  dépofe 
fes  œufs  dans  la  fente  que  laiffent  entr’elles 
deux  des  douves  d’un  baquet,  & dans  uo> 
endroit  éloigné  de  la  furface  de  l’eau  d’ura 
pouce  ou  deux,  & qui  eft  humide.  C’eft 
apparemment  parce  que  ces  entre-deux  dèa 
douves  fe  defféchent  pîutard  que  le  refte» 
que  la  Mouche  les  choifit  pour  y laifler  fes 
œufs.  Les  Vers  qui  doivent  fortir  de  ces 
œufs,  ont  befoin  de  trouver  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  puiflene  entrer  dès  qu’ils  feront 
nés  ; mais  ils  périroient  fi  les  œufs  étoient 
dans  l’eau  , & ils  périroient  encore  fi  les 
œufs  étoient  dans  un  endroit  trop  fec;  la 
Mouche  fait  la  place  qui  leur  convient , & 
elle  la  leur  donne.  Nous  avons  vu  allez  de 
fois  que  les  œufs  qui  fortent  du  ventre  de 
diverfes  Mères  Infeéles,  font  enduits  d’une 
matière  vifqueufe  , propre  à les  attacher 
contre  les  corps  fur  lefquels  ils  font  dé- 
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pôfés  ; les  œufs  de  nos  Mouches  font  rete- 
nus contre  les  parois  du  baquet  par  une  pa- 
reille colle. 

Des  arbres,  quoique  fur  pîé  & vigoureux, 
ont  quelquefois  des  cavités  dans  des  endroits 
oh  ils  fe  font  pourris;  ces  cavités  confer- 
vent  l’eau  de  pluie,  elles  s’en  rempliflent, 
& valent  alors  des  baquets  pleins  d’eau  pour 
les  Mouches  des  Vers  à queue  de  rat  qui 
cherchent  à faire  leurs  œufs,  & même  va- 
lent mieux,  parce  que  fur  le  fond  de  ces 
cavités,  il  y a une  efpèce  de  terreau  qui  eft 
une  nourriture  très  convenable  h leurs  Vers. 
J’ai  trouvé  auifi  des  Vers  à queue  dans  des 
creux  de  troncs  d’orme,  dedans  des  creux 
de  troncs  de  faule  pendant  l’hiver,  tems  oh 
il  n’y  en  avoit  point  dans  mes  baquets.  Les 
Mouches  qui  préfèrent  les  baquets  en  Eté, 
préfèrent  apparemment  à la  fin  de  l’autom- 
ne les  creux  des  arbres,  pour  y laifier  leurs 
œufs;  ils  font  alors  pleins  d’eau,  & en  Eté 
ils  font  à fec.  Entre  les  Vers  à queue  de 
rat  que  j’ai  trouvés  dans  ces  troncs  d’arbres,, 
il  y en  avoit  à très  longues  queues , & pré- 
cisément femblables  h ceux  que  j*ai  eus  dans- 
mes  baquets  ; mais  j’y  en  ai  trouvé  auffv 
des  Efpèces  que  mes  baquets  ne  m’ont 
point  données , entr’autres , une  Efpèce  a 
qui  avoit  une  queue  courte  b.  Les  Vers  de 
cette  Efpèce  font  femblables  dans  le  refte 
à ceux  qui  ont  de  plus  longues  queues  ? 
leur  tuyau  de  la  refpiration  c eff  noir;  ce- 
lui qui  le  reçoit  a à fon  origine  deux  tu-- 
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hercules  charnus  plus  qu’hémifphériqueso. 

Dans  le  mois  de  Janvier  je  mis  fur  ma  che- 
minée un  poudrier  dans  lequel  j’avois  ren- 
fermé deux  Vers  de  la  dernière  Efpèceavec 
un  terreau  bien  imbibé  d’eau.  Au  bout  de 
quelques  jours  je  vis  deux  coques  dans  lef- 
quelles  ils  s’étoient  métamorphofés  ; l’une 
étoit  attachée  contre  les  parois  du  poudrier, 
& l’autre  contre  fon  couvercle.  Je  crus  que 
l’infe&e  renfermé  dans  chaque  coque  , y 
avoit  péri  , qu’il  étoit  pourri,  & cela  parce 
qu’elles  me  parurent  couvertes  l’une  & l’au- 
tre d’une  épaifle  moififlure  blanche;  mais 
cette  prétendue  moiliflure  étoit  une  pâte 
blanche  qui  venoit  apparemment  d’une  li- 
queur épaifle  que  le  Ver  avoit  jettée  lorf* 
qu’il  avoit  été jprès  de  fe  transformer.  Cet- 
te matière  defléchée  fe  trouvoit  de  même 
fous  chaque  coque,  & fervoit  à en  attacher 
une  contre  le  papier  du  couvercle,  & l’au- 
tre contre  le  verre  ; & elle  étoit  en  plus 
grande  quantité  qu’ailleurs , autour  de  l’en- 
droit oh  le  ventre  étoit  collé.  Les  coques 
de  ces  Vers  avoient  comme  celles  des  au- 
tres, quatre  cornes , mais  plus  courtes.  Il 
fortit  de  chacune.,  à la  mi -Février,  une 
Mouche  b qui  avoit  de  l’air  d’une  petite 
Abeille.  Elle  porte  fes  ailes  un  peu  croi- 
fées  ; fa  trompe  eft  à lèvres  charnues  , & 
j'ai  vu  la  Mouche  en  faire  grand  ufage  pour 
luçer  du  fucre  que  je  lui  avois  offert.  Son 
corcelec  & les  anneaux  font  d’un  brun  pref- 
que  noir,  mais  cette  couleur  eft  adoucie  par 


a IJ.  b FJanch.  ji,  fig.  15  5c  16. 
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des  poils  blanchâtres  ou  un  peu  roux , le 
ventre  eft  prefque  couvert  de  ces  poils ;en- 
deffus , les  jointures  des  anneaux  en  font  bor- 
dées , comme  le  font  les  côtés  du  cor- 
celet  ; le  deflus  du  corcdet  a auffi  de  ce» 
poils. 

Dans  un  trou  d’orme  plein  de  terreau, 
qui  étoit  furnagé  par  l’eau  , j’ai  auffi  trouvé 
des  Vers  a de  la  fécondé  Clafle,  ou  de  la 
môme  que  ceux  à queue  de  rat,  mais  d’un 
Genre  fort  différent  de  celui  de  ces  derniers* 
Ils  n’ont  qu’une  queue  fi  courte  b qu’on 
pourroit  les  appeller  des  Vers  à queue  cou- 
pée. La  leur  ne  femble  être  qu’un  court 
tuyau  de  la  refpiration , qui  eft  brun  & de 
confiftance  écailleufe.  Ce  bout  obfervéà  la 
loupe  paroit  percé  par  deux  trous  ronds  C 
deftinés  fans  doute,  à donner  paflage  à l’air. 
On  peut  d’autant  moins  douter  de  leurufa- 
ge , que  la  tranfparence  de  ces  Vers , qui 
furpane  môme  celle  des  Vers  à queue  de 
rat,  permet  de  fuivre  leurs  deux grofles tra- 
chées à dans  toute  leur  longueur,  &dele» 
voir  entrer  toutes  deux  dans  la  queue  écail- 
leufe. De  chaque  côté  de  cette  queue  parc 
une  corne  charnue  e.  Le  Ver  peut  faire 
rentrer  fa  queue  écailleufe  dans  fon  corps, 
jufqu’à  la  faire  difparoftre.  Sut  la  partie 
antérieure  de  ces  Vers  on  trouve  deux  pe- 
tits corps  jaunâtres  f qui  ont  quelque  re- 
lief, qui  femblent  deux  petits  tuyaux;  un© 
des  grofies  trachées  tire  fon  origine  de 

l’un 
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l’un  , & l’autre  tire  Ton  origine  de  l’autre^ 
d’où,  il  paroit  que  ces  deux  petits  corps  jau- 
nâtres font  lesltigmates  antérieurs.  Près  de 
Fun  & de  l’autre  de  ces  ftigmates,  l’infeéte  a 
de  chaque  côté  une  double  corne  a , faite 
de  deux  crochets  noirs  & écailleux,  il  a 
d’ailleurs  deux  cornes  charnues  b,  fembla- 
bles  à celles  des  Vers  à queue  de  rat,  qui 
routes  deux  ont  leur  naiffance  un  peu  au- 
deflus  de  la  bouche.  Les  Vers  à queue  de 
rat  ont  quatorze  jambes,  on  ne  fait  fi  on  en 
doit  compter  autant  à celui-ci,  ou  fi  on 
doit  lui  en  compter  la  moitié  moins.  Au- 
defibus  du  ventre  on  trouve  fur  le  milieu  de 
fèpt  anneaux  différens , une  partie  charnue 
bordée  de  crochets  écailleux  & noirs c;  on 
peut  la  regarder  comme  une  feule  jambe, 
ou  comme  compofée  de  deux  jambes  réu- 
nies. Ce  qui  favorife  cette  dernière  idée, 
e’èft  que  la  coupe  de  cette  partie  charnue  eft 
ovale,  & que  fon  petit  diamètre  eft  dans  la 
longueur  du  Ver,  enfin  que  ce  petit  diamè- 
tre eft  marqué  par  un  enfoncement.  Ce 
Ver  fe  fait  de  fa  peau  une  coque  femblable 
à celle  que  fe  fait  delafiennele  Ver  à queue- 
de  rat  courte,  dont  il  a été  parlé  ci-devant, 
& enduite  de  même  d’une  efpèce  de  pâte 
blanche;  la  Mouche  dans  laquelle  il  fe  trans- 
forme , reflemble  beaucoup  à celle  dans  la- 
quelle fe  transforme  l’autre  Ver.  Mais  il 
y a des  Vers  à queue  de  rat  d qui  ne  font 
pas  de  la  Clafle  de  ceux  que  nous  avons 
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examinés  jufqu’ici,  leur  têtè  ett  écailleuie; 
ils  appartiennent  à la  troifième  Clade  des 
Vers,  La  mare  du  Bois  de  Boulogne  m’eo 
a fait  voir  beaucoup  de  ceux  dont  je  veux 
parler.  Ils  s’y  tenoient  fur  des  feuilles  à 
moitié  pourries , & ils  y étoient  roulés.  Ils 
ont  , comme  les  autres  , une  très  longue 
queue  qu’ils  accourciflent  & allongent  à leur 
gré:  Elle  efl,  comme  celle  des  prémiers, 
eompofée  de  deux  parties  a,  dont  l’une, 
celle  que  nous  avons  nommée  le  tuyau  de 
la  refpiration  , peut  entrer  dans  l’autre.  Au 
bout  de  celle-ci  il  y a de  chaque  côté  un 
appendice  h qui  efl:  un  corps  aflez  délié  à fa 
bafe  , mais  qui  l’eft  bien  plus  à fon  extré- 
mité; car  il  diminue  infenfiblement  degrof- 
feur  , jufqu’à  fe  terminer  en  pointe.  Ces' 
deux  appendices  font  enfemble  une  efpèce 
de  fourche  dans  laquelle  fe  trouve  le  tuyau 
de  la  refpiration.  Je  me  fais  quelles  fontles 
Mouches  dans  lefquelles  ces  Vers  fe  méta- 
morphofent,  ceux  que  j’ai  portés  chez  moi 
ont  vécu  dans  l’eau  pendant  quinze  jours  à 
trois  fcmaines,  & ils  y ont  péri  enfuitefans 
fè  transformer. 

Mais  cédons  de  parler  des  Genres  deVers 
qui  donnent  des  Mouches,  qui  ont  l’air  d’A- 
bcilles  , & finirions  ce  Mémoire  par  dire 
quelque  chofe  des  Mouches  à deux  ailes  qui 
ont  une  forte  de  reflemblance  foit  avec  des 
Guêpes , foit  avec  des  Frôlons.  Ceux  qui 
n’ont  point  cherché  à fe  rendre  les  caraétèi. 
res  des  Infe&'es  familiers,  pourroient  héfi- 
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ter  à prendre  avec  leurs  doigts  une  Mouche 
a d’une  des  Efpèces  de  celles  de  Vers  à 
queue  de  rat , quoiqu’elle  Toit  de  toutes , 
celle  qui  reflemble  le  moins  aux  Abeilles; 
ils  pourroient  craindre  qu'elle  ne  fût  une 
Guêpe;  un  corps  un  peu  long,  marqué  de 
jaune  & de  noir,  eft  ce  qui  frappe  le  plus 
dans  les  Guêpes,  & on  trouve  tout  cela  à 
notre  Mouche  de  Ver  à queue  dera\  PIu- 
iieurs  efpèces  de  Mouches  qui  viennent  des 
Vers  mangeurs  de  Pucerons,  ont  auflî  cette 
refl'emblance  groflière  avec  les  Guêpes.  Il  y 
a une  Mouche  d’un  autre  Genre  b,  qui  reflem- 
ble fi  fort  à une  petite  Guêpe , que  je  ne  l’ai 
jamais  prife  avec  les  doigts,  qu\vec  les  pré- 
cautions avec  lefquelies  on  prend  une  Mou- 
che  armée  d’un  aiguillon,  & je  ne  me  fuis 
afliiré  qu’elle  en  étoit  dépourvue,  qu’après 
avoir  reconnu  qu’elle  n’avoit  que  deux  ai- 
les. Ses  antennes  font  aufli  de  celles  qui 
font  les  plus  ordinaires  aux  Mouches  de 
cette  dernière  Clafle  , elles  font  à palettes 
très  allongées.  Au  refle  je  ne  puis  donner 
Thiftoire  de  cette  Mouche,  n’étant  pas  par- 
venu à la  faire  naître  chez  moi. 

Les  Frêlons  font  du  genre  des  Guêpes, 
ils  ne  diffèrent  prefque  des  Guêpes  les  plus 
communes,  que  par  leur  grandeur;  ils  peu- 
vent être  mis  au  rang  desgrofles  Mouches 
à quatre  ailes.  Il  y a une  Mouche  c à deux 
ailes  qui  ne  le  cède  pas  en  grandeur  aux 
Frêlons,  & qu’on  ne  peut  guère  manquer 

de 
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de  croire  un  Frêlon  la  préraière  fois  qu’on 
la  voit  pofée  fur  une  plante;  elle  y arrive, 
& en  part  avec  un  bourdonnement  d’ailes 
femblable  à celui  des  Frêlons,  aveclefquels 
elle  a une  grande  reflemblance  par  les  cou- 
leurs de  fon  corps  & de  fon  corcelet.  Le 
jaune  domine  fur  fon  corps  , mais  il  y eft 
coupé  par  deux  larges  raies  tranfveriales, 
qui  toutes  deux  font  noires;  le  corcelet  eft 
noir  ; & l’intervale  qui  eft  entre  les  deux 
yeux  à rezeau  , eft  jaune. 

La  prémière  des  Mouches  de  cette  efpè- 
ce  que  j’attrapai,  fut  mife  dans  une  boëte. 

. Quand  je  voulus  l’en  tirer  au  bout  de  cinq 
à fix  heures,  je  trouvai  qu’elle  y avoit  fait 
plus  d’une  quarantaine  d’œufs  blancs  & o- 
blongsa,  c’eft-à-dire,  de  la  forme  la  plus 
ordinaire  aux  œufs.  Je  gardai  ces  œufs  pen- 
dant quelques  jours  , après  lefquels  je  vis 
quantité  de  petits  Vers  qui  en  étoient  for- 
tis.  Ces  Vers  naiflans  étoient  parfaitement 
femblables  à d’autres  Vers  beaucoup  plus 
grands  que  j’avois  trouvés  dans  des  nids  de 
Bourdons,  & qui,  malgré  les  foins  que  j’en 
avois  eus  , avoient  péri  fans  fe  métamor- 
phofer.  C’eft  inutilement  auffi  que  je  ten- 
tai d’élever  les  petits  Vers  fortjs  des  œufs 
de  la  Mouche;  comme  je  les  favois  d’un  na- 
turel carnacier,  je  leur  donnai  de  la  viande 
ordinaire,  mais  qui  ne  fut  pas  deleurgoût; 
il  leur  falloit  une  chair  plus  cendre  & plus 
délicate  ; ils  moururent , & apparemment 
de  faim  , auprès  d'une  viande  trop  grofiiè- 
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re.  Ceux  a de  la  même  Efpèce , que  je  n’aî 
vus  que  beaucoup  plus  âgés  & plus  grands, 
font  de  grands  ravages  dans  ces  nids  ol* 
des  Bourdons  vivent  en  fociété , dans  ces 
nids  qu’ils  recouvrent  de  moufle  & de  ga- 
zon , & ob  ils  portent  du  miel  & de  la 
cire  brute.  Ce  n*eft  pourtant  ni  au  miel , ni 
à la  cire  des  nids,  que  ces  Vers  en  veu- 
lent, comme  tant  d’autres  Infeàes  en  veu- 
lent au  miel  & à la  cire  des  Abeilles;  ce 
font  les  petits  mêmes  des  Bourdons  , & les 
Nymphes  des  Bourdons  qu’ils  cherchent 
pour  les  dévorer. 

Ces  cruels  ennemis  des  Bourdons  font 
des  Vers  b qui  deviennent  aflez  gros  com- 
me on  en  peut  juger  par  le  volume  de  1» 
Mouche  dans  laquelle  ils  fe  transforment» 
Us  font  de  la  Clafle  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  jambes  ; ils  font  très  blancs  ; leur  bout 
antérieur  eft  aflez  pointu,  mais  leur  corps 
devient  de  plus  en  plus  gros  jufqu’auprès  da 
derrière,  oh  il  a plus  de  diamètre  que  par- 
tout ailleurs.  Cette  dernière  partie  donne 
de  quoi  caraQérifer  le  genre  de  ces  Vers , 
qu’on  peut  appeller  le  Genre  de  Vers  à der- 
rière rayonnant.  Leur  bout  poflérieur  eft 
orné  de  fix  efpèces  de  rayons  c charnus , dif- 
pofés  à-peu-près  fur  la  circonférence  d’un 
demi-cercle,  dont  le  diamètre  eft  à la  par- 
tie fupérieure  du  corps.  A-peu-près  au  cen- 
tre de  ce  demi-cercle  font  placés  deux  tu- 
yaux d adoflès  l’un  contre  l’autre,  plus  courts- 

que 
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que  les  rayons , & dont  l’ufage  doit  nous» 
paroître  plus  néceflaire,  ou  au  moins  nous» 
tft  mieux  connu,  ce  font  les  deux  bouche» 
poftérieure»  de  la  refpiration,  les  deux  fti~  v 
gmaces  poftérieurs  a.  Quoique  les  deux  fti- 
gmates  antérieurs  foienc  moins  fenfibes,  on 
peut  les  trouver;  il  y en  a un  de  chaque  cô- 
té au  fécond  anneau  près  de  fa  jonêfcion  avec 
le  troifième.  Le  corps  femble  compofé  d’un 
prodigieux  nombre  d'anneaux, fi  on  veut  pren- 
dre pour  autant  d’anneaux  tous  les  cordon» 
qui  l’entourent , & qui  le  font  paroître  tout  fil- 
kmné.  La  féparation  du  deflus  & du  deffou» 
du  corps, eft  remarquée  par  deux  rangs d’ef- 
pèces  de  courts  piquants.  Quand  il  marche 
il  montre  deux  cornes  charnues  è aflez  cour- 
tes, qui  fe  touchent  toutes  deux  à leur  ori- 
gine , & qui  en  s’éloignant,  s’écartent  l’une 
de  l’autre.  Elles  font  fourchues  à leur  bout 
c.  Lorfqu’on  l’oblige  à montrer  tout  les  ac» 
compagnemens  de  fa  tête,  & qu’on  la  con- 
fidère  par  defious  d,  on  voit  de  chaque  cô- 
té trois  parties  charnues  en  forme  d’épines* 
dont  les  deux  fupérieures  font  égales  entr’el- 
les , & la  moitié  moins  longues  que  l’inférieu- 
re qui  eft  du  même  côté.. 

La  bouche  de  ce  Ver  eft  faite  & placé© 
comme  celles  de  tous  les  autres  Vers  de  la 
prémière  Gaffe  , de  ceux  à tête  variable. 
Cette  bouche  eft  une  fiente  d’ohfortent  deux 
parties  analogues  aux  crochets  écailleux  des 
Vers  de  la  même  ClafTe.  Mais  les  crochets 
v de 

rtPIanch.  33.  fig.  17  & i*./  J Fig.  il.  c,  e,  e.tig » 
y*-  Jî* 
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de  nos  Vers  ennemis  des  Bourdons  , pouri 
roient  être  appellés  des  dents  ; le  bout  de 
chacun  eft  large  & refendu  , chaque  beu; 
vaut  deux  dents  brunes  & dures. 

Quand  nous  en  ferons  à l’hiftoire  des  Bour- 
dons, nous  verrons  qu’ils  ont  été,  comme 
les  Abeilles  , les  Guêpes  & tant  d’autres 
Mouches,  des  Vers  blancs  fans  jambes.  C’eft 
fous  cette  forme  qu’ils  prennent  leur  accroif- 
fement.  Les  Bourdons  ailés  ont  foin  de  tenir 
ceux  qui  font  encore  Vers,  enveloppés  d’une 
épaifle  couche  de  cire  brute  , moins  dure 
que  la  cire  ordinaire.  Nos  Vers  ennemis  des 
Bourdons  percent  ces  couches  de  cire  pour 
parvenir  aux  Infe&es  qu’elles  couvrent:  ils 
les  hachent,  ils  les  mangent  & ils  n’en  laif- 
fent  au  plus  que  la  peau.  Les  Nymphes  des 
Bourdons  ont  des  habitations  plus  folides , 
elles  font  dans  des  coques  de  foie  dont  le 
le  tiflu  eft  fort,  parce  qu’il  eft  épais  & fer- 
ré. Je  n’ai  point  vu  que  nos  Vers  voraces 
foient  venus  à bout  de  s’ouvrir  une  entrée 
dans  de  pareilles  coques;  mais  lorfque  j’ai 
ouvert  à deflëin  quelques-unes  de  ces  co- 
ques, ils  s’y  font  introduits,  & ont  mangé 
la  Nymphe  fans  en  laifler  prefque  rien  de 
refte. 

Quand  on  eft  fpettateur  de  tous  ces  car- 
nages, on  a peine  à comprendre  l’indolen- 
ce des  Bourdons.  A quoi  leur  fert,  deman- 
de-t-on , l’aiguillon  dont  ils  fojit  armés? 
quel  ufage  en  veulent-ils  faire,  s’ils  ne  l’em- 
plovent  contre  de  fi  cruels  ennemis  , qui 
d’ailleurs  femblent  peu  en  état  de  fe  défen- 
dre contr’eux,  & qui  ne  fauroient  leur  fai- 
re 
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re  de  mal  à eux-mêmes  ? Les  Vers  carna- 
ciers  ont  des  dents  allez  fortes  pour  enta- 
mer la  tendre  peau  des  Vers  ou  celle  des 
Nymphes  des  Bourdons  , mais  incapables 
d’agir  contre  le  Bourdon  , tout  cuirafTé 
comme  il  l’eftd’écailles.  La  Nature  a-t-el- 
le voulu  que  les  Bourdons  fouffrifient  ces 
Vers  patiemment,  & fans  s’appercevoir  de 
tout  ce  qu’ils  font  ? On  peut  penfer  bien 
autremént  fur  le  compte  des  Bourdons,  & 
avoir  une  idée  qui  femblera  d’abord  très 
paradoxe,  mais  qui  peut-être  efl  vraie. Les 
Vers  carnaciers  ne  font  peut  être  qu’épar- 
gner aux  Bourdons  bien  des  cruautés:  ils  a- 
giffent  pour  eux.  Si  on  fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  rapportée  ailleurs  dans Thiftoire 
des  Guêpes  a,  on  fe  fouviendra  qu’il  vient 
un  tems  où  les  Guêpes  elles-mêmes  font  les 
meurtrières  de  toutes  celles  qui  font  encore 
fous  la  forme  de  Nymphes  ou  de  Vers, qu’elles 
les  arrachent  des  cellules,  qu’elles  les  por- 
tent hors  du  Guêpier.  On  peut  favoir  aufi 
fi  qu’il  y a un  tems  où  les  Abeilles  tuent 
tous  les  mâles  , & où  elles  tirent  impito- 
yablement des  cellules , ceux  qui  y font  en- 
core en  Vers  ou  en  Nymphes.  11  ne  nous 
importe  pas  actuellement  de  chercher  à juf- 
tifier  des  procédés  où  il  paroit  tant  de  bar- 
barie & de  fureur,  ils  font  fans  doute  né- 
cefiaires  & fages;  mais  dès  qu’il  eft  vrai, 
comme  nous  le  prouverons  dans  le  tems, 
que  parmi  les  Bourdons,  comme  parmi  les 
Abeilles  & les  Guêpes,  il  y a des  Mouches 
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de  trois  fexes , ne  peut-il  pas  y avoir  un 
tems  oü  les  Mouches  des- deux  autres  fe* 
xes  font  bien  aifes  que  les  mâles  qui  fe 
multiplieroient  trop  , foient  excermieés  ? 
Ne  peut-il  pas  y avoir  un  tems  oü  les 
Bourdons  qui  ont  la  forme  de  Vers , doi- 
vent être  détruits,  comme  il  y en  a un  ois 
les  Vers  des  Guêpes  le  doivent  être  ? Si 
ce  font  nos  Vers  carnaders  qui  fe  char- 
gent en  partie  de  ce  cruel  office,  ils  épar- 
gnent aux  Bourdons  des  barbaries,  ris  fontr 
leurs  amis.  Ce  qui  me  difpoferoit  encore 
à le  penfer  ainfi , deft  que  je  n’ai  trouvé 
de  ces  Vers  que  dans  les  vieux  nids  de 
Bourdons,  & que  fen  ai  trouvé  beaucoup 
dans  le  Fond  de  tous  les  vieux  nids,  dans 
ceux  qui  au  mois  d’AoÜt  étoient  refiés 
entiers  & peuplés.  11  eft  vrai  pourtant  que 
fai  vu  des  nids  dans  lefquels  ces  Vers  é« 
toient  beaucoup  multipliés , qui  étoient  dé- 
fère, les  Bourdons  les  avoient  abandonnés; 
mais  il  n’eft  pas  fûr  qu’ils  euffent  été  for- 
cés à s’en  retirer  par  les  Vers,  car  il  vient 
un  tems  oü  les  Bourdons  ne  fe  foucient 
plus  de  leur  ancien  nid  , oü  ils  l’abandon- 
nent. Enfin  j’ai  vu  en  quelques  circonftan- 
ces  les  Bourdons  acharnés  contre  leurs  pro* 

Ères  Vers,  contre  ceux  qui  dévoient  devenir 
ourdons;  je  les  ai  vue  les  tranfporter  hors 
du  nid,  & les  tuer. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  ONZIEME  MEMOIRE. 

PLANCHE  XXX. 

| A Figure  prémière  repréfente  un  tube  de 
verre  plein  d’eau  juiqu’en  r , r.  Quan- 
tité de  ces  Vers  que  nous  avons  nommés  à 
queue  de  rat , occupent  le  fond  du  tube, 
u,  m,  u , plufîeurs  de  ces  Vers,  dont  les 
queues  allongées  s’élèvent  prefque  toutes 
à la  furface  de  l’eau  r r , pour  y refpirer 
l’air. 

Les  Figures  2 & 3.  font  celles  d’un  Ver 
à queue  de  rat,  vu  par-deflus,  & pofé  fur 
un  terrein  ferme.  Figure  2.  & vu  par-def- 
fous  <Sc  comme  s’il  étoit  dans  l’eau.  Figure 
3.  a , le  bout  antérieur  du  Ver.  q r , fa 

Îueue  compofée  de  deux  tuyaux  qf,f  r. 

,e  tuyau / r eü  celui  que  nous  avons  ap- 
pellé  tuyau  de  la  refpiration.  L’autre  q /, 
plus  gros,  fert  d’étui  au  précédent.  Les 
points  bruns  & alignés  qui  paroiflent  fur  le 
Ver  de  la  Figure  3.  font  les  jambes.  11  y a 
des  Vers  à queue  de  rat  qui  relient  toujours 
plus  petits  qui?  ceux  de  ces  deux  Figures  , 
& il  y en  a d’autres  qui  viennent  beaucoup 
plus  gros. 

La  Figure  4.  montre  par-deffus  , la  tête 
d’un  Ver  à queue  de  rat,  très  groflie,  <5 c 
dans  le  tems  où  il  fronce  les  environs  de  fa 

bou- 
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bouche  qui  eft  en  b.  Des  cornes  courtes  qui 
paroiflent  en  d’autres  tems , & fa  prémiè- 
re  paire  de  jambes  font  alors  cachées  dans 
les  plis.  I , i , les  jambes  de  la  fécondé 
paire. 

La  Figure  y.  fait  voir  la  tête  en  grand  & 
par-deflus,  dans  un  moment  oh  les  deux  pe- 
tites cornes  charnues  k,  k fe  montrent.  La 
partie  qui  eft  entre  a a , & k k , eft  remplie 
de  poils  jaunâtres  qui  ne  font  guère  viûbles 
qu’a  la  loupe. 

Dans  la  Figure  6.  h tête  reparoit  encore 
en  grand  & par-deftous , comme  dans  la  Fi- 
gure 4;  mais  les  plis  de  cette  dernière  Figu- 
re ne  fe  trouvent  point  dans  la  Figure  <5.  Auf- 
fi  y voit-on  les  deux  cornes  marquées  k,  k% 
la  bouche  b,  & la  prémière  paire  de  jambes 
1,1. 

La  Figure  7.  eft  celle  d’une  jambe  repré- 
fentée  de  côté,  & grolîie. 

La  Figure  8.  repréfente  un  Ver  par-def- 
fus,  vu  au  travers  d’une  loupe  ,&  celles  des 
parties  intérieures  de  ce  Ver , que  la  tranf- 
rence  de  fa  peau  permet  d’appercevoir.  Il 
a été  deiîiné  dans  un  tems  oh  le  tuyau  de  la 
refpiration  r / étoit  prefque  tout  rentré  dans 
le  gros  tuyau  / q.  Les  deux  grofles  trachées, 
les  deux  grands  réfervoirs  à air  font  très 
remarquables,  t 0 , t 0 , ces  trachées.  En  z 
& z paroiilent  les  plis  & replis , les  zic- 
zacs  que  font  les  portions  déliées  de  ces 
trachées , lorfque  Je  tuyau  de  la  refpira- 
tion r / defcend  jufqu’en  q dans  le  tuyau  f y. 

La  Figure  p-  ne  repréfente  que  le  bout  pof- 
térieur  du  Ver  de  la  Figure  précédente, 

ex- 
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extrêmement  groflî,  & dans  un  tems  ou  le 
tuyau  r /eft  prefqu’entièrement  forti  du  tu- 
yau q f.  Audi  ne  voit -on  plus  dans  cette 
Figure,  les  plis  & replis  z z des  deux  tra- 
chées qui  fe  trouvent  dans  la  Figure  précé- 
dente; mais  on  y voit  la  partie  déliée  de  cha- 
cune de  ces  trachées,  qui  monte  jufqu’en / 
dans  le  tuyau  qf.  En  t & t eft  la  coupe  des 
troncs  des  trachées.  ^ 

Dans  la  Figure  10.  encore  plus  groflîe  que 
la  précédente,  le  tuyau  de  la  refpiration  eft 

flus  forti  du  tuyau  q /,  qu’il  ne  l’eft  dans  la 
igure  8 , & moins  qu’il  ne  l’eft  dans  la  Fi- 
gure 9.  Auffi  ne  trouve-t-on  pas  ici  au-deflous 
de  q , les  ziczacs  marqués  z,  z Fig.  8 ; & 
les  trachées  qui  lont  étendue  en  ligne  droi- 
te dans  le  tuyau  q f Fig.  9.  font  plilTées  en 
y y dans  le  tuyau  de  la  Figure  10.  Dans 
cette  dernière  Figure  les  bouts  de  ces  tra- 
chées ne  vont  que  jufqu’en  u u,  parce  que 
le  tuyau  de  la  refpiration  r /,  defcend  juf- 
ques  - là , & dans  la  Figure  9.  les  mêmes  tra- 
chées font  vifibles  jufqu’en  f. 

La  Figure  H.  repréfente  en  grand  & du 
cdté  du  ventre , le  bout  du  corps  d’un 
Ver  , qui  montre  un  grand  nombre  d’ap- 
pendices ou  filamens  charnus  /,  /,  /,  /, 
&c. 

PLANCHE  XXXI. 

La  Figure  prémière  repréfente  plus  grand 
que  nature  un  des  Vers  à queue  de  rat,  mar- 
qué 2 &3>  Planche  30.  qui  a commencé  à fe 
métamorphofer  fous  fa  propre  peau,  qui  eft 

devenu 
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devenu  roide  & incapable  de  mouvement» 
Alors  le  tuyau  de  la  refpiration  r / eft  tou- 
jours court  & fouvent  beaucoup  plus  court 
que  dans  cette  Figure  & dans  les  fuivantes* 
i,  t,  deux  petites  cornes  qui  font  devenues 
plus  fenûbles  depuis  que  la  peau  du  Ver 
s’eft  endurcie,  a,  o,  deux  endroits  circulai- 
res par  oü  doivent  fortir  deux  nouvelles 
cornes,  qui  feront  plus  grandes  que  les  cor- 
nes *,  L 

La  Figure  2.  fait  voir  dans  fa  grandeur  na- 
turelle, & du  côté  du  dos,  un  Ver  méta- 
morphofé  fous  fa  peau,  i,  ii  c,  c , quatre 
cornes  dont  les  deuxi,  c ont  percé  la  peau 
du  Ver  , & fe  font  élevées  au-defl'us. 

La  Figure  3.  montre  du  côté  du  venttre, 
la  coque  qui  eft  vue  du  côté  du  dos,  Fig.  3. 
i,  i;  cy  c,  les  quatre  cornes. 

La  Figure  4.  repréfente  encore  la  coque 
qui  eft  vue  dans  les  Figures  précédentes  , 
mais  de  côté,  & par-deflus,  & cela  pour 
faire  voir  que  les  quatre  cornes  font  cour- 
bes, & que  la  concavité  des  deux  petites  fie 
antérieures  i , i,  eft  tournée  en  haut,  & cel- 
le des  deux  grandes  ou  poftérieures  c , c, 
eft  tournée  embas.  On  remarquera  aufti 
dans  cette  Figure , que  la  queue  q r n’eft 
pas  droite  comme  dans  les  Figures  précé- 
dentes; elle  a quelquefois  d’autres  inflexions 
que  celles  qu’elle  a ici;  cela  dépend  des  corps 
contre  lefqueis  elle  frottoit , ou  qui  la  rete- 
floient  quand  elle  a cédé  d’être  une  partie 
de  l’Infeéte. 

La  Figure  5.  eft  groflie , & elle  eft  celle 
d’une  coque  dont  le  bout  antérieur  a été 

em- 
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■emporté  pour  mettre  à découvert  la  partie 
antérieure  de  l’Infeâe,  & -fur-tout  pour  fai- 
re voir  l’origine  des  deux  grandes  & fin- 
gulières  cornes  qui  ont  crû  fur  la  coque. 
e , c , les  deux  grandes  cornes.  Dans  le 
fens  oh  elles  font  vues , elles  cachent  les  deux- 
petites.  u , a , veflies  blanches  & tranfpa- 
rentes  d’oh  le  cornes  c , c tirent  leur  ori- 
gine. e,  e,  endroit  oti.  chaque  veflie  part  du 
corcelec. 

La  Figure  6.  montre  par-  deflous , la  coque 
dont  le  bout  antérieur  a été  emporté»  &qui 
eft  vu  par-deflus  dans  la  Figure  précédente. 
i,  *,  les  deux  petites  cornes,  a,  l’endroit 
0Î1  eft  la  trompe  de  la  Mouche,  dt  d,  les 
yeux  à rezeau. 

Dans  la  Figure  7.  on  voit  comme  dans  la 
•Figure  5.  une  coque  dont  le  bout  antérieur 
a été  emporté,  & a. été  emporté  plus  grand. 
Audi  voit-on  mieux  ici  la  jonction  du  corce* 
let  de  la  Ny  mphe  avec  fon  corps;  cette  jonc- 
tion eft  au  deflous  de  t , e.  Ces  , e,  e mar- 
quent encore  ici  l’origine  de  l’une  & de  l’au- 
tre des  veflies  a , a,  de  chacune  defquelles 
part  une  grande  corne  c.  Cette  Figure  a 
été  deflinée  d’après  une  Nymphe  périe  dans 
fa  coque  ; fes  veflies  a , a , étoient  plus  pe 
tites  que  celles  de  la  Figdre  y. 

La^  Figure  8.  eft,  celle  d’une  jMouche  for- 
tie  d’une  des  coques  des  Figures  2,  3,  ou 
4.  d’une  Mouche  dans  laquelle  s’eft  trans- 
formé un  des  Vers  de  la  Planche  30.  Fig» 

2 & 3. 

Les  Figures  9,  10  & n.  repréfentent  une 
meme  Mouche,  mais  qui  a les  ailes  en  dif- 

Tom.  IP.  Part.  //.  M fé- 
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férentes  polirions.  Elle  vient  d’un  Ver  à 
queue  de  rat  un  peu  plus  grand,  que  celui 
qui  donne  la  Mouche  de  la  Figure  8.  mais 
qui  lui  eft  allez  femblable. 

La  Figure  1 2.eft  en  grand  celle  d’une  des  an- 
tennes à palette  de  laMouche  de  laFigure  pré- 
cédente. p , la  palette  oblongue  de  l’antenne. 

La  Figure  13.  repréfente  un  Ver  à queue 
de  rat,  mais  courte  , que  j’ai  trouvé  dans 
le  terreau  qui  s’étoit  fait  dans  un  creux 
de  tronc  d’orme,  du  bois  qui  s’y  étoit  pour- 
ri. q r , la  queue  de  ce  Ver  r /,  le  tu- 
yau de  la  refpiration.  qf>  le  prémier  tuyau. 

La  Figure  14.  eft  celle  de  la  coque  d’oîi 
eft  fortie  la  Mouche  dans  laquelle  le  Ver 
de  la  Figure  précédente  s’eft  transformé. 
Le  bout  antérieur  de  la  coque  manque  en 
»,  0;  la  Mouche  l’a  fait  fauter  pour  fortir. 

Les  Figures  15  & id.  montrent  en  deux 
vues  différentes,  la  Mouche  dans  laquelle 
le  Ver  de  la  Figure  13.  s’eft  métamorphofé. 

La  Figure  17.  repréfente  vu  au  travers 
d’une  très  forte  loupe,un  Infeéte  que  j’ai  trou- 
vé attaché  à une  Mouche  de  forme  d’Abeille , 
ou  de  Ver  à queue  de  rat.  Il  fouroit  fa  tête  plus 
volontiers  qu’ailleurs,  dans  l’endroit  oh  une 
des  ailes  s’infère  dans  le  corceletjilfembloit 
chercher  à fuçer  la  Mouche;  s’il  quittoit 
quelquefois  cette  place,  c’étoit  pour  y reve- 
nir bientôt.  Il  eft  de  couleur  de  caffé 
clair.  Ses  trois  prémiers  anneaux  font  plus 
grands  que  les  autres , & lui  font  comme 
trois  corcelets , ou  comme  un  corcelet  divifé 
en  trois. 

Les  Figures  18  & 19.  font  voir  le  même 

Ver 


Digitized  by  Goo^fè 


) 


D E S i » S E C T E S. 

Ver  à queue  de  rat , l’une  ne  lui.  donne  que 
fa  grandeur  naturelle,  & l’autre  le  grofîk. 
Ce  Ver,  quoiqu’il  ait  une  queue,  n’eft  pas 
de  la  Clafl'e  de  ceux  dont  nous  avons  parié 
jufqu’ici;  les  autres  font  de  la  fécondé  Gaf- 
fe des  Vers  qui  donnent  des  Mouches  à. deux 
ailes,  & celui-ci  eft  de  la  troifième  Gaffe. 
Il  a une  têteï  écailleufe,  & par  conféquent 
-dont  la  Figure  n’eft  pas  variable.  Cç  Ver 
eft  aquatique  comme  les  autres.  Je  l’ai  fou- 
vent  trouvé  fur  des  feuilles  qui  fe  pourrifr 
foieot  dans  une  mare  du  bois  de  Boulogne  , 
il  y étoit  roulé»  Quoique  ij’a, y e eu  beaucoup 
de  ces  Vers  chez  moi , ils  ont  tous  péri  a- 
vant  que  de  fe  métamorphofer  en  Mouches. 
r f , le  tuyau  de  retiration,  q /,1e  premier  tu- 
yau.e,e, deux  appendices  qui  partentdupré- 
mier  tuyau , & dont  j’ignore  l’ufage. 

PLANCHE  XXXI I.  . 

* 

La  Figure  prémière  repréfente  un  Ver  î 
queue  de  rat  vu  par  - deflus , & très  groffi.  k , 
k , fes  cornes  charnues,  i,  *,  les  deux  peti- 
tes cornes  qui  font  fes  deux  ftigmates  anté- 
rieurs ou  au  moins  ceux  de  la  Nymphe.  u.yut 
deux  gros  vaiïïeaux  blancs,  vus  au  travers  des 
membranes  du  corps.  Tantôt  les  deutf  vaif* 
féaux , les  plus  en  vue  ici , font  les  deux 
grofles  trachées, & tantôt  les  deuxvaifleaux 
#,  e,  que  j’ai  nommés  laiteux,  font  les  plus 
vifibles.  q , le  bout  du  derrière,  q f,  la  pré- 
mière portion  de  la  queue./ r , la  dernière 
.portion  de  la  queue. 

Dans  la  Figure  2.  le  bout  de  la  queue  r /, 
U 2 eft 
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eft  vu  plus  en  grand  qu’il  ne  l’eft  dans  la  Fi- 

fure  précédente,  & dans  le  moment  où  le 
out  r , eft  à la  furface  de  l’eau.  e,e,e,e,et 
cinq  efpèces  de  pinceaux  difpofés  comme 
les  rayons  d’une  étoille  autour  du  mamelon  r 
qui  donne  paftage  à l’air.  Ces  pinceaux  font 
faits  de  poils  qui  peuvent  s’écarter  les  uns 
des  autres  , & qui  nageant  à la  furface  de 
l’eau , foutiennent  au-deflus  de  cette  furface 
le  mamelon  du  bout  de  la  queue:  comme  on 
voit  diftinétement  deux  trous  au  bout  de  la 
queue  de  quelques-autres  Vers  aquatiques , il 
y a apparence  qu’il  y en  a deux  aulîi  au  bouc 
de  ce  mamelon. 

. La  Figure  3.  eft  celle  d’une  des  cornes  t, 
Figure  i.  groflïe  au  microfcope,  & mile  dans 
un  autre  point  de  vue.  a b,  le  côté  qui  eft 
taillé  en  onglet.  Cette  partie  a b , paroit 
remplie  d’un  grainé  cotonneux. 

La  Figure  4.  montre  par-deflus,la  tête  du 
Ver  très  groflie.  i,i,les  deux  cornes  charnues, 
f,  t,  les  deux  petites  cornes  cartilagineufes. 
Quantité  de  petits  poils  qu’une  forte  loupe 
fait  découvrir  fur  la  tête,  fontfenfibles  ici. 

La  Figure  5.  eft  le  deflous  de  la  Figure  4. 
dans  laquelle  la  bouche  du  Ver  eft  plus  ou- 
verte, & où  fon  contour  eft  plus  vifible  que 
dans  la  Figure  6.  Planche  30.  où  la  tête  eft 
comme  dans  cette  Figure  , vue  par  def- 
fous.  ky  ky  les  cornes,  a a,  cordon  noir  & 
écailleux  qui  fait  un  ceintre  au  deflus  de  la 
bouche,  b,  la  bouche.  Z,  1,  les  deux  jambes 
de  la  prémière  paire. 

La  Figure  6.  repréfente  en  grand,  une  por- 
tion du  corps  du  Ver  vue  par-deflous,  avec 

qua- 
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quatre  jambes  /,  l , l , Les  crochets  de 
ces  jambes  ne  font  pas  difpofés  précifé- 
ment  comme  ceux  des  jambes  de  la  prémië* 
re  paire. 

La  Figure  7.  repréfente  une  portion  de  la 
partie  antérieure  & fupérieure  d’un  Ver  qui 
eft  prêt  à fe  transformer,  i,  i,  les.  deux 
cornes  cartilagineüfes  & antérieures.  0,0, 
les  contours  des  deux  endroits  oit  doivent 
être  ouverts  deux  trous  dont  chacun  laiflera 
iortir  une  des  grandes  cornes. 

La  Figure  8.  fait  voir  très  en  grand , uû  Ver 
qui  s’eft  mis  en  coque,  & de  la  coque  duquel 
on  a enlevé  & jetté  en  devant  la  portion  i p 9 
0 p i , pour  mettre  l’intérieur  à découvert,  d , 
d,  bord  de  la  coque  , auquel  le  bord  />,/>,  é- 
toit  ci-devant  joint,  c,  c , les  deux  grande» 
cornes  qui  font  encore  dans  l’intérieur  du 
Ver , & parallèles  l’une  à l’autre.  La  par- 
tie brune  qui  eft  entr’elles,  eft  une  des  dé- 
pendances de  la  bouche,  t , t , deux  trachée», 
dont  une  fe  rend  à une  des  petites  cornes  t, 
& l’autre  à l’autre  corne.  Ces  deux  corne» 
ne  fauroient  être  vifibles  ici;  00  voit  feule- 
ment d’ob  elles  partent. 

La  Figure  p.  eft  deftinée  à faire  voir  com- 
ment les  deux  cornes  c,  e,  de  la  Figure  8‘. 
fe  redrefïent  pour  ouvrir  & enfiler  les  trous 
de  la  coque  qui  les  doivent  laifler  palier  : cet- 
te Figure  repréfente  la  pofition  que  prirent 
ces  cornes  fur  un  Ver  dont  j’avois  mis  l’in- 
térieur à découvert,  comme  il  l’eft  dans  la 
Figure  8.  t , t , trachées  qui  alloient  a- 
boutir  aux  petites  cornes,  c , c , les  deu* 
grandes  cornes  actuellement  redreffées  » 
M 3 & 
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& dont  chacune  eft  pofée  fur  une  veflîe. 

La  Figure  io.  fait  voir  la  partie  antérieu* 
re  d’un  Ver,  qui  a été  mife  à découvert,  & 
dont  une  feule  des  grandes  cornes  s’eft  re-' 
dreflëe  e,  grande  corne  qui  s’eft  redreflëe. 
i , grande  corne  qui  eft  reftée  couchée,  par- 
ce que  les  chairs  qui  auroient  dû  s'élever, 
& avancer  vers  le  derrière  de  l’Infeéte,  ont 
été  rendues  incapables  de  ce  jèu  parla  blef- 
fare  que  je  leur  ai  faite  lorfque  j’ai  ouvert 
la  coque,  b , parties  écailleufes  des  dépen- 
dances de  la  couche,  u , u , veffies  des  gran- 
des cornes. 

La  Figure  u.  repréfente  en  grand  & par- 
deflbuSjOU  du  côté  intérieur,  une  pièce  qui 
couvroic  une  portion  d’une  coque  pareille  à 
la  portion  qui  eft  ouverte  dans  les  Figurés 
8 & 9.  En  b font  dlverfes  parties  écailleufes 
qui  reftent  attachées  contre  cette  pièce  avec . 
a bouche  du  Ver,  lorfqu’il  pafle  a l’état  de 
Nymphe. 

Les  Figures  12  & 13.  repréfententen  deux 
vues  differentes,  la  même  portion  du  bout 
poftérieur  du  Ver,  & également  groflïe.  1,1, 
les  jambes  de  la  dernière  paire,  f ff,  appen- 
dices charnus  qui  font  autour  de  l’anus  & 
hors  du  corps  du  Ver  , & cela  feulement 
lorfqu’il  rend  des  excrémens  ; ils  rentrent 
enfuitedans  le  corps: pour  rendre  fesexcré- 
mens,  le  Ver  paroit  avoir  befoin  de  faire  fortir 
de  fon  corps  une  partie  de  lès  inteftins. 

PLANCHE  XXXIIL 

La  Figure  prémière  repréfente  une  Nym- 
phe 
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phe  >de  Ver, à queue  de  rat,  qui  a été  tirée 
de  fa  coque  ; elle  eft  grolBe  à la  loupe  & vue 
de  face;  la  partie  de  la  coque  qui  a été  dé- 
tachée pour  faire  l'ouverture  néceflaire  pour 
donner  paflage  à la  Nymphe,  cette  partie 
fur  laquelle  s’élèvent  les  quatre  cornes  , eft 
a&uellement  fur  la  tête  de  la  Nymphe.  (,(, 
les  deux  petites  cornes  ou  les  cornes  anté- 
rieures. t , î marquent  deux  trachées  dont 
chacune  part  d’une  des  cornes,  & va  fe  ren- 
dre au  corcelet  de  la  Nymphe,  Les  jambes, 
les  ailes  & la  trompe  de  la  Mouche  font  û 
diftin&es  dans  cette  Figure*  qu’il  eût  été 
allez  inutile  de  les  défigner  chacune  en  par- 
ticulier par  des  lettres. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  coque  dont  eft 
fortie  la  Nymphe  de  la  Figure  préraière.  i i 
dd,  le  contour  de  l’ouverture  qui  ci-devant 
été  bouché  par  la  pièce  i i,  qui  recouvre  la 
tête  de  la  Nymphe  de  la  Figure  prémièrc. 

La  Figure  3.  frit.  voir,  de  côté  , la  Nym- 
phe qui  eft  vue  de  facei  Fig.  prémière,  ,& 
groffie  de  même.  *,  i;  c,  c,  les:  quatre  cor- 
nes qui  paflent  au  travers  de  la  pièce  qüiCGU* 
vre  la  tête.  , 

Les  Figures  4 , 5 & <5.  font  deftinées  à 
montrer  les  pièces  que  la  Mouche  détache 
de  fa  çoqua  l.’orfqu’elje  en  vèut  fortir. 

Les  Figares  4 & j.  repréfentent  la  pièce 
que  la  Mouche  détache  non-feulement  dé 
la  coque , mais  qu’elle  en  fait  tomber.  Le 
côcé  intérieur  de  cette  pièce  eft  vu  dans  la 
Figure  4.  & c’eft  fa  furface  extérieure  qui 
eft  vue  dans  la  Figure  5.  t,  i,  les  deux  pe- 
tites cornes,  b , la  partie  antérieure  de  la 
*.  v M.  4 i’’“\  : ■ -piè- 
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pièce,  e e,  le  bord  qui  a été  iéparé  de  I» 
pièce  marquée  parles  mêmes  lettres  dans  la 
Figure  <5. 

La  Figure  <5.  ne  montre  que  la  partie  anré-  __ 
rieure  d’une  coque  qui  a été  coupée  en  ppt  ~ 

f>arce  que  le  refte  de  la  figure  eût  été  inuti- 
e.  e b e,  contour  de  l’ouverture  que  la  Mou- 
che a faite  à fa  coque  en  faifanc  fauter  la  piè- 
ce qui  eft  marquée  par  les  mêmes  lettres  dans 
les  Figures  4 & 5.  la  pièce  qui  a les  deux  pe- 
tites cornes,  e e,  d d,  pièce  en  forme  de  lu- 
nulle  t qui  a été  détachée  de  l’anneau  d d , 

& foulevée;  à cette  pièce  en  lunulle  tien- 
nent les  deux  grandes  cornes;  après  qu’el- 
le eft  foulevée , la  Mouche  a le  pairage'  plus 
libre. 

La  Figure  7.  eft  celle  de  la  partie  poftérieu» 
te  d’une  Mouche  mâle  de  Ver  à queue  de 
nat,  vue  très  groffie  & par-deflous.  d d,  en- 
droit oh  cette  parcie  a été  féparée  du  refte 
du  corps.,  a b,  bout  du  derrière  de  la  Mou- 
che contourné  en  tirebourre. 

La  Figure  8-  repréfente  dans  fa  gran- 
deur naturelle  , un  de  ces  Vers  que  j’ai 
nommés  à queue  coupée,  q , la  queue  du 
Ver  qui  eft  entre  deux  appendices  charnus. 

La  Figure  su  fait  voir  la  tête  du  Ver  de 
la  Figure  précédente,  grofiïe.  k,  k,  deux 
cornes  charnues,  i , i , deux  cornes  mem- 
braneufes  très  courtes , analogues  à celles 
des  Vers  à queue  de  rac , & fur  les  Figures 
defquels.  elles  font  marquées  par  les  mêmes 
lettres;  les  unes  & les  autres  font  apparem- 
ment des  ftigmates.  c,  e,  deux  doubles  cro- 
chets écailleux. 

La  Figure  iq..  fait  voir  par-deflous,  une 

por- 
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^ôrtîon  de  ce  Ver,  groflle.  Z,  m\  Z,  m,les 
jambes  de  ce  Ver.  t,  t ,•  les  deux  principales 
crachées. . 

La-  Figure  1 1.  montre  le  bout  poftërieür 
du  Ver  précédent,  grofli.  qt  fa  queue  per- 
cée dë  deux  trous  qui  donnent  paflage  à l’air» 
a , a , efpèces  de  cornes  ou  d’appendice» 
charnus.- 

Les  Figures  ï±  & 13.  repréfentent  dâhsfi»1 
grandeur  naturelle  & dans  deux  vues  diffé- 
rentes , une  Mouche  à deux  ailes  qui  a l’air 
d’une  Guêpe. 

• La  Figure  14'.  eft  celle  des  antennes  de' 
la  Mouche  des  dernières  figures , groffiey 
à la  loupe. 

La  Figure,  if.  ne  fait  voir  quedafts  fa  granr 
deur  naturelle  , une  Mouche  que  le  pre- 
mier coup  d’œil  fait  prendre  pour  un  Frêton.- 

Dans  la  Figure  n5.  font  vues  deux  œufs  de: 
lh  Mouche  précédente. 

Les  Figures  t]  & 18.  font  celles  du  mê- 
me Ver  qui  n’elt  que  grand  comme  nature' 
dans  la  Figure  17.  & qui  eft  grolîrdâns  là1 
Figure  18.  11  fe  lient  dans  les  nids  des  Bour- 
dons. t ,•  la  partie  antérieure,  c , Fig.  x Si- 
deux  efpèces  de  cornes  charnues.  /,  les- 
ftigmates  poftérieurs  compofés  de  deux  tu*- 
yaux  accollés.  r,  r,  fifc.  rayons  charnus. 

La  Figure  19.  montre  la  tête  du  Ver  pré-- 
cèdent,  en  grand  & par*deffous.  C,  c,  deux-' 
cornes  charnues  qui  font  fourchues,  e,  dr 
p,  autres  efpèces  de  cornes  ou  d’appendi- 
ces moins  charnus,  è,  Z»,  les  deux  crochets1 
qui  tiennent  lieu  de  dents,  ils  ont  chacun* 
une  entaille  alTez  profonde,  ils- font  comme; 
dentellés. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 

DES  MOUCHES  A DEUX  AILES 

* * i 

QUI  ONT  L'AIR  DE  BOURDONS;.  * 

I . . - ' 

ET  DE  LA  MOUCHE 

DU  VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS,  ' 

T ËS  Bourdons,  comme  les  Abeilles,  font 
armés  d’aiguillons  ; comme  elles  , ils 
■vont  faire  des  récoltés  de  cire  & 4e  miel  fur 
les  fleurs  ; mais  ils  diffèrent  des  Abeilles,  en 
ce  qu’ils  ont  le  corps  plus  gros  & plus  court 
proportionnellement  à leurs  autres  parties  t 
leurs  ailes  moins  longues  que  celles  des  A- 
Veilles , font  obligées  de  s’agiter  avec  plus 
ce'  * Pour  foutenir  une  raaffe  plus 

lourde  par  elle-m^Tm.  De*la  naît  un  bour- 
donnement , auquel , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  ces  Mouches  doivent  le  nom  qu’el- 
les portent.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  la 
plupart  des  efpèces  de  Bourdons , & ce  qui 
augmente  confidéralement  leur  volume  ,c’eft 
qu’ils  font  extrêmement  velus;  leurcorce- 
let  fur  tout  l’eft  beaucoup.  Il  y a des  Bour- 
dons qui  font  de  très  groffes  Mouches,  & 
il  y en  a qui  font  des  Mouches  d’une  grof- 
feur  moyenne;  enfin  il  y en  a d’aufli  petits 
& bien  plus  petits  même  que  des  Abeilles. 


Otgrfrri-  d-b-,  4e r&< 
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Sîon  s’en  fioit  aux  prémières  apparences , on 
n’héfiteroit  pas  à prendre  certaines  Mouches 
à deux  ailes  pour  des  Bourdons  d’une  petite 
erpèce,  de  d’autres  pour  des  Bourdons  de 
moyenne  grandeur.  Ce  n’eft  qu’après  avoir 
examiné  ces  Mouches  avecquelqu’atcention,, 
«ju-’après  avoir  vu  qu’elles  n’ont  point  une 
trompe  femblable  à celle  des  Bourdons , & 
qu’une  paire  d’ailes  leur  manque,  qu’on  re* 
connoit  qu’elles  ne  font  pas  de  leur  CIaffe- 
Les  Mouches  à deux  ailes  qui  reffemblenc 
aux  Bourdons,  diffèrent  non-feulement  en- 
tr’elles  en  Efpèce  & en  Genre,  il  y en  a qui' 
font  de  différences  Claffes;  il  y en  a qui  ont 
des  trompes , & il  y en  a d’autres  auxquel- 
les on  trouve  à peine  une  bouche.  Mats  ce 
n’eft  pas  par  leurs  formes  que  ces  Mouches 
peuvent  le  plus  piquer  notre  curiofité , elles 
ne  font  pas  aufli  propres  à nous  intéreffer 
par  ce  qu’elles  font,  que  par  ce  qu’elles  ont 
été.  Toutes  ont  été  des  Vers,  à plufieurs 
Efpèces  defquels  la  Nature  a affigné  pour  les 
faire  croître,  des  habitations  qui  nous  doi^ 
vent  paroître  bien  fingulières.  C’eft  dans 
les  inteftins  des  chevaux  qufune  efpèce  de- 
ces  Vers  doit  prendre  fon  accroiffement. 
Des  Vers  d’une  autre  efpèce  ne  peuvent  fo‘ 
trouver  bien  que  Cous  l’épaiffe  peau  des  bê- 
tes à corne;  chaque  Ver  fait  élever  fur  le 
dos  du  grand  animal,  ou  ailleurs , unegrol- 
fe  tumeur  qui  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  eftT 
néceflaire  pour  fa  nourriture  & fon  logement,. 
& du  milieu  de  laquelle  il  peut  refpirer  l’air*» 
A la  fuite  de  ces  Vers,  fmguliers  par  les  en* 
droits  oh  ils  orpiffent,  noua  croyons  en  de*% 
. M <5  voir 


Digitized  by  Google 


27#  MEMOIRES  POUR  E’HlSTOrRE: 

voir  ajouter  une  Efpèce  qui  fe  métamorpho*- 
fe  en  une  Mouche  à deux  ailes  qui  ne  ref- 
femble  pas  aux  Bourdons  ; nous  croyons  y; 
devoir  placer  ces  Vers  qui  ne  peuvent  croî- 
tre que  dans  les  finus  du  nez  du  moutons 
ce  n’eft  que  là  qu’ils  peuvent  trouver  une 
mucoOté  qui  eft  leur  aliment  nécelTaire.  Au 
relie  toutes  les  efpèces  de  Mouches  à deux» 
ailes  fit  à forme  de  Bourdons , n’ont  pas  été 
des  Vers  qui  fe  nourriflent  dans  des  animaux» 
vivans,  ou  au  moins  de  matières  animales;, 
il.  y en  a des  Efpèces  dont  les  Vers  vivenc 
de  matières  végétales  nous  allons  môme 
donner  d’abord  l’Hiftoire  d’une  de  cesMoUf- 
ches  dont  le  Ver  fe  tient  dans-  l’intérieui» 
de  certains  oignons  de  fleurs  , & nous  vien- 
drons enfuite  à l’hiftoire  des  autres  Vers. 

Les  curieux  qui  cultivent  les  fleurs  avec 
tant  de  foin,  qui  nous  procurent  le  plaiflr 
de  voir  dans  leurs  jardins  ce  que  la  Nature 
peut  montrer  de  plus  beau  pour  la  vivacité, 
l’éclat,,  la  variété,  les  combinaifons  fie  les 
arrangemens  des  couleurs,  ces  curieux  qui 
femblent  forcer  la  Nature  à nous  faire  voir 
en’ ce  Genre  de  nouvelles  beautés,  ou  à ex- 
pofer  à nos  yeux  celles  qu’elle  tenoit  ca* 
chées;  ces  curieux,  dis-je,  ont  à- défendre 
leurs  plantes  contre  bien  des  Infeâes  diffë* 
rens,  dont  les  uns  les  attaquent  hors  de  ter- 
re, fie  dont  les  autres,  les  attaquent  fous  la 
«erre  même;.  Mais  les  amateurs  des  fleuri 
pardonneront  plus  volontiers  à:  l’Infefte ,, 
dont  je  veux  parler  à préfent  ,de  ronger  les 
oignons  de  narcifie,  qu’ils  ne  lui  pardonne-- 
jaiant  un  goût  aufli  marqué  pour  les  oignons 
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de  tulipe*  H y a quelques  années  que  Mr- 
Bernard  de  Juffieu  me  donna,  dans  le  mois 
de  Novembre,  pluüeurs  oignons  de  narcif- 
fe  tirés  de  terre  depuis  peu  de  tems,  dan» 
chacun  defquels  H y avoit  un  gros  Ver  qui 
le  rongeoit;  je  trouvai  môme  deux  Vers  lo* 
gés  dans  un  de  ces  oignons..  L’oignon  qui 
eft  habité,  eft  aifé  à diftinguer  des  autres: il 
eft  percé  par  un  trou  rond  a , qui  eft  la  por- 
te  par  laquelle  le  Ver  eft  entré  très  petit  , & 
peut-être  encore  la  fenêtre  par  laquelle  il  a 
une  communication  avec  l’air  extérieur.  Si 
on  prefle  cet  oignon  entre  deux  doigts,  on 
ne  lui  trouve  pas  la  fermeté  qu’ont  les  autres- 
eignbns-;  les  différentes  robes,  les  feuillets 
dont  il  eft  compofé,  ont  été  coupés  & man- 
gés en  partie.  Il  y a même  plus  de  vuide 
& plus  d’altération  dans  l’oignon  , qu’il  ne 
devroit  y en  avoir  à raifon  de  ce  qui  en  a été' 
été  ; l’intérieur  s’eft  pourri;  chaque  Ver  b1 
eft  entouré  d’une  efpèce  de  boue  brune:  le» 
excrémen6  liquides  que  j’ai  vu  rendre  au* 
Ver  , font  propres  à faire  pourrir , à ré- 
duire en  terreau  les  feuillet»  qui  ont  étéjha* 
chés. 

Dans  l’inftant  qu’on  vient  de  tirer  un  de; 
ces  Vers  c d’un  oignon,  on  ne  fait  pas  dif- 
cinguer  fa  partie  antérieure  de  la  poftérieu-- 
re fes  deux  bouts  font  un  peu  pointus,  & 
à-peu-près  également  pointus.-  L’entredeux 
eft  prefque  cylindrique,,  mais  ridé,  & com* 
me  formé  d’un  grand  nombre  de  fibres  an- 
nulaires pofées-  ks  unes  auprès  des  autres.- 

Mkis> 
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Mais  le  Ver  ne  refte  pas  longtems  fans  fai* 
re  voir  où  eft  fa  partie  antérieure  ; il  n’a  pas  i 

envie  de  demeurer  où  on  l’a  mis,  il  fuit  au- 
tant qu’il  le  peut:  pour  cela,  il  allonge  fa 
tête,  & fait  fortir  deux  crochets  écailleux  a 
parallèles  l’un  à l’autre,  dont  le  feul  ufage 
n’eft  pas  de  détacher  la  fubftance  de  l'oignon* 
le  Ver  s’en  fert  aulîi  à fe  tirer  en  avant.  Mais 
pour  mieux  voir  ces  crochets , & toute  la  A 
partie  antérieure,  ou  tout  ce  qui  tient  lieu 
de  tête,  il  faut  prefler  le  Ver;  alors  on  le 
force  de  montrer  les  deux  crochets  prefque 
en  leur  entier.  Depuis  leur  bafe  , qui  eft 
allez  large  & épailTe,  ils  vont  en  diminuant 
& en  fe  recourbant  fe  terminer  chacun  par 
une  pointe  fine  tournée  du  côté  du  ventre  ; 
près  de  leur  pointe  & dans  une  allez  grande 
partie  de  leur  longueur,  ils  font  d’un  brun 
prefque  noir , mais  leur  bafe  eft  blanchâtre- 
Au-deflus  de  chaque  crochet  eft  une  corne 
charnue  b dont  le  bout  eft  refendu;  cebouc 
femble  fait  de  deux  mamelons  qui  peuvent 
s’écarter  l’un  de  l’autre  tantôt  plus  & tantôt 
moins.  Un  peu  plus  loin  & un  peu  plus  bas 
que  les  cornes,  il  y a de  chaque  côté  une 
petite  tache  noire  & luifantec  que  j’ai  négli- 

Î;é  d’examiner,  parce  que  je  ne  lavois  pas 
orfque  j’ai  eu  ces  Vers , que  ceux  de  cette 
Claire  ont  des  ftigmates  très  proches  de  leur 
bouc  antérieur  ; les  deux  taches  font  pro-  _ 
bablement  les  deux  ftigmates  antérieurs  de 
celui-ci. 

Je  me  fuis  mieux  alluré  des  ftigmates 

pofté- 
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poftérieurs;  pour  les  bien  voir,  il  faut  pour- 
tant faire  violence  au  Ver , prefier  fa  par- 
tie poftérieure;  on  en  fait  fortir -alors;  une 
efpèce  de  barillet  a brun  ou  prefque  noir* 
que  le  Ver  tient  foulent  caché  entre  les 
plis  de  fes  anneaux  comme  dans  une  elpè» 
ce  de  bourfe  j il  retire  même  en  dedans  de 
fon  corps,  des  chairs  de  fa  partie  poftérieu- 
re pour  ménager  la  cavité  néceflaire  à ce 
barillet.  Dans  le  bout  b de  cette  partie  que 
nous  nommons  le  barillet  , font  deux  peti* 
tes  cavités , dont  le  contour  eft  circulaire:: 
au  centre  de  chacune  de  ces  cavités  eft  un 
petit  grain  noir  qui  paroit  être  la  moitié 
d’une  boule  c.  C’eft  là  que  font  les  ftigma» 
tes.  Le  barillet  tient  lieu  à ce  Ver  des  deux 
tuyaux  adoffés,  qui  fe  trouvent  fur  le  der- 
rière de  plufieucs  autree  Vers  de  la  même 
Claflè. 

Au-deffous  du  barillet  font  deux  appen- 
dices charnus  d,  ou  deux  allez  grands  ma- 
melons : c’eft  entre  ces  mamelons  qu’eft  l’a- 
nus* c’eft  de -là  que  j’ai  vu  fortir  de  la  li- 
queur. Lorfqu’on  conOdère  à la  loupe  le 
corps  de  ce  Ver*  oc  y apperçoit  des  poil» 
ièmés  en  différents  endroit»,  & les  rides  de 
fes  anneaux  paroiflient  chagrinées. 

J’ai  mis  dans  des  poudriers  quelques  oi- 
gnons, dans  eharcan  defquels  un  de  ces  Ver» 
étoit  logé,  & je  les  y ai  entourés  de  ter- 
re de  toutes  parts;  j’ai  mis  d’autres  oignons- 
dans  d’autres  poudriers,  & cela  fans  aucu- 
ne 
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ne  terre  ; les  Vers  des  oignons  des  der- 
niers poudriers  , ont  été  les  feuls  qui  fe 
foient  métamorphofés  ; les  autres  fe  font 
trouvés  apparemment  dans  un  lieu  trop  hu- 
mide , ils  y ont  péri.  Les  notions  que 
nous  avons  prifes  des  différentes  manières 
dont  les  Vers  fe  transforment  , nous  ap- 
prennent que  ceux  des  orgnons  de  narciff 
fe  doivent  fe  transformer  d’abord  en  une 
coque  faite  de  leur  propre  peau»  Cette 
coque  a eft  de  la  forme  de  celle  des  Vers 
de  la  viande  , mais  confidérablement  plus 
groffe,  beaucoup  plus  ridée,  & d’une  cou- 
leur grife^  En  quoi  elle  diffère  encore  plus 
des  coques  des  Vers  de  la  viande,  c’elt que 
ftir  fa  partie  antérieure  & fupérieure  elle  a 
deux  cornes  b qui  ne  feront  plus  une  nou- 
beauté  pour  nous,  elles  font  du  même  Gen- 
re que  les  quatre  que  nous  ont  fait  voir  ci- 
devant  c les  coques  des  Versàqucuede  rat,, 
ou  plutôt  du  même  Genre  que  les  deux  gran- 
des cornes  de  ces  dernières  coques , & el- 
les parviennent  apparemment  à être  élevées 
fur  la  coque  par  une  raéchanique  fenablable 
à celle  qui  y élèveies  autres. 

J’ai  tiré  des  Nymphes  dé  ces  Vers  hors  de 
leur  coque  , & j’ai  vu  alors  que  les  cornes 
avoient  à leur  origine  une  veflie  d' plus  pe- 
tite que  celle  de  chaque  corne  des  Nymphes 
des  Vers  à queue  de  rat,  mais  qui  lui  étoit 
d’ailleurs  femblable.Ces  vefliesde  nos  Nym- 
phes des  Vers  des  oignons,  dont  je  n’ai  pas 
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•«lors  aflez  fuivi  l’origiae , parce  que  je  ne 
favois  pas  aflez  quel  pouvoit  être  leur  ufa-- 
ge,  ces  veffies,  dis  -je , étoient  pofées  fur 
le  corcelet;  fans  doute  que  chacune  d’elles 
communiquoit  avec  un  des  ftigraates;  en 
' un  mot , les  deux  cornes  ne  peuvent  être 
-que  deux  tuyaux  qui  portent  l’air  au  corce- 
let. Quand  l’Infeéte  perd  la  forme  de  Ver» 
il  perd  fes  anciens  ou  de  fes  anciens  orgar 
nés  de  la  refpiration,  & il  lui  en  vient  d’au- 
tres qui  font  les  fondions  de  ceux  qu’il  a 
perdus. 

C’eft  dans  les  oignons  mêmes  que  quel- 
ques-uns de  ces  Vers  fe  font  transformés 
pour  la  prémière  fois,  & d’autres  fe  font  trans- 
formés furie  fond  du  poudrier*  Je  n’ai  pas  fu 
précifément  dans  quel  tems  , mais  ce  n’a  été 
qu’après  l’hiver.  Enfin  j’ai  eu  des  Mou- 
ches a qui  font  forties  de  quelques-unes 
des  coques  dès  le  commencement  d’Avril, 
& d’autres  ne  font  forties  des  leurs  que  vers 
la  fin  du  même  mois. 

Quand  on  jugera  fur  les  prémières  appa- 
rences, on  prendra  aflllrément  la  Mouche 
qui  vient  du  Ver  des  oignons  de  narcifle, 
pour  un  Bourdon»  par  fon  corps  êtparfoa 
corcelet,  elle  a tout- à -fait  l’air  de  cer- 
tains petits  Bourdons  , & aflez  communs. 
La  partie  antérieure  du  corcelet  eft  très 
couverte  de  poils  d’un  jaune  feuille  morte; 
le  refie  du  corcelet  eft  peu.  velu  & prefque 
noir;  le  defius  du  corps  eft  couvert  de  poils 
fauves  comme  la  partie  antérieure  ducorce- 
kt  ; & le  deflous  du  corps  eft  noir , il  n’& 
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que  peu  de  poils  roux.  Mais  les  antennes 
de  cette  Mouche,  qui  font  des  antennes  à 

galettes,  apprendroient  qu’elle  n’eft  pas  un 
ourdon , avant  qu’on  fe  fût  donné  la  pei- 
ne de  s’afTurer  qu’elle  n’a  en  tout  que  deux 
ailes  , qu’elle  n’en  a point  de  petites  ca- 
chées fous  les  grandes.  Sa  trompe  a eft  lo- 
gée comme  celle  des  Mouches  des  Vers  à 
queue  de  rat,  & elle  eft  de  même  une  trom- 
pe à lèvres  charnues. 

Pour  avoir  l’hiftoire  complette  de  cette 
Mouche  , il  faudroit  lui  avoir  vu  fouiller  la 
terre , comme  il  y a apparence  qu’elle  la 
fouille , pour  parvenir  à confier  un  œuf  à 
chaque  oignon  de  narcifle  ; mais  le  hazard 
ne  m’a  pas  fourni  d’occalions  de  faire  cette 
obfervatiou,  6c  j’ai  négligé  de  me  les  faire 
naître  lorfque  j’ai  eu  les  Mouches. 

Mais  nous  devons  être  bien  moins  éton- 
nés de  ce  qu’une  Mouche  s’introduit  fous 
terre  pour  dépofer  fes  œufs  ou  fes  Vers  dans 
un  oignon  de  fleur , que  nous  ne  devons 
Têtte  de  ce  qu’une  suif e Mouche,  fembla- 
ble  comme  la  précédente  , à un  Bourdon  , 
a le  courage  de  braver  nos  plus  grands  ani- 
maux , pour  loger  fes  œufs  dans  leur  pro- 
pre chair.  Elle  fait  au  même  animal  un 
nombre  confidérable  de  petites  plaies  ; 
chaque  plaie  eft  le  nid  d’un  œuf;  c’eft  là 
qu’il  doit  être  couvé  par  la  chaleur  du  grand 
animal.  Dès  que  le  Ver  eft  forti  de  l’œuf, 
il  fe  trouve  dans  le  lieu  le  plus  convenable, 
dans  un  lieu  oü  les  alimens  lui  font  fournis 
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«B  abondance,  oh  il  eft  défendu  contre  les 
injures  de  l’air,  oh  il  jouit  en  toute  faifon 
à-peu-près  du  môme  degré  de  chaleur,  & 
oh  enfin  il  prend  tout  l’accroiffement  qu’il 
doit  prendre  pour  parvenir  à être  Mouche 
à fon  tour.  Ce  font  fur  - tout  nos  bêtes  à 
cornes  qui  fourntffent  ainfi  de  leur  propre 
chair  , de  quoi  nourrir  des  Vers  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  devenus  très  gros  & en  état  de 
fe  transformer  ; c’eft  au  • delTous  de  leur  é- 
paifle  peau  que  ces  Vers  fe  tiennent.  Les 
endroits  qu’ils  habitent  font  très  marqués 
en  certains  tems,  & très  aifés  è reconnoî- 
tre  : au-deflfus  de  chaque  Ver  il  y a une  é- 
Jévation , une  tumeur  a allez  femblable  h ces 
bofies  qui  viennent  fubitement  au  front  dans 
l’endroit  oh  l’on  s’eft  donné  quelque  rude 
coup;  suffi  nous  fervirons-nous  fouvent  dtt 
nom  de  boflfe , pour  déûgner  chacune  de 
ces  tumeurs  du  dos  dfe  nos  bêtes  à cornes, 
qui  eft  habitée  par  üîî  Ver. 

Les  gens  de  la  campagne  femt  ïsisux  in- 
firmes de  la  Nature  & de  la  caufe  de  ces  boP> 
fes,  qu’ils  ne  le  font  de  plufieurs  autres  fait* 
d’Hiftoire  naturelle  » qu’ils  feroient  égaler 
ment  à portée  d’obferver;  ils  favent  trè*i 
bien  que  chacune  renferme  un  Ver,  & mê- 
me ils  favent  que  ce  Ver  vient  d’une  Mou- 
che, & que  lui-même  fe  transforme  en  Mou- 
che; à la  vérité  ils  connoiflent  mal  cetté 
Mouche  , du  moins  tous  les  payfans  qui 
m’ont  paru  les  mieux  inftruits , & qui  me 
Font  voulu  défigoer  , m'ont  dit  qu’elle  étoit 
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uu  Taon  , & ils  donnent  le  même  nom  a« 
Ver  même.  Comme  les  laons  font  de  ton- 
ies les  Mouches,  celles  qui  font  le  plus  a- 
charnées  fur  leurs  bœufs , & qui  en  tirent 
le  plus  de  fang,  il  étoit  allez  naturel  de  pen- 
fer  que  ces  mêmes  Mouches , quand  elles 
étoient  Vers,  s’étoient  nourries  fous  la  peau 
du  bœuf.  M.  Vallifnieri  eft  peut-être  le 
crémier  qui  ait  bien  connu  la  véritable  Mou- 
che qui  occafionne  la  nailfance  des  tumeurs 
des  bêtes  à cornes  ; il  en  a donné  une  Hil- 
toire  curieufe  & intérefiante,  & ornce  d u* 
ne  agréable  érudition.  Après  l'avoir  lue  avec 
un  vrai  pïaifir , je  n’en  eus  que  plus  d envie 
de  voir  de  mes  propres  yeux,  tout  ce  que 
M.  Vallifnieri  a rapporté  de  cette  Mouche 
& de  fon  Ver,  Je  ne  croyoïs  pas  pourtant 
que  je  dufTe  revenir  à parler  fur  un  [met  qui 
avoit  été  traité  avec  foin  & avec  élégance 
par  ce  célèbre  Auteur,  mars  m’étant  pro- 
curé des  occafions  d’obferver , Pjus  fav<£ 
râbles  oue  celles  qu’avoit  eues  M.  Vallil- 
uleri , il  m’a  été  facile  de  voir  certains  faits 
mieux  & autrement  qu’il  ne  les  avoit  vus, 

d’en  voir  même  quelques-uns  qui  lui  avoieqc 

échappé  , & de  reconnoître  que  le  defli- 
nateur  & le  graveur  qu’il  avoit 
n’avoient  pas  des  talens  dignes  de  lrluto- 
rien.  Je  reviens  pourtant  à dire,  & avec 
fincérité , que  la  forme  & le  fonds  de  1 Hi- 
ftoire  qu’a  donnée  M,  Vallifnieri  de  ce  Ver 
& de  fa  Mouche , font  excellens.  Ce  n elt 
pas  une  grande  merveille  de  voir  quelque 
chofe  de  nouveau  dans  un  objet  qui  a été 
examiné  par  de  très  bons  yeux,  quand  on 
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s’eft  mis  à portée  de  le  confidérer  de  plus 
près  , & dans  des  pofitions  plus  favora- 
bles ; alors  des  yeux  moins  bons  peuvent 
voir  ce  qui  a échappé  à des  yeux  plus  per- 
çans. 

Chaque  bofle  a a intérieurement  une  cavi- 
té qui  eft  un  logement  proportionné  à la 
grandeur  du  Ver,  aufli  la  cavité  & la  bofle 
c-roiflent-elles  à mefure  que  le  Ver  grandit. 
Ce  n’eft  guère  que  vers  la  mi-Mai  qu’on 
peut  voir  des  bofles  dans  toute  leur  grof- 
feur.  Des  circonftances  particulières  font 
qu’elles  ne  parviennent  pas  toutes  à en  avoir 
une  égale.  Les  plus  grofles  ont  environ  16. 
à 17.  lignes  de  diamètre  à leurbafe,  & elles 
s’élèvent  d'un  pouce, ou  plus: à peine  font- 
elles  fenfibles  avant  le  commencement  de 
l’byver,  & pendant  l’hyver  même. 

C’eft  ordinairement  fur  les  jeunes  vaches, 
fur  les  jeunes  taureaux,  ou  fur  les  jeunes 
bœufs , en  un  mot  fur  des  bêtes  qui  n’ont 
que  deux  ou  trois  ans,  qu’on  trouve  le  plus 
de  ces  bofles  ; il  eft  rare  d’en  voir  fur  de 
très  vieilles  vaches,  & fur  de  vieux  bœufs. 
La  Mouche  qui , en  perçant  la  peau  de  l’a- 
nimal , occaflonne  la  naiflance  de  ces  tu- 
meurs, fait  choifir  des  peaux  qui  neluiop- 
pofent  pas  trop  de  réfiftance  : d’ailleurs  des 
chairs  tendres  ne  feroient-elles  point  les 
plus  propres  à fournir  une ‘bonne  nourritu- 
re aux  Vers  de  la  Mouche?  Et  pourquoi 
rinftind  qui  la  conduit  à ne  confier  fes  œufs 
s*qu’à  la  chair  des  animaux  de  certaines  Ef- 

pè- 
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pèces,  ne  la  conduiroit-il  pas  à préférer  en- 
tre les  chairs  des  animaux  de  la  même  Ef- 
pèce,  celles  qui  font  préférables?  Le  nom- 
bre des  bofles  qui  fe  trouvent  fur  une  mê* 
me  bête,  eft  égal  au  nombre  des  œufs  qui 
ont  été  dépofés  dans  les  chairs , ou  , pour 
parler  plusexa&eraent,  au  nombre  des  œufs 
qui  ont  réulli , car  tous  apparemment  ne 
viennent  pas  à bien  ; mais  ce  nombre  eft 
fort  différent  fur  différentes  bêtes  à cornes. 
Sur  telle  vache  on  ne  pourra  voir  que  trois 
à quatre  bofles  , pendant  qu’on  en  verra 
plus  de  trente  à quarante  fur  une  autre.  El- 
les n’y  font  pas  toujours  placées  dans  les 
mêmes  endroits  , ni  arrangées  de  la  même 
façon;  aflez  ordinairement  il  y en  a près  de 
l’épine  du  dos  a,  mais  il  y en  a qui  en  font 
éloignées,  qui  font  placées  près  des  cuifles 
& des  épaules,  ou  près  les  cuifles  & fur  les 
épaules  mêmes:  il  y en  a qui  font  ifolées, 

& il  y en  a de  fi  proches  des  autres , qu’el- 
les les  touchent  par  leur  circonférence.  Dans 
certaines  places  il  y a trois  à quatre  tumeurs 
qui  fe  touchent  toutes  , & j’ai  vu  d’autres 
places  oü  il  y en  avoit  plus  d’une  douzaine 
arrangées  aufli  près  les  unes  des  autres, 
qu’elles  le  pouvoient  être. 

Au  refte,  les  bêtes  à cornes  de  tous  les 
pays  ne  font  pas  fujettes  à avoir  decesboi- 
fes,  on  n’en  trouve  point  à celles  qui  vi- 
vent dans  des  plaines,  & on  en  trouve  or- 
dinairement à celles  qui  vivent  dans  des  pays 
de  bois  : inutilement  en  ai-je  cherché  pen-  ■» 

danc 
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dant  plufieurs  années  de  fuite  fur  les  vaches 
de  certains  environs  de  Paris,  fur  celles  de 
Charenton  par  exemple,  fur  d’aflez  grands 
troupeaux  de  vaches  qu’on  amene  paître 
dans  le  parc  de  Vincennes^  oh  il  ne  refte 
depuis  plufieurs  années  que  des  taillis.  Ces 
mêmes  bofles  font  très  communes  fur  les 
beftiaux  à Réaumur , en  Poitou  , & elles 
m’ont  fait  regretter  bien  des  fois, de  ce  que 
le  tems  des  vacances  n’étoit  pas  celui  de  les 
obferver,  & de  ce  que  je  me  trouvois  fixé 
à Paris  dans  la  faifon  oh  ilfalloit  les  étudier. 
L’envie  que  j’en  avois  me  fit  penfer  que  je 
parviendrois  à en  trouver  plus  près  de  Paris 
dans  des  cantons  boiffés,  & tel  eft  celui  oh 
eft  fituée  en  Brie  l’Abbaye  des  Religieufes  de 
Malnoue , à cinq  lieues  de  Paris  on  environ. 
J’ai  des  occafions  d’aller  de  tems  en  tems 
à cette  Abbaye,  &jefavoi$  qu’on  y nour- 
rifloit  un  grand  troupeau  de  vaches.  J'y  al- 
lai donc  vers  la  mi-Mai,  & ma  prémièrevi- 
fitey  fut  rendue  aux  vaches,  qui  répondirent 
très -bien  à l’empreflement  que  j’avois  eu 
pour  elles.  De  trente , j’en  trouvai  plus  de 
quatorze  qui  avoient  des  bofles,  & plufieurs 
en  étoient  très  - bien  fournies.  Le  taureau 
de  cette  troupe , fort  & vigoureux , âgé  d’en- 
viron trois  ans  , en  avoit  aufli  un  grand 
nombre.  ■' 

Je  me  trouvai  donc  à même  d’obferver  ces 
bofles  que  j’avois  tant  defiré  de  voir:  il  eft 
inutile  de  dire  que  je  ne  négligeai  aucune 
des  obfervations  qu’il  me  fut  pofllble  de  fai- 
re pendant  fept  à huit  heures  que  je  reftai 
dans  cette  Abbaye.  J’avois  à choiûr  fur  les 
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différentes  vaches  , des  bofTes  en  prefque 
tons  fes  états  ; il  y en  avoit  de  très  petites 
encore , & il  y en  avoit  de  très  grofTes  , 
d’aufli  grofTes  qu’elles  doivent  le  devenir* 
J’en  trouvai  dont  je  jugeai  que  les  Vers  é- 
toient  fortis  depuis  peu  de  tems,  & j’en  trou- 
vai même  une  qui  me  parut  être  dans  le  mo- 
ment le  plus  favorable,  & le  plus  difficile  à 
faifir,  dans  celui  oh  le  Ver  en  fort,  le  Ver 
étoit  à moitié  forti;  mais  il  n’étoit  plus  en 
vie',  il  étoit  mort  dans  l’opération.  Une  des 
obfervations  des  plus  curieufes  étoit  de  voir 
comment  le  Ver  parvient  à fôrtir  de  l’habita- 
tion oti  il  a pris  tout  fonaccroiflement;  mais 
ni  cette  obiervation , ni  beaucoup  d’autres 
ne  pouvoient  être  faites  en  un  feul  jour. 
Dans  le  troupeau  de  vaçhes  il  y avoit  deux 
geniffes  d’environ  quinze  àfeizemois,mieux 
fournies  qu’aucune  des  autres,  de  bofTes  en 
tous  états.  Jamais  on  n’a  eu  autant  d’envie 
de  devenir  maitre  de  deux  genifles,  que  j’en 
eus  de  l’être  de  celles  là,  ou  au  moins  de 
pouvoir  les  poflèder  chez  moi  pendantquel- 
que  tems;  ce  defir  me  tourmenta  .dès  que  je 
fus  de  retour.  Madame  de  Breauté  étoit  alors 
AbefTe  de  Malnoue;  toute  la  Communauté  a 
dépuis  un  an  pleuré  fa  perte, comme  celle  de  la 
plus  tendre  & de  la  meilleure  des  Mères; 
auffi  a-t-elle  conduit  fa  Maifon  avec  une 
bonté,  une  fagefTé,  & un  éloignement  d’ef- 
pritde  domination,  &,  pour  ainfi  dire,  de 
lùpériorité , qui  devroient  être  pris  pour 
modèle  par  les  AbbefTes  qui  font  flattées  du 
plailir  d’être  aimées,  & de  rendre  leurs  Com- 
munautés heureufes.  Je.  favois  les  bontés 
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qu'avoic  pour  moi  cette  digne  Abeflfe , & je 
n’héfitai  point  à lui  écrire  que  je  ne  pou- 
vois  vivre  content  fi  je  n’avois  chez  moi, 
à Charenton,  deux  de  fesgenifles,  au  moins 
pendant  quelques  femaines.  Ma  demande 
fut  reçue  comme  je  le  fouhaitois , toute  la 
Communauté , qui  eft  très-bien  compofée, 
applaudie  à la  grâce  qui  me  fut  accordée. 
J’eus  donc  le  plaifir  , au  bout  de  peu  de 
jours  , de  voir  arriver  chez  moi  les  deux 
genifles  fi  fouhaitées  , & qui  m’ont  mis  en 
état  de  faire  toutes  les  obfervations  que  je 
vais  rapporter. 

Ceux  qui  ont  foin  de  conduire  les  be- 
ftiaux  à la  campagne  , favent , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  que  chaque  bofle  contient  un 
Ver , ils  favent  même  qu’il  vient  un  tems 
ofi  le  Ver  en  fort  ; ils  difent  que  le  Ver 

Eerce  la  tumeur  quand  elle  eft  à maturité. 
,a  tumeur  dont  le  Ver  eft  prêt  à fortir, 
a un  trou  a aiïez  grand  pour  fe  faire  re- 
marquer par  des  yeux  qui  ne  font  guère 
accoutumés  à s’arrêter  fur  de  très  petits 
objets-;  mais  ce  n’eft  pas  feulement  lorf- 
que  le  Ver  eft  bientôt  en  état  de  paraî- 
tre au  jour  , que  la  bôfle  dont  il  occupe 
la  cavité  , a une  ouverture,  elle  en  a une 
en  tout  tems.  Le  trou  par  lequel  l’œuf  a é- 
té  introduit,  a apparemment (ubfifté;  non- 
feulement  il  ne  s’eft  point  fermé,  il  s’eft 
aggrandi  à mefure  que  la  bofle  a crû.  Mais 
il  vient  à la  vérité  un  tems  oh  ce  trou  a 
befoin  de  croître,  & oü  il  croît  bien  autre- 
ment vite  qu’il  n’avoit  fait  auparavant.  Le 

trou 
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trou  d’une  de  ces  tumeurs  pourroit  néan- 
moins être  affez  grand,  & n’être  point  vu 
par  des  gens  qu’aucun  motif  ne  porte  à cher- 
cher à le  voir  ; il  peut  être,  & il  eft  très 
fouvent  couvert  par  les  poils  de  la  peau. 
Pour  m’aflurcr  ü toutes  les  bofles  étoient 
percées  , & pour  être  en  état  de  mieux 
voir  comment  leur  ouverture  eft  aggrandie 
lorfque  le  Ver  n’a  plus  à croître,  je  coupai 
avec  des  cizeaux,  le  poil  à fleur  de  la  peau 
a au-deffus  de  huit  à dix  des  bofles  de  cha- 
cune de  mes  deux  vaches  ; ces  bofles  fu- 
rent comme  rafées.  Entre  celles  qui  le  fu- 
rent , il  y en  avoit  des  plus  groffes  & des 
plus  élevées,  des  plus  petites  & des  plus  ap- 
ülaties  ; toutes  avoient  un  trou  bien  circu- 
laire, mais  d’un  diamètre  fort  différent.  Le 
diamètre  du  trou  des  plus  groffes  bofles  é- 
toit  d’environ  trois  lignes,  & celui  du  trou 
des  plus  petites  n’étoit  pas  d’une  ligne.  Le 
contour  d’une  boffe  ifolée  b eft  ordinaire- 
ment affez  rond,  mais  le  contour  de  celles 
qui  font  raffemblées  en  groupe  c eft  moins 
régulier  , elles  s’oppofent  réciproquement 
à leur  accroiffement  vers  le  côté  oü  elles 
fe  touchent.  Je  n’ai  rien  trouvé  de  con- 
fiant dans  la  pofldon  du  trou,  je  l’ai  vu  très 
rarement  au  fommet  de  la  boffe,  & affez 
fouvent  très  proche  de  quelqu’endroic  de  fa 
circonférence  d.  Le  hazard  a voulu  au  con- 
traire que  M.  Vallifnieri  ait  toujours  vu  le 
trou  placé  au  milieu  de  la  boffe.  Nos  ob- 
fervations  peuvent  pourtant  fe  concilier  juf 


a Fig.  2.  b Fig.  2. 


c Fig.  3.  . d Fig.  2. 


des  Insectes.  2^1 

qu’à  un  certaiu  point.  Les  plus  grofles  cu- 
ineurs  le  feront  plus  attirées  que  les  autres 
1 attention  de  ce  célèbre  Auteur  ; & dans  les 
groiTes  tumeurs  le  trou  m’a  paru  bien  plus 
voifin  du  Commet,  qu’il  ne  l’eft  dans  les  pe- 
tites.  Tel  trou  qui  étoit  proche  de  que!- 
qu  endroit  de  la  circonférence  d’une  bofTe 
-petite  & applatie  , je  fai  vu  aiTez  près  du 

• milieu  de  la  même  bofle,  lorfqu’elle  a eu 
pris  tout  fon  accroiflement. 

Il  elt  bien  eflentiel  au  Ver  que  le  trou  de 
la  tumeur  relie  toujours  ouvert,  c’ettparce 
trou. qu  il  conferve  une  communication  avec 
lau;  qqil  a befoin  de  refpirer  ; aulïi  le  Ver 
elt-il  prefquq'tpujours  dans  lapoOtion  la  plus 
favorable  pouf  recevoir  Pair.  Ses  grandes 
touches  de  la  ^efpiration , fes  plus  grands 
itigmates , comme  ceux  de  tant  de  Vers  donc 
nous  avons  parlé,  font  à fa  partie  poftérieu- 
re,  directement  même  à fon  bouc  poltérieu- 
re  a ; or  le  Ver  elt  prefque  toujours  poféa- 
yant  le  derrière  en  haut  & vis-à-vis  du  trou 
C elt  ce  que  les  yeux  feuls  font  enécacd’ap- 
percevoir  lorfque  le  trou  elt  grand,  & qu’ils 
apperçoivent  avec  le  fecours  d’une  loupe 
dans  des  trous  allez  petits,  parce  que  le  der- 
rière du  Ver  y elt  Couvent  de  niveau  avec 
!e  bord  intérieur  du  trou,  & que  l’endroic 
ou  font  les  deuxprincipauxorganesdelaref- 
piration  * ea  marqué  par  deux  croiflans  aC- 
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Ver  d’une  galle  animale;  nous  n’avons  pas 
autant  d’exemples  des  galles  de  ce  genre, 
que  nous  en  avons  des  galles  végétales.  Quand 
nous  avons  décrit  a les  furprénantes  varié- 
tés que  ces  dernières  nous  offrent, nous  n’a- 
vons point  vu  qu’il  fût  efl'entiel  aux  Infe&es 
qui  les  habitent!,  de  fe  conferver  une  com- 
munication avec  l’air  extérieur;  nous  n’a- 
vons point  vu  d’onvertures  fenfibles  & con- 
fervées  pour  laiffer  paffer  l’air  dans  l’intérieur 
de  la  galle  d’un  arbre.  Le  Ver  qui  habite 
celle-ci  , auroit-il  moins  befoin  de  refpirer 
l’air  , que  le  Ver  qui  habite  une  galle  de 
chair?  Non  fans  doute , mais  les  ouvertures 
par  lefquelles  l’air  parvient  àl’habitant  de  la 
galle  ligneufe,  n’en  font  pas  moins  réelles 
pour  être  petites  au  point  de  nous  échap- 
per. Nous  favons  que  quelque  foin  qu’on 
apporte  à faire  entrer  un  bouchon  de  bois 
dans  un  tube  de  verre,  le  mercure  dont  on 
remplit  ce  tube,  n’y  eft  pas  à l’abri  de  l’ac- 
tion de  l’air  qui  pefe  fur  le  bouchon,  que 
cet  air  paffe  au  travers  du  bouchon,  &pefe 
fur  le  mercure  du  tube:  l’air  peut  donc  paf- 
fer aufli  au  travers  des  parois  de  la  galle  li- 
gneufe, quand  il  n’y  refteroit  ni  trou  ni  fê- 
lure fenfible  ; mais  l’air  ne  peut  pas  pafTer 
de  même  au  travers  des  peaux  & des  mem- 
branes des  animaux.  Le  mercure  fe  foutient 
pendant  quelque  tems  dans  un  tube  bouché 
avec  de  la  veflie  de  cochon,  comme  il  s’y 
foutiendroit  fi  le  tube  avoit  été  bouché  de 
fa  propre  matière  au  feu  dé  la  lampe. 

Le 
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Le  feul  ufage  du  trou  de  nos  galles  ou  tu- 
meurs animales, n’eft  pas  néanmoins  de  don- 
ner entrée  à l’air , il  y fuffiroic  quand  il  fe- 
roit  plus  petit  qu’il  ne  l’eft  dans  lestemsoü 
il  a le  moins  de  diamètre;  fon  autre  ufage, 
au  moins  aufli  important,  nous  oblige  de 
conüdérer  l’intérieur  de  la  cavité  , le  loge- 
ment du  Ver,  dont  la  capacité  eft  telle  qu’il 
s’y  peut  retourner;  il  ne  la  remplit  pas,  à 
beaucoup  près,  en  entier.  Four  voir  l’in- 
térieur de  cette  cavité,  j’ai  ouvert  quelques 
boffes  foit  avec  un  rafoir,  foit  avec  des  ci- 
zeaux , opération  qai  ne  pouvoit  manquer 
d’être  douloureufe  à la  vache , & qu’elle  ne 
fouftroit  pas  patiemment.  On  devoit  s’at- 
tendre à trouver  l’habitation  du  Ver  aufli 
dégoûtante  que  je  l’ai  trouvée;  je  n’en  fau- 
rois  donner  une  vraie  image  fans  en  rap-. 
peller  de  defagréables.  Le  Ver  fe  tient  dans 
une  plaie  allez  conûdérable,  oh  il  fe  doit 
faire  une  fuppuration,  une  partie  de  la  ca- 
vité ne  peut  donc  manquer  d’être  remplie 
de  pus.  La  bofie  eft  une  efpèce  de  cautè- 
re qui  a été  ouvert  par  la  piquure  de  la  Mou- 
che, comme  les  cautères  ordinaires  le  font 
par  un  cauftique;  le  Ver  entretient  ce  cau- 
tère, il  l’empêche  de  fe  fermer.  Si  le  pus 
qui  eft  dans  la  cavité,  celui  qui  s’y  forme 
journellement,  n’avoit  point  d’iflue,  cha- 
que tumeur  deviendroit  un  abfcès  confidé- 
rable  dans  lequel  le  Ver  périroit  ; mais  le 
trou  de  la  bolTe,  qui  donne  entrée  à l’air, 
permet  au  pus  de  fortir , ce  pus  colle  fou-, 
vent  enfemble  les  poils  qui  font  nu-defius 
des  petits  trous;  quand  il  fe  defiéche,  foit 
N 3 ' ' au- 
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autour  des  plus  grands  trous , & qu’il  y 
prend  confiftance,  il  forme  dans  l’intérieur 
de  l’ouverture,  une  efpèce  d’anneau  a qui 
paroit  fait  d’une  matière  femblable  à la 
chalîie  des  yeüx. 

Notre  Ver  a donc  été  deftiné  par  laNë- 
ture  à croître  dans  un  endroit  où  fe  trou- 
ve la  plus  dégoûtante  de  toutes  les  matiè- 
res. Cette  matière  occupe  le  fond  de  la 
cavité  , & c’eft  aufiî  au  fond  de  la  cavité- 
qu’eft  la  tête  du  Ver;  fa  tête  eft  donc  con- 
tinuellement dans  le  pus  , & fans  doute 
qu’elle  y eft  très-bien.  Malgré  tout  ce  que 
Botre  imagination  nous  en  peut  dire,  la 
tête  du  Ver  y eft  plohgée  dans  une  efpè- 
ce de  lait  ou  de  chyle  plus  animal  & plus 
préparé  que  le  lait  & le  chyle  ordinaires:, 
car  qu’eft-ce  que  ce  pus?  eft-il  autre  cho- 
fe  que  des  matières  animales  , & fur-tout 
des  chairs  bien  difïoutes,  & pour  ainfi  di- 
re , bien  digérées  & mêlées  avce  ce  qui- 
s’échappe  des  vaifleaux  ouverts?  Enfin  ce 
pus  paroit  être  l’unique  aliment  accordé  au 
Ver,  car  il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce 
Ver  vive  comme  ceux  des  Mouches  de  la 
viande , de  la  chair  même  , qu’il  en  fade 
pafTer  de  petites  parcelles  dans  ion  efto- 
mach.  Nous  décrirons  dans  un  moment 
tout  fon  extérieur,  & nous  pouvons  dire 
d’avance  qu’on  ne  trouve  point  à la  tête,, 
des  crochets  écailleux,  pareils  à ceux  avec 
Jefquels  les  autres  Vers  dépiècent  la  vian- 
de : le  Ver  des  tumeurs  ne  paroit  avoir 
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qu’une  bouche  propre  à recevoir  la  liqueur 
dont  elle  eft:  toujours  environnée.  L’étac 
d’une  bête  à cornes,  qui  a fur  fondes  tren- 
te à quarante  bofles , oüplus,  feroitunétat 
bien  cruel , un  terrible  état  de  fduftrance, 
fi  fa  chair  écoie  continuellement  déchiquetée 
par  trente  à quarante  gros  Vers  ; mais  il  y 
a toute  apparence  qu’ils  ne  font  point  fouf- 
frir  que  peu  le  grand  animal;  chaque  Ver 
ne  fait  par  rapport  à la  plaie  dans  laquelle 
il  fe  trouve,  que  ce  que  fait  une  tente  par 
rapport  à une  plaie  ordinaire,  ou  ce  que  fait 
un  pois  par  rapporte  à un  cautère. 

Aufiî  les  bêtes  à cornes  dont  le  corps  eft 
le  plus  couvert  de  bofies , non-feulemene 
de  donnent  aucun  ligne  de  douleur,  il  ne 
paroit  pas  même  que  ces  bofies  leur  foiene 
préjudiciables  en  aucune  façon.  Ce  qui 
prouve  très-bien  qu’elles  ne  leur  font  nulle^ 
fnent  nuifibles , c’elt  que  les  payfans,  noq- 
fèutetnent  ne  craignent  point  de  trouver  dé 
èes  bofles  fur  leurs  belliaux  , ils  foht  mêmé 
bien-aifes  de  les  y voir;  ils  àéhetent lesjeu* 
nés  bêtes  qui  en  ont , par  préférence  à cel- 
les qui  n’en  ont  point  , ils  les  regardent 
tomme  les  mieux  venantes  ; ils  en  jugent 
d’après  la  Mouche  qui  leur  a confié  les  pe- 
tits, &ils  en  jugent  bièn;  car  au  moius  y 
a-t-il  apparence  que  la  Mouche  pique,  foie 
ën  Eté  foit  en  automne,  plus  volontiers  que 
les  autres,  les  bêtes  qui  ont  la  peau  tendue 
& relevée  , celles  qui  font  grades  ; & les 
bêtes  qui  étoient  gralTes  alors,  foutiennent 
mieux  'hiver  que  les  autres,  & toutes  cho- 
fes  d’aHleufs  égales , valent  mieux  au  prin- 
N 4 teins. 
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tems.  Les  Médecins  qui  ont  la  confiance 
dans  les  cautères,  qui  les  regardent  comme 
de  bons  remèdes,  ne  croiront-ils  pas  avoir 
de  quoi  juftifier  leur  fentiment  & leur  prati- 
que, en  ce  que  des  bêtes  à cornes,  qui  fe 
portent  très  ■ bien  , ont  quelquefois  fur  le 
corps  trente  à quarante  bofles  , dont  chacu- 
ne eft  équivalente  à un  cautère? 

Sans  ouvrir  les  tumeurs,  on  peut  avoir  u- 
ne  preuve  qu’elles  contiennent  du  pus  : on 
n’a  qu’à  les  prefler,on  fent  fouvent  une  fluc- 
tuation, & fouvent  même  on  fait  fortir  par 
leur  trou  , de  la  liqueur  purulente.  Aux 

{neuves  que  j’ai  rapportées  ci-devant,  que 
e Ver  fe  nourrit  de  cette  vilaine  matière  , 
j’en  ajouterai  encore  une.  En  général  les 
Infeétes  fe  préparent  à leur  métamorphofe 
par  la  diète;  & notre  Ver  ne  fort  de  fa  tu- 
meur, que  lorfqu’il  eft  prêt  de  fe  transformer, 
j’ai  prefTé  des  tumeurs  hors  defquelles  des 
Vers  venoient  de  fe  tirer,  & j’en  ai  fait  for- 
tir  une  quantité  de  pus , de  la  confiftance 
& de  la  couleur  de  celui  que  les  Chirurgiens 
appellent  louable , qui  furpafloit  confidéra- 
blement  la  quantité  du  pus  que  j’ai  trouvée 
dans  les  tumeurs  que  j’ai  ouvertes,  dont  les 
Vers  n’étoient  pas  fi  à terme  ; il  y en  a de  cel- 
les-ci oh  l’on  ne  trouve  que  très  peu  de 
pus. 

Les  excrémens  que  le  Ver  jette,  car  je 
lui  en  ai  vu  jetter  fouvent,  font  liquides; 
ils  ont  aufli  de  la  reflemblance  avec  le  pus, 
mais  ils  font  plus  liquides  & moins  jaunâ- 
tres. On  pourroit  croire  que  la  matière  qui 
fetrouve  dans  la  cavité,  n’eft  autre  chofe 

que 
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que  les  excrémens , qui,  en  y féjournant, 
le  font  épaifiîs,  & ont  pris  UDe  couleur  plus 
foncée , 0 on  ne  favoit  pas  que  les  parois  de 
cette  cavité  doivent  néceflairement  fournir 
une  matière  purulente. 

En  preflant  jufqu’à  un  certain  point  une 
tumeur  habitée,  on  en  fait  non -feulement 
fortir  du  pus,  on  en  fait  même  quelquefois 
fortir,  & plus  aifément,  le  Ver,  fur -tout 
lorfque  le  trou  commence,  à s’aggrandir. 
Quoique  le  diamètre  du  trou  ne  réponde  pas 
à Celui  du  corps  de  l’Infeète , celui  ci  ne 
laide  pas  d’aller  en  avant,  fes  chairs  peu» 
vent  prêter  ,*&  il  fuffit  que  chacune  des  por- 
tions qui  paflent  fuccefllvement  par  le  trou, 
foit  forcée  , dans  le  tems  qu’elle  paffe  , à 
devenir  plus  menue  qu’elle  ne  l'eft  naturel- 
lement. 

Tant  que  ces  Vers  font  petits,  ou  d’une 
grandeur  médiocre,  ils  font  blancs,  du  mê- 
me blanc  que  ce'ui  des  Vers  de  la  viande  & 
de  beaucoup  d’autres  ,*  mais  quand  ils  font 
près  d’avoir  toute  leur  grandeur,  ils  pren- 
nent une  nuance  de  brun  qui  n’eft  pas  éga- 
lement étendue  partout.  Enfin,  quand  le 
tems  oü  ils  doivent  fortirde  leur  cellule, ap- 
proche, ils  deviennent  d’un  brun  plus  fon- 
cé, qui  eft  une  efpèce  d’ardoifé.  Entre  les 
Vers  à terme,  il  y en  a de  plus  & de  moins 
grands  ; différentes  circonftances  peuvenc 
contribuer  a faire  prendre  aux  uns  plus  d’ac- 
croiffement  qu’aux  autres  , ce  qui  Hur  efi: 
commun  avec  tous  les  animaux  ;&  il  leur  elt 
apparemment  commun  avec  la  plupart  des 
autres  Infeétes , ’que  ceux  qui  fe  doivent 
N y trans- 
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transformer  en  des  Mouches  fémelles , fontr 
plus  grands  que  ceux  qui  doivent  devenir 
des  Mouches  mâles.  Les  plus  grands  de  ceux- 
que  j’ai  mefiirés  r avoienc  treize  à quatorze 
lignes  de  longueur & un  peu  de  diamè- 
tre r dans  l’endroit  oü  le  corps  étoit  le  plus- 
renflé.  De  tels  Vers  peuvent  être  placé» 
parmi  les  gros  Infeâes.- 

Leur  forme  a n’offre  d’àbord  rien  de  re- 
marquable; leur  corps  efl  dépourvu  de  jam- 
bes; le  bout  antérieur  b eft  un  peu  moin» 
gros  que  le  poftérieur,  & c’eft  plus  près  de 
celui-ci  que  de  l’autre  , que  le  corps  eft  le 
pllis  renflé-  On  peut  compter  en  tout  onze 
anneaux,,  en  y comprenant  celui  oîi  eft  la- 
bouche;  le  huitième  eft  celui  qui  a le  plus- 
de  diamètre.  Les  anneaux  ne  fontr  pas  fphé* 
niques  uDe  de  leurs  moitiés  eft  plus  applatie 
que  l’autre;  ceci  ne  fèroit  pas  une  particula- 
rité, mais  ce  qui  en  eft  une,  c’eft  que  la  moitié 
la  plus  platte  eft  fur  le  dos.  11  en  arrive  que 
fe corps  du  Ver  eft  un  peu  concave  du  côté’ 
du  dos  c,  au-lieu  qu’il  eft  convexe  du  coté’ 
du  ventre  cL  Cette  conformation  eft  con- 
traire à celle  des  autres  Vers,  & à celle  do 
prefque  tous  les  Infedbes  dépourvus  de  jam- 
bes, &il  convient-  qü’ëlle  lefoit;  un  Infec- 
te faûs  jambes  r qui  le  rient  & fe  meut  ordi- 
nairement fur  un  terrein  plan  , pour  appli- 
quer foo  ventre  contre’  ce  terrein , doit  l’a- 
voir moins  arrondi  ou  plus  applati  que  le  dos; 
mais  un  Ver  qui  ne  peuttrouverd’appui  que 

con- 
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Contre  la  furface  concave  d'une  calotte,  tel- 
le qu’eft  l’intérieur  d’une  tumeur , pour  ap- 
pliquer fon  ventre  contre  une  telle  furface, 
doit  l’avoir  convexe.  Aurefte,  ce  qui  nous 
détermine  à,appeller  le  côté  convexe  le  cô- 
té du  ventre,  c’eft  qu’il  eft  le  côté  oii  eft  la 
bouche,  & celui  dont  l’anus  eft  le  plus  pro- 
che, & enfin  celui  qui  fera  le  ventre  de  la 
Mouche. 

Six  filions  affez  marqués,  & deux  plus  foi- 
bles  ou  moins  profonds,  foDt  tirés  delà  par- 
tie antérieure  à la  poftcrieure.  Deux  des 
grands  filions , & les  plus  écartés  l’un  de  l’au- 
tre , font  fur  le  dos  a , &.  quatre  font  diftri* 
bués  deux  â deux  fur  chaque  côté,&  y font 
proches  l’un  de  l’autre  ; les  deux  autres  font 
fur  le  ventre.  Ges  filions,  qui  entaillent  les' 
anneaux  b , rendent  la  ftirface  du  Ver  rabo- 
teufe  ; il  y a encore  des  divifions , mais  moins 
marquées,  qui  hachent  les  arcs  compris  en- 
tre des  filla  ns.-  D’ailleurs,  toute  la  peau  du! 
Ver  parcif  \s  la  vue  fimple  comme  chagrinée,, 
mais  à grains  prodigieufement  fins.  Ceà 
grains  demandent  à être  examinés  avec  une; 
forte  loupe,elle  fait  voir  qu’ils  font  des  épinçs- 
pattes , triangulaires,  & de  couleur  jaunâtre' 
if.  L’arrangement  de  ces  épines  mérite  atten- 
tion. Pour  le  faire  mieux  entendre,  fixons-- 
faoqs  à une  portion  d d’un  anneau  antérieur,, 
jjrife  du  côté  du  ventre,  ou  du  côté  conve- 
xe entre  deux  filions.  Cette  portion  eft  el-~ 
k*même'  comme  divifëe  en  deux  par  une; 

can- 
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cannelure  irrégulière  & annulaire  a,  comme 
formée  de  deux  portions  d’anneaux  b appli- 
quées l’une  contre  l’autre.  La  partie  anté- 
rieure reft  garnie  d’épines  mifes  en  quelques 
endroits  par  bouquets  , & toutes  tournées 
vers  le  derrière.  La  partie  poftérieure  d de 
la  môme  portion  d'anneau  eft  plus  couverte 
d’épines  que  la  précédente»  elle  en  eft  com- 
me carrelée,  aufli  les  ilennes  font-elles  plus 
petites;  mais  ce  qui  eft  le  plus  à remarquer, 
c’eft  qu’elles  font  dirigées  dans  un  fens  op- 
pofé  à celui  des  précédentes.  Le  fond  des 
cannelures  n’eft  quegrainé,&  n’a  point  d’é- 
pines. Du  côté  du  ventre,  on  trouve  des 
épines  difpofées  de  la  forte  , à toutes  les 

Jjortions  d’anneaux  comprifes  entre  des  fil- 
ons, excepté  furie  onzième  & le  dixième 
e;  le  neuvième  en  a,  mais  moins  que  ceux 
qui  le  précèdent.  Le  côté  concave,  ou  le 
dos,  n’a  de  pareilles  épines  que  fur  fes  trois 
prémiers  anneaux;  ailleurs  il  en  eft  dépour- 
vu, ou  elles  y font  fi  petites,  que*  rues  avec 
une  forte  loupe,  elles  ne  paroifient  que  de* 
points. 

Les  ufages  pour  lefquels  toutes  ccs  épines 
ont  été  données  à notre  Ver  fans  jambes, 
font  aifés  à deviner;  il  s’en  fert  pour  fe "fi- 
xer, & il  s’en  fert  aufli  pour  changer  de  pla- 
ce; il  gonfle  & appuie  contre  la  chair  qui 
fait  les  parois  de  fa  cavité,  la  portion  d’un 
anneau , ou  des  portions  de  plufieurs  an- 
neaux qui  ont  des  épines  dont  les  pointes 
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font  tournées  vers  le  derrière,  lorfqu’il veut 
fe  pouffer  en  avant,  ou  le  tenir  contre  l’ef- 
fort qui  le  poufferoit  en  arrière  a;  au -lieu 
qu’il  gonfle  des  portions  de  plufleurs  anneaux 
qui  ont  des  épines  tournées  vers  la  tête  b , 
& il  les  preffe  contre  les  parois  de  la  cavité 
lorfqu’il  veut  tenir  contre  les  efforts  qui  le 
pouffent  en  devant,  & lorfqu’il  veut  aller  à 
reculons.  Les  épines  ne  dévoient  fe  trouver 
que  fur  la  partie  convexe , & au  plus , fur  les 
prémiers  anneaux  de  la  partie  concave, parce 
que  celle-ci  eft  moins  concave  que  le  relie; 
il  ne  devoit  pas  aufli  y en  avoir  fur  les  der- 
niers anneaux  qui  font  toujours  proche  du 
trou.  Enfin , ces  épines  peuvent  par  leur 
frottement,  irriter  l’intérieur  de  la  plaie,  y 
caufer  un  épanchement  de  fuc,  & une  fup- 
puration  néceffaire  au  Ver. 

Nous  avons  trouvé  jufqu’ici  deux  cro- 
chets , ou  au  moins  un  crochet  au-deffus  de 
la  bouche  des  Vers  que  nous  avons  mis  dans 
la  prémière  Claffe  de  ceux  des  Mouches  à 
deux  ailes.  Nos  Vers  des  tumeurs  des  bêtes 
à cornes , ont  la  bouche  placée  c comme 
l’ont  les  \£ers  de  cette  Gaffe,  mais  ils  n’ont 
pas  de  crochets, du  moins  n’ai  je  pu  les  for- 
cer à m’en  montrer.  A la  place  oü  devroient 
être  les  crochets,  font  deux  petits  boutons 
à écailleux  d’un  brun  prefque  noir  , qu’on 
regardera  , fl  l’on  veut , comme  analogues 
aux  crochets,  pour  être  en  droit  de  laiffer 
ces  Vers  des  tumeurs,  dans  la  Claffe  de  ceux 
' ' avec 

« Planch.  )6.  fïg.  e e.  I t t,  a at  t Flanch.  37.  fig. 
«•  d ctct 

N 7 


§62  Mémoires  pour  l’MistoIré 
avec  lefquels  ils  ont  d’ailleurs  bien  des  rap<* 

Iiorts.  La  bouche  n’elt  qu’une  cavité  dont' 
a moitié  poftérieure  eft  environnée  de  qua- 
tre mamelons  charnus  très  moufles.’  C’eft  à 
la  partie  antérieure  que  font  les  deux  bou- 
tons noirs  a,  ils  s’y  touchent;  à côté  de  cha- 
cun de  ceux  ci  eft  un  mamelon  charnu,  plus 
petit  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé:  u- 
Be  portion  d’anneau  garnie  d’épines , forme 
comme  une  lèvre  fupérieure. 

Avant  que  de  quitter  la  partie  antérieure* 
Bous  devons  faire  remarquer  uhè  efpèce  de 
cordon  b plus  lifle  & plus  blanchâtre  que  le 
refte,  qui  partage  en  deux  le  bout  du  Ver  ÿ 
il  paife  au-deffus  de  la  bouche,  il  s’étend  en- 
fuite  de  chaque  côté , fur  le  fécond , le  troi- 
fième  & quatrième  anneau;  &près  de  la  fin 
de  celui-ci,  il  fe  recourbe  vers  le  dos, pour 
fe  terminer  par  un  filet.  Ce  cordon  marque 
déjà  fur  la  peau  du  Ver  le  contour  de  la  piè- 
ce c,  qui  doit  être  détachée,  & foulevée,- 
ïorfque  l’Infe&e  devenu  Mouche  voudra  for- 
tir  de  la  coque  d qu’il  s’étoit  faite  de  fa  pro- 
pre peau.  • 

Le  bout  poftérieur  du  Ver  eft.aflez  fou- 
vent  terminé  par  un  plan  circulaire  e.  J’ai 
vu  plufîeurs  fois  Ce  bout  bien  plat  , à des- 
Vers  qui  étoient  encore  dans  leur  tumeur,, 
Biais  qui  fe  difpofoient  à en  fortir,  & qui  a- 
voient  élevé  leur  derrière  jufqu’au  boit  exté- 
fieur  du  trou  /;  & jamais  je  n’ai  fi  bien  vu 
^arrangement  des  parties  qui  s’y  trouvent , 

que 
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que  dans  ces  dernières  circonftances.  Le 
Ver  en  vie  qu’on  tient  à la  main  , fronce  le 
bout  de  fon  derrière,  au -lieu  qu’il  l’étend 
& le  déride,  lorfqu’il  eft  tranquille  dans  fon 
habitation.  Le  plan  à-peu-près  circulaire 
qui  termine  fon  corps , eft  divifé  en  deux 
parties  a,  dont  1 une  un  peu  plus  petite  que 
1 autre eft  la  plus  proche  du  ventre  ou  du; 
côté  convexe,  & dont  la  plus  grande  eft* 
par  conféquent , la  plus  proche  du  dos.  La 
réparation  entre  ces  deux  portions,  eft  mar- 
quée par  une  efpèce  de  ligne  tirée  comme 
une  corde  de  cercle  ;c’eft  dans  le  plus  grand 
fegment  quefe  trouvent  les  deux  grands  fti- 
gmates  poftérieurs  , analogues  à ceux  des 
autres  Vers.  Deux  pièces^  brunes  b,  dures 
comme  de  la  corne,  qui  ont  du  relief,  & qui 
font  contournées  en  croiflantprefque  fermé,. 
& dont  les  bouts  font  mouftes,  forment  cha- 
cune l’enceinte  d’un  ftigmate  c.  Les  deux 
eroiffans  font  tournés  l’un  vers  l’autre  : à-- 
peu-près  au  centre  de  chaque  croiflant,  eft 
un  petit  rond  blanc,  qui  eft  fans  doute  un 
ftigmate.. 

Mais  ce  qui  m’a  paru  déplus  particulier,, 
ce  qui  m’avoit  échappé  fur  les  Vers  que  j’a- 
vois  confidérés  pendant  que  je  les  ttnoisàl* 
main,  & qui  a échappé  à M.  Vallifnieri , 
qui  n’avoit  pas  eu  occafion  apparemment  de' 
bien  voir  ces  Vers  dans  leur  trou;  ce  qui 
m’a dis-je , paru  particulier,  c’eft  qu’en  de- 
hors de  cette  efpèce  de  corde  qui  fait  le  par- 
tage des  deux  fegmens , on  apperçoit  huit 
, , petit»- 
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jetits  trous , dont  le  contour  efl  un  peu 
arun.  Ils  font  rangés  régulièrement  fur  une 
igné  droite  comme  les  trous  d’une  flûte. 
On  trouve  aufli  quelques  autres  petits  ttous 
en  dehors  de  la  ligne.  Un  peu  plus  loin  ,on 
voit  des  chairs  a relevées  & froncées,  com- 
me pour  boucher  une  ouverture,  qui  eftcel- 
• le  de  l’anus.  J’ai  vu  aufli  autour  de  l’anus 
quelques  trous  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  qui  font  difpofés  fur  une  même  ligne 
droite.  L’endroit  oii  font  placés  ces  trous, 
me  fit  foupçonner  qu’ils  étoient  des  ftigma- 
tes , que  peut-être  ils  étoient  deftinés  à laif- 
fer  fortir  l’air,  comme  les  grands  ftigmates, 
ceux  des  croiflans,  le  font  à lui  donner  en- 
trée. Pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  que 
des  probabilités,  je  jettai  quelques  gouttes 
d’eau  fur  le  derrière  d’un  Ver  b qui  montroic 
très  bien  tous  ces  petits  trous;  mon  bue  é- 
toit  de  voir  fi  des  bulles  d’air  fortiroient  des 
aetits  trous;  elles  dévoient  être  fenfibles  , 
orfqu’elles  pafleroient  au  travers  de  l’eau. 
Vlais  l’eau  ne  plut  pas  au  Ver,  elle  le  déter- 
mina à fe  renfoncer  dans  fa  cavité;  il  s’éleva 
enfuite,  & le  rapprocha  des  bords  de  l’ou- 
verture, il  vouloit  fe  débarrafler  de  l’eau  qui 
l’incommodoit.  Il  fit  fortir,  comme  je  m’y 
arendois,  plufieurs  bulles  d’air,  mais  je  ne 
pus  juger  avec  aflez  de  certitude,  d’où  elles 
étoient  parties , fi  c’étoit  des  trous  rangés 
fur  une  ligne,  ou  des  ftigmates  des  croiflans. 
Le  hazard  me  fervic  mieux  dans  une  autre 
circonftance  ; il  me  mit  à portée  de  faire 

l’ob. 
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l’obfervation  par  rapport  à laquelle  mes  pré- 
mières  tentatives  avoient  mal  réulîi.  Un  ma- 
tin j’apperçus  un  Ver  dont  leboutpoftérieur 
étoit  tout  proche  de  l’ouverture  du  troua, 
& je  remarquai  que  ce  bout  étoit  couvert 
d’une  couche  d’une  liqueur  aulîl  limpide 
que  l’eau  la  plus  claire,  quoiqu’elle  eût  plus 
de  confiftance  ; ellen’étoit  autre  choie  que 
les  excrémens  que  le  Ver  venoit  de  rendre. 
J’eus  bientôt  le  plaifir  de  voir  fous  cette  é- 
paifle  liqueur,  la  file  de  bulles  d’air  que  j’a- 
vois  inutilement  tenté  de  faire  paroître  fous 
l’eau.  Je  diftinguai  très-bien  feptJjulles  ran- 
gées fur  une  même  ligne.  Ces  bulles  ainû 
d fpofées , ne  pouvoient  être  formées  que 
par  l’air  que  fept  des  petits  trous  avoient 
rendu.  Il  eft  donc  certain  au  moins  que  ces 
trous  font  des  bouches  par  lefquelles  l’air 
fort  du  corps  du  Ver.  D’autres  efpèces  de 
Vers,  auxquelles  nous  n’avons  pas  appelé 
çu  ces  trous,' peuvent  les  avoir;  peut-être 
que  les  leurs  font  beaucoup  plus  petits , 
& qu’ils  nous  ont  échappé  par  leur  peti- 
tefle. 

Mais  il  eft  tems  de  voir  comment  le  Ver 
qui  a pris  tout  fon  accroiflement,  parvient 
à fortir  d’une  habitation  oti  il  ne  lui  convient 
plus  de  refter.  Quoique  la  porte,  l’ouver- 
ture d’une  grofte  boffe  foit  déjà  plus  grandé 
que  celle  des  petites , elle  n’eft  pas  encore 

Eroportionnée  au  volume  du  corps  du  Ver. 

.e  Ver,  quoique  gros ,pourroitabfolument 
palier  par  un  trou  allez  petit , car  la  preflîon 
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des  doigts , en  force  de  gros  à forcir  par  de 
petits  trous  ; mais  il  ne  feroit  pas  dans  le 
pouvoir  du  Ver  de  mettre  fon  corps  à une 
fi  grande  torture,  de  le  faire  palier,  pour 
ainfi  dire,  à la  filière.  M.  Vallifnieri  a pen- 
fé  qu’à  mefure  que  la  boffe  grofliffoit , la 
peau  qui  la  couvroit  devenoit  plus  mince, 
& que  le  trou  croifl’oit  en  même-tems  ; il 
peut  bien  fe  faire  que  la  peau  diminue  d’é- 
paiffeur  en  s’étendant,  mais  ce  dont  elle  di- 
minue n’eft  pas  fenfible.  J’ai  ouvert  une 
boffe  dont  le  Ver  venoit  de  forcir,  & j’en  ai 
ouvert  une  qui  étoit  encore  applatie,  je  n’ai 
pas  trouvé  lenfiblement  moins  de  réfiftance 
à couper  la  peau  de  la  prémière,  qu’à  cou- 
per la  peau  de  l’autre,  & mes  yeux  n’ont  pu 
appercevoir  de  différence  entre  leurs  épaif- 
feurs.  D’ailleurs,  la  peau  pourroit  s'émin- 
cer fans  que  le  trou  en  devînt  plus  grand  ; il 
feroit  même  plus  favorable  à l’augmentation 
du  diamètre  du  trou,  que  la  boffe  devînc 
plus  grofie , fans  que  la  peau  devînt  plus 
mince  & plus  étendue  , car  alors  la  peaü 
Jaifferoit  du  côté  du  trou  plus  de  vuide,  un 
vuide  proportionné  à l’augmentation  dé  la 
furface  de  la  bofI_\  Mais  ce  n’eft  point  dU 
tout  par  cette  méchanique  que  le  diamètre 
du  trou  eft  augmenté.  Dés  bofles  devenues 
aufli  grandes  qu’elles  le  doivent  devenir,  ont 
encore  des  trous  beaucoup  trop  petits  pouf 
donner  paffage  au  Ver;  c’eft  à lui  à rendre 
le  trou  aufli  grand  qu’il  lui  convient  qu’il  le 
foie  : la  Nature  en  a appris  au  Ver  le  plus 
fflr,  le  plus  doux  & le  plus  Ample  des  mo- 
yens, c’eft  celui  auquel  nos  Chirurgiens  ont 
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fouvent  recours,  pour  tenir  des  plaies  ou- 
vertes, ou  pour  étendre  leur  ouverture;  ils 
tiennent  des  tentes  prefTées  dans  le  trou 
qu’ils  veulent  aggrandir.  Deux  ou  trois 
jours  avant  celui  oii  le  Ver  doit  fortir , il 
commence  auffi  à faire  ufage  de  fon  derriè- 
re , comme  d’une  tente  , pour  augmenter 
le  diamètre  du  trou  de  fon  habitation.  Nous 
avons  fait  remarquer  qu’en  d’autres  tems  il 
tenoit  le  bout  de  fon  derrière  à fleur  du  bord 
intérieur  du  trou,  mais  alors  il  fait  entrer 
fon  derrière  dans  le  trou  même,  il  l’élève 
quelquefois  jufqu’à  la  fur  face  du  bord  exté- 
rieur; il  le  tient  là  quelque  tems  , la  gêne 
qu’il  y fouffre,  le  détermine  enfuite  à l’en 
tirer  1 bientôt  il  l’y  fait  rentrer,  pour  l’en  re- 
tirer encore  ; c’eft  un  manège  qu’il  répété 
pendant  deux  .à  trois  jours,  de  plus  il  le  ré- 

Eete  de  fois,  de  plus  il  eft  en  état  de  tenir 
ïngtems  fon  bout  poftérieur  dans  le  trou* 
ii.v  eft  moins  à l’étroit. 

Lors  même  que  l’on  ne  voit  point  le  bout 
poftérieur  du  Ver  dans  le  trou,  de  qu’il  n’y 
eft  pas  a&uelletnent,  on  peut  connoître  fi 
le  Ver  a déjà  commencé  à l’àggrandir:  on 
en  a une  preuve  fi  le  contour  du  trou  eft  net, 
s’il  n’y  a point  un  anneau  de  matière  puru- 
lente defléchée  autour  de  fon  bord  intérieur. 
Le  Ver  qui  revient  d’intervalle  en  intervalle 
dans  le  trou,  ne  permet  pas  au  pus  de  for- 
cer auffi  librement  qu’il  fortoit  auparavant* 
& ne  permet  pas  à celui  qui  fort , de  fe  dur- 
cir autour  du  bord  intérieur  du  trou, ni  mê* 
fn<  " relier. 


le  jour  qui  précède  celui  oh  le  Ver 
‘ ‘ doit 
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doic  forcir , & quelquefois  môme  un  jour  & 
demi  ou  deux  jours  auparavant,  on  crouve 
prefque  continuellement  la  partie  poftérieu»; 
re  du  Ver  dans  le  trou:  de  tems  en  tems 
même  le  Ver  fait  plus  , il  élève  fon  bout 
poftérieur  au-deflus  des  boTds,  tantôt  d’une 
ligne  & tantôt  de  deux  ou  trois  , il  le  retire 
enfuite  en  dedans.  En  même  tems  qu’il  for- 
ce la  circonférence  de  ce  trou  de  devenir 
plus  grande,  il  éprouve  fi  elle  l’eft  devenue 
au  point  oh  il  lui  convient  qu’elle  le  foitîc 
quand  il  l’a  rendue  & reconnue  telle,  ache- 
ver de  fortir  n’eft  plus  pour  lui  qu’une  affai- 
re de  quelques  minutes.  J’ai  iouhaité  de 
l’obferver  dans  cet  mitant  même  oh  il  aehe- 
voit  de  fe  mettre  en  liberté , & j’y  fuis  par- 
venu fans  perdre  trop  detems  à l’épier.  J’ai 
poité  des  gens  pendant  plufieurs  jours  de  fui- 
te auprès  de  vaches  dont  les  Vers  fe  diipo* 
foient  à 'fortir,  qui  étoient  chargés  de  venitf 


m’avertir  lorfque  quelque  Ver  s’éleveroifc 
plus  qu’à  l’ordinaire  au-deflus  des  bords  de 
fon  trou.  Quand  les  deux  derniers  anneaux 


fon  trou.  Quand  les  deux  derniers  anneaux 
du  Ver  fontlortis  du  trou,  ils  ceflent  d’être 
comprimés , ils  fe  gonflent  naturellement;  le 
Ver  cherche  encore  à les  tenir  le  plus  ren* 
fiés  qu’il  lui  eft  poflïble,  & à comprimer,  à 
rendre  plus  menu  l’anneau  qui  lés  fuit.  Les 
anneaux  fortis  & renflés  a,  trouvent  un  ap- 
pui fixe  en  dehors  du  trou  ; alors  le  Ver , en 
faifanc  des  efforts  femblables  à ceux  qu’il 
fait  lorfqu’il  veut  marcher  à reculons,  mais 
plus  grands,  tire  hors  du.  trou  l’anneau  qui 

y eft 
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y eft  gêné.  C’eft  ainû  que  tous  les  anneaux 
en  font  mis  dehors  fucceflivement;  mais  le 
grand  travail  du  Ver  eft  fini , lorfque  quatre 
anneaux  font  forcis  : car , comme  nous  l’a- 
vons dit,  le  huitième  anneau  ell,  celui  qui 
a le  plus  de  diamètre  ; des  efforts  affez  1er 
gers  luffifent  donc  pour  tirer  hors  du  trou  les 
l'ept  prémiers  anneaux;  ils  compofent  la  par- 
tie antérieure  du  Ver,  un  peu  plus  menue 
que  la  poftérieure. 

Le  Ver  fort  donc  de  fon  trou  à reculons  ; 
quoique  ce  fait  ne  foit  pas  de  grande  confé- 
quence,  je  fuis  fâché  que  M.  Vallifnieri  l’ait 
nié , qu’il  ait  alluré  comme  un  fait  politif, 
qu’il  n’y  avoit  que  les  Vers  qu’on  obligeoic 
de  fortir  par  la  preflion,  qui  fortifient  ainfi, 
& qu’il  ait  afiuré  que  ceux  qui  fortent  libre- 
ment, forcent  la  tête  la  prémière,  comme 
tant  de  Vers  de  diverfes  autres  efpèces  for- 
tent des  endroits  oü  ils  font  trop  à l’étroit  : 
il  a oublié  d’avertir  que  c’étoit  cette  analo- 
gie qui  le  portoit  à le  croire.  De  plus  d’u- 
,ne  douzaine  de  Vers  qu’on  a vu  fortir  chez 
jnoi  librement  de  leurs  trous,  & dont  j’en  ai 
vu  moi-même  fortir  cinq  à fix,  il  n!y  en  a 
pas  eu  un  feut  qui  foit  forti  la  têtelaprémiè. 
te.  Si  M.  Vallifnieri  eût  eu  occafion  d’ob- 
ferver  des  Vers  qui  fe  difpofoient  à quitter 
leur  habitation,  un  raifonnement  plus  fort 
que  celui  tiré  de  l’analogie,  l’eût  conduit  à 
croire  qu’ils  fortent  à reculons;  il  auroic  vu 
que  chaque  Ver  aggrandit  fon  trou , qu’il 
l’aggrandit  en  y introduifant  fa  partie  porté- 
rieure,  en  la  faifant  élever  même  au  deflus 
des  bords  du  trou.  11  ert  naturel  que  le  Ver 

ache- 
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achevé  de  fe  tirer  de  ce  trou,  pendant  quç 
fes  efforts  le  tiennent  élargi , fit  il  ne  le  fe» 
Toit  pas  qu’il  rentrât  dans  la  cavité  pour  s’y 
retourner  ;J1  perdroit  une  partie  du  fruit  de 
fa  prémière  aétion  , lorfqu’il  reviendroit  à 
agir  contre  des  fibres  que  leur  reflort  auroit 
rétablies  en  partie  dans  leur  prémière  Gtua- 
tion. 

Revenons  à ce  Ver  que  nous  avons  laiffé 
tout  prêt  à être  hors  de  fon  trou  ; que  va-ç* 
il  devenir,  lorfqu’il  fera  fur  le  fommet  du 
dos  d’une  vache , ou  fur  une  de  fes  épaule?* 
ou  fur  une  de  fes  cuifies,  félon  l’éndroic  oî 
la  boffe  fe  trouve  placée?  I!  n’a  été  pourvu 
d’aucun  des  inftrumens  propres  à l’accrocher 
contre  la  peau  : dans  l’inftanc  même  ob  il  pa- 
roit  au  jour,  il  doit  faire  une  allez  grande 
chute;  il  roule  un  peu  fur  le  corps  du  grand 
animal,  fit  tombe  dans  l’inftant  à terre.  La 
Nature  qui  l’a  mis  dans  la  néceflité  de  faire 
cette  chute,  l’a  mis  aufli  en  état  de  la  fou» 
tenir  fans  en  fouffrir.  - ‘ ' 

Peu  après  que  lé  Ver  eft  tombé  à terre, 
il  marche,  ou  plutôt  itfe  traîne  en  avant, 
mais  allez  pefamraent  fit  aflez lentement.  M. 
Vallifnieri  ne  nous  a encore  dit  que  ce  qu’il 
croyoit  devoir  être , quand  il  l’a  fait  fe  traî- 
ner fort  vite.  Je  crains  bien  que  ce  ne  foie 
encore  en  parlant  félon  l’analogie,  qu’il  a dit 
que  le  Ver  fe  vuidoit  alors.  Aucun  des  Vers 
que  j’ai  vus  fortir  des  bofles,  ne  s’eftvuidé; 
la  règle  eft  pourtant  que  les  Infettes  prêts  à 
fe  transformer,  rejettent  les  excrémeDs  de 
leurs  inéeftins;  mais  nos  Vers  fatisfont  ap- 
paremmenr'à  cette  règle , pendant  qu’ils  font 

en- 
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encore  dans  la  cavité  de  la  bofle;  c’eftaflez 
pour  eux  d’avoir  à faire  pafler  leur  corps  par 
un  trou  étroit , fans  entreprendre  de  l’y 
faire  pafler  plein  d’excrémens.  D’ailleurs, 
la  corapreflion  que  chacun  des  anneaux 
fouffre  fucceflivement  dans  ce  trou  , eft 
très  prppre  à obliger  les  inteftins  à fe  vui* 
de/..  •.  . 

JLe  Ver  étoit  tout  mouillé  lorfqu’ileft  for- 
ti , & il  n’eft  pas  longtems  à l’air  fans  deve* 
Dir  fec.  Je  croyois  qu’il  fe  trainoit  en  avant 
pour  chercher  quelque  terre  dans  laquelle  il 
pût  s’enfoncer,  & oh  il  refteroit  tranquille 
& caché,  peqdant  qu’il  pafl'eroit  par  Tes  dif- 
férentes métamorphofes.  Pour  aller  au  de- 
vant. des  befoins  d’un  Ver  qui  fe  trainoit  dç 
Ton  mieux,  je  mis  à fon  paflage  un  petit  tas 
de  terre  légère , il  pafla  deflus  fans  en  tenir 
compte:  je  mis  une  autre  fois  devant  un  au- 
tre Ver,  de  la  bouze  de  vache,  pour  voir  fl 
ce  ne  feroit  pas  une  matière  dans  laquelle  il 
aimeroit  mieux  entrer,  mais  il  pafla  fur  la 
t>ou?e  de  vache,  comme  le  prémier  avoit 
paifé  lur  la  terre. 

, J’ai  mis  d’autres  Vers  dans  des  poudriers, 
foit  avec  de  la  terre  feule,  foit  avec  de  la 
terre  couverte  d’un  gazon  verd  ,*  les  pré- 
miers  n’entrèrent  point  en  terre,  & les  au- 
tres fe  contentèrent  de  fe  tenir  dans  le  ga- 
zon. Le  Ver  ne  paroit  chercher  que  quel- 
qu’efpèce  de  petite  caverne  oh  il  puifle  ref- 
ter  tranquille.  Deux  de  ceux  qui  fortirent 
.devant  moi,  parurent  fe  trouver  bien , lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  fous  une  pierre,  îls  y 
-réitèrent. 

t.  1 
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Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une  remarque 
qui  peut  épargner  du  tems  à ceux  qui  pour- 
roient  être  curieux  d’obferver  de  ces  Vers 
dans  l’inftaDt  o'u  ils  fortent  de  la  tumeur, 
c’elt  qu’il  y a apparence  qu’ils  ne  prennent 
pour  lortir,  ni  la  nuit,  ni  les  heures  de  l’a- 
près-midi, ni  celles  qui  précèdent  midi  de 

Çrès.  Il  eft  au  moins  arrivé  que  tous  les 
ers  qui  font  fortis  chez  moi  librement  de 
leurs  bofles,  en  font  fortis  le  matin.  Ceux 
qui  s’en  font  tirés  le  plutôt,  s’en  font  tirés 
vers  les  fix  heures  & demie;  & ceux  qui  s’en 
font  tirés  le  plutard  , font  tombés  à terre 
vers  huit  heures  du  matin.  11  feroit  fingu- 
lier  qu’il  fût  arrivé  à tous  les  Vers  que  j’ai 
obfervés,  de  parvenir  à fe  mettre  en  liberté 
à ces  heures  précifément,  fi  ce  tems  n’étoit 
pas  celui  oh  il  leur  convient  de  s’y  mettre. 
Il  y a apparemment  des  heures  plus  favora- 
bles que  d’autres  à cette  aétion  , une  des 
plus  importantes  de  leur  vie.  A midi  & aux 
heures  qui  en  font  proches,  ils  courroient 
rifque  d’être  expofés  à un  foleil  trop  ardent, 
dans  l’inftant  oh  ils  paroicroient  au  jour  ; la 
nuit  eft  peut-être  trop  froide,  & les  heures 
du  foir  font  trop  voifines  du  tems  oh  l’air 
doit  devenir  froid.  Le  tems  oh  le  Ver  fort, 
eft  celui  oh  l’air  commence  à s’échauffer. 
Enfin,  celui  par  qui  ces  Vers  ont  été  inf- 
truits , a prévu  des  inconvéniens  & des  a- 
vantages  que  nous  ne  lavons  pas  même  ima- 
giner. 

Au  refte,  la  tumeur  d’oh  un  Vereftforti, 
s’aftaifle  bien  vite,  la  peau  que  le  Veravoit 
fait  élever,  s’applati;  &le  pus  quiétoitdef- 

fous 
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fous  efichaffé^  tfeft  une  plaie' qui  eft  bieo^ 
tôt  guérie;  .jîen  ai  va  qui  ont  été  fermées 
au  bout;  de  vingt-quatre  heures , mais  j’en  ai 
vu  d’autres  qui  ont  fuppuré  pendant. trois  à 
quatre  jour*.  \ -,  :ob  Ofiir  .1  f i il  oiioq 
s Ces'  Vers  -tse  erpdflent  pas  feulement  dans 
tes.tumeurs  des  vaches  ; ides  boeufs , desttau- 
reauk,  desvMoniiChes'qai  leur  donnent  nai  P- 
fance,  trouvent  dans/lèsbois-d’autresgrânds 
animaux  fous  ia/pédu'defquels  elles  «vent 
que  leurs  petits  feront  bien  logés.  Redi  a 
parlé  des  Versde,  même  efpèce,  qui  & nour* 
rifleqf  dans  des  .qiihohtside  cserfs  ç bfc  VaN 
lifnre®î;iaxûjcique  teseckitnB  & les  chameaur 
foo*  fiijéts  à. avoir  dejces  boffes,.'  (St  que  les 
chetouxléq  ->oot  quelquefois^  Mb  lime  ns*' 
favdnt  iNaturalifte , ra’é  appriy  que  dans  le 
NfOtfdifos  rennes  é té iem  fujettesà  nourrir  fous 
leuifpealtfde&Vers  du  même  genre.  Dans  le 
tem^iojifPAbbaye  de  Malnoue  étoit  inftruite 
des  recherches  que  jefaifois  fur  ces,  boiTes, 
uocetf  «baffe  parlM.  le  Pripce  de.Dombes, 
êc  paf  AiLia'GonKed’iEu;  viotfinirfes  cour- 
fcs  dans  la  cour  de  cette  Abbaye;  les  gens 
qui  Ont  foin  de  r.cecanomie,  du  dehors  de  fa 
maifon  , remarquèrent  que  ce  cerf  étoit  tout 
couvert  de  boites  femblabte*  à scelle  des  va*» 
cbes.  .Aufli  les  ehafleurs  faven.c  non- feule** 
lement  que  les. 'Cerfs (font  tnèis  ibjets  à avoir 
de  ces  tumeurs,  &que  l’intétieUrde  chacu- 
ne eft  occupé, par  un  Ver,  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  Taon  ; ils  ont  de  plus  fait  un  fyftême 
phyfique  fur  l’ulage  dont  ces  Vers  font  au  cerf. 
Ils  ont  imaginé  qu’ils  fervent  à faire  tomber 
ibn  bois;  qu'il  vient  un  tems  oü les  Vers s’a- 
l Tfim.  IP,  Part.  II.  O cne- 
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chémi tient  fous  la  peau,  poCn  fpirendre  à la  ra- 
cine du  bois  ; que  tous  la  rongentdpiconcerc; 
& que  le  bais  donc  l’appui  a,'£té  coupé , eft 
obligé  de  tomber.  Ce  que  rtops  avcms  rap- 
porté fur  la  manière  dont  chaque  Ver  fort 
de  la  tumeur  d’une  vache,  apprend  àiïez  ce 
qu’on  doit  penfer  de  ce . que  les  chaüèurs 
débitent  trèsTérieufement  lûr  la caufo  de-la 
chute  du  bois  des  cerfs,  f. b v>;  « 

Mais  retournons  aux  Vers  que  nous  avons 
laides  dans  des  retraites  bien  différentes  de 
celles  où  ils,ont  pris  leur  accroifle ment  , à 
ceux  qui  ont  trouvé  à fe  loger  fous  une.  pier- 
re, ou  àceuxquenous  avons  laifl'é  enfonces 
dans  le  gazpn  de  nos  poudriers.*»  Là i ils  cef« 
fent  de  fe  donner  du  mouvement,'  ils  reftenc 
parfaitement  tranquilles;ils  y vbnt  perdre  leu» 
état  de  Ver,&  paffer  par  les  transformations 
qui  les  conduifent  à devenir  de^  Mouches. 
Ceux  qui  fe  font  tenus  dans  le  gazon , tn’onc 
qppris  qu’ils  n'affeûtemauepncpofition  ;j’en 
eus  trois  qui  s’y  placèrent  la  tête  embas,  com- 
me chacun  d’eux  avoic  été  poTd  daris  la  tu- 
meur charnue  ; mais  trois  autres  que  j’eus 
* quelques  jours  après , fe  fixèrent  dans  le  ga- 
zon ayant  la  tête  en  haut.  Dès  que  le  V er 
commence  à être  tranquille,  tout  fe  prépa- 
re pour  fa  transformation;  fa  peau  doit  de- 
venir, comme  le  devient  celle  de  tant  d’au- 
tres Vers,  la  coque  fous  laquelle  toutes  les 
métamorphofes  s’accompliront , & elle  de- 
vient une  coque  bien  autrement  folide  que 
ne  le  font  celles  de  la  plupart  des  autres  Vers. 
La  peau  prend  peu  à peu  de  la  conliftance, 
celle  de  quelques  uns  de  nos  Vers  réfifte  à 
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upe  légère  prelîiou  des  doigts , au  bouc  de 
Vingt  - quatre  heures,  & au  bout  de  deux 
jours,  elle  elt  en  état  d’en  foutenir  une  aflez 
S,.  Les  changera ens  qui  fe  font  dans 
1 extérieur  pendant  que  la  peau  fe  durcit  ne 
font  pas  confidérables;  te  bout  antérieur  a 
relie  toujous  moins  gros  que  le  poftérieuri 
il  devient  môme,  par  rapport  à celui-ci, un 

fpUrAfU^menU  quiI  ne  létoit  auparavant. 
Le  côte  du  ventre  b prend  plus  de  convexi- 
té quil  nen  avoit,  & au  contraire  du  côté 
”,  d0i’  -a  Paftie  qui  elt  compofée  des  qua- 
£ JIémîfrS  annFaux>  s’applatic,  fon  bout 

Ino?i  Ckdu  maniCrie  qulî  cette  Partie  fait  un 
angle  obtus  avec  la  partie  portérieure  qui 

elt  plus  arrondie  c;  les  anneauxs’effacencun 

peu  , ils  deviennent  plus  foiblement  mar- 

?rUS-V/Dfir  laucou!eur  de  la  peau  qui  étoit 
urdoifée,  fe  change  en  une  couleur  noire. 
& d un  noir  allez  foncé.  * 

^nAJ«rSJ.Inlü^e  sïft,-détaché  en  entier  ou 
en  grande  partie,  de  fa  peau,  elle  eltdeve- 

P ?urr  u’  UDj  e‘Pèce  de  boëte  ou  de  co- 
que  très  folide,  dans  laquelle  il  peut  fubiren 

Lret1|fCS,'l,fféreD:is  ^«morpholM.  & £ 
fc  fl!.  £?mra  Mouche.  Je  n'ai  pu  m'af- 
lurer  ù le  Ver  pafloit,  comme  l’analogie  le 
demande , par  l’état  de  boule  allongée , avant 
que  de  venir  à celui  de  Nymphe,  & s’il  nepre- 

que,pe^à  Peu‘  J’dtois  fur-tout 
curieux  d avoir  la  Mouche  dans  laquelle  ce 
Ver  le  transforme,*  j’ai  voulu  conferver  allez 
de  coques  entières  pour  être  certain  d’avoir 
cette  Mouche.  Malgré  les  précautions  que 

O 2 j’a. 
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j’avois  prifes  pour  avoir  une  grande  quantité 
de  ces  Mouches,  je  n’ai  eu  de  Vers  qui  le 
foient  transformés , que  ceux  qui  font  forcis 
des  bofles  fous  mes  yeux,  ou  fous  les- yeux 
de  ceux  que  j’avois  apollés  pour  les  prendre 
au  moment  de  leur  naiflance.  Un  traité  de 
commerce  que  j’avois  heureufement  conclu, 
m’avoit  pourtant  donné  de  grandes  efpéran- 
ces  d’avoir  de  ces  Vers  & de  leurs  Mouches 
en  profuiion.  Après  avoir  gagné  les  bonnes 
grâces  de  l’homme  qui  conduifoit  journelle- 
ment aux  champs  le  troupeau  de  vaches  de 
Malnoue  , je  lui  propofai  d’être  attentif  à 
voir  fortir  les  Vers  des  bofles  de  fes  vaches, 
& de  me  les  conferver.  Je  lui  promis  de  lui 
payer  chaque  Ver  plus  cher  que  la  moitié 
de  la  journée  ne  lui  étoit  payée.  Ce  marché 
fut  accepté,  & j'eus  bientôt  une  preuve  peu 
équivoque  qu’il  avoit  été  au  moins  auflfî  a- 
gréable  au  vacher  qu’à  moi.  Je  reçus  bien- 
tôt trente  & tant  de  Vers,  mais  qui  m’ap- 
prirent que  mon  homme  n'avoit  pas  été  fi- 
dèle à tous  fes  engagemens.  Plufieurs  Vers, 
quoique  gros,  étoient  encore  blancs.  Pour 
être  plus  fûr  de  les  avoir,  il  avoit  hâté  leur 
fortie,  & Il  avoit  hâté  même  celle  des  Vers 
qui  étoient  bruns  ou  un  peu  ardoifés;  aufli 
aucun  des  Vers  de  ce  prémier  envoi,  ni  au- 
cun de  ceux  des  envois  fuivans,  ne  parvint 
à fe  faire  une  coque  de  fa  peau  : la  peau  de 
chaque  Ver,  au-lieu  de  s’étendre,  fe  rida; 
en  un  mot,  ils  périrent  tous  fans  fe  trans- 
former. La  même  chofe  eft  arrivée  à des 
Vers  que  j’ai  fatt  fortir  moi-même  peut-être 
un  jour  plutôt  qu’ils  ne  feroient  fortis , 6c 
.>  . qui 
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qui  avoient  tout  l’extérieur  des  Vers  à terme. 

rr  ^ort  Par  UD  tr°u  <?u*  D’a  Pas 

allez  dilaté,  y fouffre  une  comprelTion  qui  • 

dérangé  trop  les  parties  intérieures.  11  fauc 
que  le  V er  lui  même  emploie  tout  Ion  arc 
pour  palier  par  une  ouverture  toujours  étroi- 
te  par  rapport  au  volume  de  Ton  corps.  Je 
ne  fuis  donc  point  furpris  que  M.  Vallif- 
nieri  ne  foie  parvenu  à voir  fortir  de  la  co* 
que  qu  une  feule  Mouche , & encore  mal  eon- 
diti-onée,  & que  tous  les  foins  qu’ils  s’étoic 
donnés  pour  avoir  des  Vers,  ne  lui  en  ayenc 
procuré  qu’un  feul  en  état  de  fe  transformer.. 

, ,s  Vers  même  bien  conditionnés  , qui 
> étoient  mis  en  coque  dans  mes  poudriers» 
me  donnèrent  de  l’inquiétude,  lorfque  les  > 
premiers  jours  de  juillet  le  palî'èrent  fans  que. 

V1“e  paroître  au  jour  aucune  de  leurs 
^°r(îres*  i’aPPrehcndai  que  les  Nymphes 
ne  fullent  péFies  dans  les  coques;  mon  in- 
quiétude fut-  augmentée , lorlqu’ayant  pris 
une  coque  dans  ma  main,  je  la  trouvai  légè- 
re. Je  me  déterminai  le  6.  juillet,  à ouvrir 
cette  coque,  qui  étoit  celle  d’un  Ver  trans* 
formé  le  29;  ou  le  30.  Mai.  Mes  cizeaux 
trouvèrent  plus  de  réfiftance  à la  couper  ». 
qu  ils  n en  eufleot  trouvé  à couper  le  cuir  le 
plus  delTéché,  il  me  lembloit  quejecoupois 
de  la  corne;  d’ailleurs,  l’épaifleur  de  cette 
coque  égaloit  au  moins  celle  d’un  bon  ma- 
roquin. C’étoit  par  un  des  côtés , plus  près 
du  bout  antérieur  que  du  poltérieur  , que 
j avois  commencé  à ouvrir  la  coque,  & les 
coups  de  cizeaux  avançoient  vers  leprémier 
bout;  en  la  fendant  ils  l’ébranlèrent»  & cet 
O 3 ébian- 
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ébranlement  fut  plus  efficace  que  les  coup* 
de  cizeaux,  une  pièce  triangulaire  a fe  dé* 
tacha,  & Iaiffa  une  grande  ouverture.  Cette 
pièce  eft  celle  qui  forme  la  partie  antérieu- 
re & fupérieure  de  la  coque,  que  nous  avons 
dit  ci-devant  être  applatie:  c’ert  cette  mê- 
me pièce  que  la  Mouche  détache,  lorfquel- 
le  eft  en  état  de  paroître  au  grand  jour;  elle 
n’a  que  des  efforts  affez  médiocres  à faire  % 
pour  forcer  une  porte,  ou  plutôt  pour  fou- 
lever  une  trappe  dont  les  bords  font  arrêtés 
affez  faiblement;  par-tout  ailleurs  la  coque 
oppoferoit  une  réfiftance  bien  fupérieure 
aux  forces  de  la  Mouche.  Quand  cette  piè- 
ce a été  feparée  du  refte,  la  coque  a affez 
l’air  d’un  fabot  b.  Nous  avons  fait  remar- 
quer fur  le  Ver  c,  un  cordon  liffe  qui  d»vife 
en  deux  l’épaiffeur  de  fon  bout  antérieur , & 
qui  après  avoir  fuivi  de  chaque  côté  les  qua- 
tre prémiers  anneaux  , vient  fe  terminer 
fur  le  dos  : ce  cordon  marque  le  contour  de 
la  pièce  qui  doit  être  détachée  dans  1?  fui- 
te ; oti  ce  cordon  régné , la  peau  eft  caffante.. 

Par  la  porte,  & vis-à-vis  la  porte  qui  ve- 
noit  d’être  ouverte , je  vis  le  deffus  de  la  par- 
tie antérieure  de  la  Mouche  d , qui  étoit  en 
bon  état  & bien  en  vie,  quelques  mouve- 
mens  que  fa  tête  fe  donnoit,le  prouvoient; 
il  fembloit  qu’elle  travaillât  à fe  défaire  d’u- 
ne  peau  blanche  & fine  qui  fervoit  d’enve- 
loppe à toutes  fes  parties.  Cette  peau  étoit 
déjà  brifée  au-deffus  dala  tête,  & laiffoit  à 

décou- 

a Planch.  37.  fig.  10  & 12.  b Fia.  9 8c  n.  < Eie.j» 

4 Slanch.  37»  fig.  9 8c  »,  m. 
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découvert  les  trois  petits  yeux  , & partie  de 
chacun  des  yeux  à rezeau.  Pour  tacher  de 
la  remettre  à-peu-près  dans  fon  prémier  état, 
de  crainte  qu’elle  ne  fût  trop  tôt  frappée  par 
l’air.,  je  rebouchai  le  trou  avec  un  petit  mor- 
ceau de  papier,  que  de  la  lalive  colla  fuffi- 
famment  contre  la  coque.  Deux  jours  après, 
la  Mouche  n’étoit  pas  encore  fortie.  Lorf- 
que  j’eus  enlevé  le  couvercle  de  papier,  je 
h vis  fans  mouvement,  & je  la  crus  morte 
eu  mourante,  ce  qui  me  détermina  à fendre 
la  coque  tout  du  long,  pour  mieux  réuifir  à 
en  tirer  la  Mouche  fans  altérer  fa  forme.  Ce 
fut  une  ebofe  aifée,  mais  je  reconnus  que  je 
m’écois  trop  preflé  ; je  n’en  fus  pas  fâché 
néanmoins , je  pus  obferver  divers  faits  que 
je  n’eufle  pas  vus,  ou  que  je  n’eufl'e  pas  vu» 
fi  bien  fi  j’avois  différé  plus  longtems.  Le 
corps  de  la  : Mouche  i^étoit  beaucoup  plus 
gros , proportiondleinent  à lès  autres  par- 
ties, queue  l’eff,  en  un  femblable  état,  ce- 
lui de  diverfes  autres  Mouches  , comme 
celles  de  la  viande  , celles  des  Vers  man- 
geurs de  pucerons , &c.  Quelques  espè- 
ces de  ces  dernières  Mouches , ont  la  tê- 
te suffi  grofle,  & quelques  autres  l’ont  plus 
greffe  que  le  corps i c’èft  pourquoi  la  partie 
antérieure  de  la  coque  de  quelques-unes , eft 
auffi  grofTe,  & celle  de  quelques-autres  eft 
plus'grofle  que  la  partie  poftérieure , au  lieu 
que  la  partie  antérieure  de  la  coque  des  Vers 
des  tumeurs  eft  beaucoup  plus  menue  que  la 
poftérieure,  parce  que  la  tête  de  leur  Mou- 
che 


* rlanch.  31.  fig.  3.  « ». 
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clie  en  Nymphe  eft  pake  en  comparaifon 
du  corps.  Le  corps  de  celle  dont  j’avois  a- 
vancé  la  naiflance  , awoic  la  figure  d’une  de 
ces  cerifes  que  les  Botaniftes  appellent  cm» 
/es  en  cœur  y il  avait  de  même  une  cannelu- 
re qui  régooit  tout  du  long  du  milieu  du 
ventre;  du  bout  du  derrière  poTtoicuuperic 
cylindre  a d’un  prefque  noir),  donaila  lon- 
gueur étoit  prefqu’égale  à celle  de  la  moitié 
du  corps , & qu’on  comparera  encore  , i 
l’on  veut,  à un  court  pédicule  de  cerife.. 

La  Mouche  étoit  encore  en  Nymphe  , 
e’eft-à-rdire  que  toutes  les  parties-,  à>xjueK 
ques  portions  de  la  tête  près,  étoient enve- 
loppées d’une  membrane  blanche  &.  extrê- 
mement mince.  J’ai  déjà  dit,  à l’occafion 
de  diverlès  autres  Mouches,  que  la  mem- 
brane qui  couvre  une  Nymphe  , ne  forme 
pas  un  fimple  fac  , qu’elle  forme  autant  ;do 
petits  lacs  que  l’extérieur  de  la  Nymphe  a 
de  parties , qu’elle  en  forme  un  pour  cha.- 
que  aile,.  &c,  & c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais 
vu  que  fur  la  Nymphe  dont  il  s’agit  aéluel-* 
leraent.  J’entrepris  de  la  mettre  dans  l’état' 
de  Mouche , c’eft-à-dire,  de  la  tirer  de  la. 
membrano  blanche  qui  recouvroit  toutes Tes; 
parties,  de  les  dégager  peu  à peu  de  cette 
membrane.L’opération  me  parut  bien  faite;  je 
mis  la  Mouche  en  pouvoir  de  marcher,  &; 
elle  marcha  bien;  peut-être  pourtant  qu’il 
m’arriva  de  trop  tirailler  les  ailes , d’y.  eau- 
fer  quelque  altération,  car  elles  ne  fe  dépliè- 
rent qu’imparfaitemenU) 

Mais, 
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Mais  au  bout  de  peu  de  jours  deux  au-> 
très  Mouches  a forcirent  d’elles-mêmes  de* 
leurs  coques , & elles  fe  trouvèrent  bien  de 
s’avoir  pas  eu  mon  fecours;  elles  fortirent 
en  très  bon  état,  & rien  ne  manqua  au  dé- 
veloppement de  toutes  leur  parties.  Si  on 
eût  vu  ces  deux  Mouches,  ou  de  pareilles, - 
auprès  d’un  nid  de  Bourdons,  on  n’eût  pas 
héfité  à les  prendre  pour  des  Bourdons  d’u- 
ne grandeur  médiocre.  Un  Bourdon  ne 
rdTemble  pas  plus  à un  autre  Bourdon , que 
ees  Mouches  y refiemblent,  au  moins  lorf- 
qu’on  s’en  rapporte  aux  prémières  apparen- 
ces; leur  forme  prife  en  gros  eft  la  même; 
elles  ont,  comme  les  Bourdons,  le  corps 
court:  aufii  ai-je  peine  à concevoir  comment 
M.  Vallilhieri'  les  a comparées  à des  Guê- 
pes, il  faut  que  celle  qui  lui*  eft  née,  foie 
fortie  bien  défigurée  de  fa- coque.  A la  vé- 
rité il  prétend  en  avoir  vu  de  vivantes  fur 
des  bêtes  à cornes,  mais  fi  celle  qui  étoic 
fortie  informe  de  fa  coque,  lui  avoit  don- 
né une  faufie  idée  de  la  Figure  des  Mou- 
ches de  cette  efpèce  , il  aura  pu  prendre 
pour  des  Mouches  qui  font  naître  des  tu- 
meurs furie  corps  de  ces  animaux,  d’autres 
Mouches  qui  n’y  contribuent  en  rien.  En- 
fin les  véritables  Mouches-Mères  des  Vers- 
de  ces  tumeurs  font  aufli  velues  que  les 
Bourdons  les  plus  velus,  & font  rendues  tel- 
les par  des  poils  diftribués  & colorés  com- 
me ceux  de  certains  Bourdons. 

Cette  Mouche^  eft  de  la  féconde  Clafle,. 

; oui 
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ou  de  la  Clafle  de  celles  qui  ont  une  bôu- 
che  fans  dents..  L’ouverture  a qu’on  peuc 
appeller  la  bouche,  eft  très  petite, fon  con- 
tour eft  bordé  d’un  filet  noir  , & elle  n’a 
point  de  lèvres;  à peine  la  preffion  peut- 
elle  faire  fortir  de  cette  bouche  une  peti- 
te partie  noire,  à laquelle  on  donnera,  ft 
l’on  veut , le  nom  de  langue.  Les  envi- 
rons de  la  bouche  & le  devant  de  la  tête 
font  couverts  de  poils  jaunes  , qui  tirent 
iur  la  feuille  morte.  Un  peu  plus  haut  fe 
trouvent  les  antennes  b ; chacune  eft  pla- 
cée dans  un  enfoncement  lifte,  qui  a d’au- 
tant plus  l’air  de  l’orbite  d’un  œil,  que  cha- 
que antenne  étant  courte,  arrondie  par  fon 
bout,  & luifante,  femble  elle-même  être  un 
œil.  Il  part  pourtant  du  bout  de  chaque 
antenne  une  efpèce  de  gros  poil  ou  de  fi- 
let. L’orbite  d’une  antenne  eft  feparée  de 
Vorbite  de  l’autre  par  une  forte  de  cloifon 
allez  mince,,  qui  s’élève  un  peu  plus  que  les 
bords  de  chaque  orbite , de  qui  forme  une 
efpèce  de  nez  à la  Mouche,  de  forte  que  le 
devant  de  la  tête  de  cette  Mouche  a beau- 
coup d’air  du  devant  d’une  tête  de  chat- 
huant.  Au-deiTous  des  antennes  fe  trouvent 
des  poils  citrons;  le  rèfte  de  la  partie  fupé- 
rieure  & poftérieure  de  la  tête  eft  prefque 
lifte  & de  couleur  brune.  Les  vyeux  à re- 
zeau  e font  d’un  marron  foncé  fur  ce  qui 
les  environne»  & fur  la  moitié  antérieure  da 
corcelet  régné  une  forêt  d’aflez  longs  poil* 
«L’uo  jaune  de  citron  de  la  plus  haute  nuan- 
ce; 
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ce;  la  plus  grande  partie  du  refte  du  deil'us 
du  corcelet  eft  noire,  lifle  & luifance,  & a 
quatre  eipèces  de  filions  dirigés  l'elon  la  lon- 
gueur de  riofc&e  : enfin  le  bout  du  corce- 
let a des  poils  d’un  citron  pâle.  Le  defiüs 
du  corps  a trois  bandes  tranfverfales  de  trois 
couleurs  différentes  ; la  prémière  eft  d’un 
citron  pâle,  la  fécondé  eft  brune,  &latroi* 
ficrae,  qui  s’étend  fur  toute  la  partie  pofté- 
rieure  , eft  d’un  jaune  un  peu  rougâtre  , 
d’un  jaune  qui  approche  de  l’aurore.  Tou- 
tes ces  couleurs  le  trouvant  dans  un  arran- 
gement allez  femblabte  du  côté  du  ventre. 
Une  portion  de  chaque  aile  terminée  par  le 
côté  extérieur,  a une  nuance  de  brun,  qui 
ne  fe  trouve  pas  fur  le  refte,  & qui  porte 
d’abord  à croire  que  la  Mouchea  quatre  ai- 
les ; il  femble  que  l’endroit  moins  tranfpa- 
rent  foit  rendu  tel  par  une  aile  plus  petite 
que  la  fupérieure,  & appliquée  contr’elle; 
mais  ce  foupçon  eft  bientôt  diflipé,  lorf- 
qu’on  remarque  que  cette  Mouche  a deux 
coquilles  ou  ailerons  à l’origine  de  chaque 
aile,  & qu’on  fait  que  les  Mouches  à quatre 
ailes  n’ont  point  d’ailerons.  Ceux  de  notre 
Mouche  font  d’un  blanc  fale  ou  jaunâtre  „ 
ils  couvrent  lès  balanciers  de  manière  que 
ceux-ci  ne  font  Vifibles  que  lorfqu’on  a re- 
levé lés  ailerons.  ' 

Au  refte  nous  nénôus  fommes  engagé  dans- 
une  defcription  fi  détaillée  de  l’extérieür  de 
cétte  Mouche  , qû'é  pour  mettre  en  état  de 
la  rçcôpnoître  fur  les  bêtes  écornes  fur  les- 
ctaèllès'élle  feferoit  pofé,podr  mettre  en  état 
ué  la  diftinguer  de  tant  d’autres  Mouches  qui 
•3  -3 -O  <5  ' ‘ ai- 
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aiment  à.  Ce  tenir,:  mais  pour  d’autres  fins» 
fur  les  mêmes  animaux  ; car  d’ailleurs  tou- 
tes celles  de  fe9  parties  dont  nous  avons, 
parlé , n’ont  rien  de  bien  propre  à piquer- 
notre  curiofité  ; mais  eide  ne  lauroïc  man- 
quer d’être  excitée  par  une  parue  accordée, 
à la  feule  fémelle.  On  doit  être  curieux- de, 
connoître  l’inftrument  que  la  Nature  lui  a. 
donné  pour  parvenir  à percer  l’épais_  cuir 
d’un  grand  animal,  au-defious  duquel  feule- 
ment  peuvent  croître  les  Vers  dont  elle  doic 
être  la  Mère.  Ce  n’a  été  fans  doute  que 
pour  donner  une  prémière  idée: de  cet  in- 
finiment, mais  bien  groflière,  que  M Val- 
lifnieri  la:  compare  aux  Icies  de  diverles, 
Mouches»  Ces  fcies  font  faites  pour  fen- 
dre & pour  entailler  , au-lieu  que  l’autre  în- 
flrument  doit  percer  un  trou  rond;  mais  la 
defcription  de  M„  Vallifnieri  fait  prendre 
une  idée  plus  jufte  de  la  llrutture  de  cetin., 
Uniment , dont  il  ne  nous  a pas  donné  de 
deffein.  Les  pièces  nécefiaues  pour  le  faire 
repréfenter,  luiront  apparemment  manque. 
Cet  infiniment  eft-  placé  au  bout  du  dernè- 
re  de  la  Mouche  a , il  n’efo  autre  choie  que 
cette  queue  b que  nous  avons  faitTcmarquer 
à celle  que  nous  avions;  tirée  de  fa  coque; 
il  étoit  alors  bien  plus  vifible  quenefelt  ce- 
lui des  Mouches  de  même  çfpèce  & de  mê- 
me fex-e,  à, la  forme  defquellevnen  ne  rnan- 
que  il  eft  plus-  rentré  dans  le  corps  de  cel» 
Jes-ci  d’ailleurs,  des  poils  longs , plantés 
dùélevés  alors  autour  defabafq,,  le  cachent 
en  partie.  Au  bouc  du  derrière  feh  Mour 
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Clia  , on  pcuc  pourtant  toujours  apperce-, 
voir,,  môme  à la  vue  fimple,  une  partie  o» 
blongue  a,  une  efpcce  de  cylindre  d’un 
brun  noir  <Sc  luifant , & comme  écailleux 
mais  il  faut  donner  à fesyeux-lefecours  d’u- 
ne  loupe  forte  , pour  parvenir  à voir  que 
cette  partie  eft  une  forte  de  tarrière  très- 
compofée;  enfin  il  faut  prefler  le  corps  de 
la  Mouche  pour  obliger  la  tarrière  à pa- 
raître dans  route  fa  longueur;  mais,  corn- 
me  je  l’ai  déjà  fait  entendre , de  tous  les' 
rems,  le  plus  favorable  pour  bien  voir  cec, 
instrument,,  c’eft  celui  oü  la  Mouche  eftprê* 
te  à.  fe  tirer  de  fes  enveloppes  de  Nym- 

Îhe  , 6:  o'ii  elle  n’eft  pas  parvenue  encore 
s’en  tirei- 

Ayant  preffé  entre  deux  doigts  le  ven- 
tre de  la  Mouche  quej'avoisheureufementr. 
prife  dans  ce  tems  favorable  , je  vis  que 
cette  efpèce  de  cylindre  écailleux  qu’elle 
avoit  au  bout  du  derrière,,  pouvoir  s’al- 
longer beaucoup,  & autant  qu’ü  eft  néçef- 
faire  pour  porter  les-  œufs  dans  les  chairs 
qui  fe  trouvent  au-defTous  du  plus  épais- 
cuir  de  bœuf  ; que  cette  efpèce  de  cylin- 
dre étoit  compofée  de  quatre  tuyaux  frqui 
pouvoient  rentrer  les  uns  dans  les  autres , 
comme  ceux  d’une  lunette.  Le  préraier,, 
celui, qui  part immédiatement  du  corps  de 
la  Mouche,  eft  un  peu-  plus  gros  que  ceux 
qui  le  fuivent.  Le  dernier  eft  le  plus  brun» 
il  n’a  guère  que  le  tiers  de  là  longueur  de 
celui  qui  le  précède,.  & if  eft  le  feul  au- 
quel I 
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quel  nous  devions  notre  attention.  Si  lff 
côté  par  lequel  on  le  regarde,  eft  celui  de 
deflous  a,  celui  du  ventre,  il  femble  ter- 
miné par  cinq  petits  boutons  écailleux  b9 
qui  ne  font  pas  placés  précifément  fur  la 
même  ligne,  ou  à même  hauteur,  ils  font 
les  bouts  de  cinq  différentes  parties  écail- 
leufes.  Deux  de  ces  parties  c,  auffi  lon- 
gues que  le  dernier  tuyau,  font  égalés,  & 
pofées  femblablement,il  y en  a une  à cha- 
cun de  ces  côtés.  Les  trois  autres  bou- 
tons d font  par  derrière  , & difpofés  ed 
fleurs  de  lys.  Si  on  prefle  le  ventre  au-de- 
là  de  ce  qui  eft  Amplement  néceflaire  pour 
obliger  les  quatre  tuyaux  de  fe  dégager  les 
uns  de  dedans  les  autres,  on  oblige  l'anus 
t de  remontrer.  Des  chairs  froncées  bor- 
dent fon  contour  , il  paroit  entre  les  cinq 
parties  écaijleufes  ; une  efpèce  de  bouillie 
d’un  brun  grifâtre  fort  par  fon  ouverture, 
ce  font  des  excrémens  dbnt  on  oblige  la 
Mouche  de  fe  vuider,  & dont  elle  fevuide 
naturellement,'  quand  fa  transformation  eft 
accomplie.  Si  on  continue,  & encore  mieux, 
fi  l’on  augmente  la  prefîion , après  que  la 
matière  grifâtre  eft  fortie  , l'ouverture  qui 
la  laifîoit  échapper,  làHTe  forttf  des  œufs/ 
en  plus  grande  ou  moindre  quantité,  félon 
que  la  preflîon  eft  plus  ou  moins  continuée, 
ou  plus  ou  moins  forte.  Nous  reviendrons 
à ces  œufs,  il  fufln  attuellement  d’avoir  vil 
oti  eft  leur  iflue,  qu’elle  eft  tout  près  des 

par- 
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parties  deftinées  à leur  préparer  un  loge- 
ment dans  la  chair  du  bœuf. 

Ces  parties  font  celles-là  même  a,  dont 
nous  avons  dit  que  les  bouts  étoientdifpo- 
fés  en  fleurs  de  lys  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  mais  nous  devons  rectifier  l’idée  que 
bous  en  avons  laill'é  prendre,  & qu’en  don- 
ne la  prémière  apparence.  Sur  cette  appa- 
rence i nous  les  avons  nommées  des  efpèces 
de  boutons,  & chacune  d’elles  eft  un  véri- 
table crochet  b.  Le  coude  du  crochet  fe  pré* 
fente  d’abord  aux  yeux  , la  pointe  par  la- 
quelle il  fe  termine,  eft  plus  proche  du  ven- 
tre que  ne  l’eft  ce  coude,  de  forte  qu’il  faut 
écarter  les  trois  crochets  les  uns  des  autres» 
& les  regarder  un  peu  en-  deffous  pour  voir 
leur  pointe. 

Ces  trois  crochets  font  les.  feules  parties 
que  j’ai  trouvées  à la  Mouche,  propres  à 
agir  contre  une  peau  dure  & épaifle.  En- 
fèmble  ils  doivent  compofer  un  trèsbonin- 
ftrument  ; leurs  pointes  c font  fines , mais 
ce  qui  les  précède  eft  épais , folide  & dur. 
Réunies  , elles  forment  une  cavité  fembla- 
ble  à celle  de  nos  tarrières  qui  fe  terminent 
en  cuillier,  compofée  de  trois  pointes,  eft 
bien  plus  en  état  que  celle  de  nos  tarrières, 
de  mordre  fur  le  corps  qu’elle  doit  percer. 
Au  refte  , il  faudroit  avoir  vu  la  Mouche 
dans  l’a&ion,  pour  favoir  comment  elle  fait 
agir  cet  inftrument , pour  favoir  fi  elle  le 
contourne  fucceflivement  en  dlfférens  fens  , 
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ou  pour  décider  fi  elle  ne  manœuvre  pas 
autrement.  La  Mouche  pourroit  préfenter 
lès  crochets  contre  la  peau  , de  manière 
qu’ils  la  touchaflent  par  leurs  pointes , y fai- 
re pénétrer  ces  pointes  eD  lespreflant:  en- 
l'uite  retirant  ces  mômes  crochets,  mais  fé- 
lon une  dirt&ion  différente  de  celle  dans 
laquelle  elle  auroient  été  introduites  , les 
crochets  détacheraient  des  fragmens  de 
peau;  mais  c’eft  là  deviner,  & j’en  dois  ê- 
tre  dégoûté,  Lorfque  j’ai  pu  parvenir  à voir 
des  lüfeftes  en  œuvre , ils  m’ont  prefque 
toujours  montré  qu’ils  s’y  prenoient  tout 
autrement  que  je  ne  l’avois  cru.  Malheu- 
reufement  je  n’ai  pas  été  maitre  de  faire  ve- 
nir une  Mouche  percer  fous  mes  yeux  la 
peau  d’une  vache , comme  je  l’ai  été  de  fub 
vre  dans  les  tumeurs  de  ces  vaches  & dans 
leurs  métamorphofes , les  Vers  auxquels 
cette  efpèce  de  Mouche  donne  naiffance. 

La  douleur  que  nous  caufent  les  piquures 
des  Guêpes  & des  Abeilles,  quoique  faites 
par  des  aiguillons  d’une  fineffe  extrême  , 
peut  porter  à penfer  que  les  bleflures  qui 
l'ont  faites  à une  bête  à cornes  par  la  Mou- 
che qui  veut  loger  fes  œufs  fous  la  peau  de 
cette  bête,  lui  font  extrêmement  doulou* 
reufes.  L’inftrument  qui  fait  ces  bleflures  eflr 
d’une  grofleur  énorme  en  comparaifon  de 
l’aiguillon  d’une  Abeille  ou  de  celui  d’une 
Guêpe.  Mais  les  bleflures  n’en  font  pas  plus 
douloureufes  précifément  , parce  qu’elles 
font  plus  grandes;  c’cfl  la  liqueur  venimeu- 
fe  que  l’Abeille  ou  la  Guêpe  a laiflee  dans- 
la  piquure,  qui  nous  fait  fouffrir  de  fi  vives 
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euiffons,  <üc  rien  ne  demande  que  nous  per» 
fions  avec  M.  Vallifnieri  , que  la  Mouche 
laifle  une  liqueur  âcre  dans  la  plaie  où  elle 
a laifle  un  de  Tes  œufs,.  & que  cette  liqueur 
y caufe  de  cruels  picocemens.  J’aurois  mê- 
me aflez  de  penchant  à croire  qu’ordinaire- 
menc  la  bleflùrene  caufe  qu’une  légère  dou- 
leur au  grand  animal.  La  peau  de  nos  bêtes 
à cornes  n’eft  pas  douée  d’un  fentiment  ex- 
quis; dans  la  plupart  des  pays  où  l’on  em- 

Êloie  les  bœufs  au  labour,  on  les  prefle  de 
âter  leur  pefante  marche,  en  les  piquant; 
avec  un  aiguillon  , c’eft-à-dire  , avec  une 
pointe  de  fer  engagée  dans  le  plus  menu 
des  bouts  d’un  long  bâton.  Cette  pointe 
de  fer  efl  peut-être  aulfi  grofle  , ou  plus 
grofle  que  la  tarrière  de  notre  Mouche , &. 
la  Mouche  peut  introduire  fa  tarrière  dans 
la  peau  du  bœuf,  avec  plus  de  ménagement 
que  n’en  a le  bouvier  à y faire  entrer  la, 
pointe  de  fon  aiguillon.  Si  toutes  les  piquu- 
res  de  ces  Mouches  étoient  extrêmement 
douloureufes  au  grand  animal  , la  même 
Mouche,  ou  des  Mouches  différentes  , au- 
roient  peine  à parvenir  à lui  en  faire  trente 
à quarante.  Il  efl:  vrai  que  M.  Vallifnieri  a 
cru  que  les  Mouches  favoient  choifir pour 
piquer  la  bête  à cornes,  les  endroits  où  el- 
les n’avoient  pas  à craindre  d’être  chafTécs. 
par  fa  queue;,  mais  il  efl  vrai  aofli  que  j’ai, 
vu  des  vaches  qui  balayoient  fort  bien  avec, 
leur  queue,  des  endroits  remplis  de  bofles  „ 
qui  en  faifoient  pafler  & repaffer  le  bouc 
deflus  ces  bofles.  J’ai  vu. la  queue  d’une  ge- 
nifle  qjai.challbif  des  Mouches  ordinaires  qui- 

ve> 


île 


des  Insectes.  331 
Jtllus  eft  propre  : M.  Vallifnieri  veut  qu'il 
foit  donné  à notre  Mouche  qui  occafionne 
la  production  des  tumeurs  des  bœufs,  aufli 
l’appellerai'je  volontiers  en  françois,  Afille* 
& Swammerdam  a donné  le  nom  é'djillus  à 
la  Mouche  que  nous  avons  nommée  à cor- 
celet  armé,  qui  vient  des  Vers  aquatiques. 

Le  hazard  a voulu  que  toutes  les  Mou- 
ches afilles  ou  des  tumeurs  des  bœufs,  qui 
font  nées  chez  moi , ayent  été  des  femelles;, 
il  m’a  mieux  fervieque  s’il  ne  m’eût  fait  voir 
que  des  mâles. Celles  que  j’ai  ouvertes  avoienC 
le  corps  rempli  d’une  fi  prodigieufe  quantité- 
d’œufs  , que  je  crois  qu'une  feule  de  ce» 
Mouches  auroit  pû  fuffire  à faire  venir  des 
bottes  fur  tous  les  beftiaux  d’un  allez  grand 
canton.  Les  animaux  en  faveur  defquels  la 
Nature  femble  avoir  fait  une  plus  grande  pro^ 
fufion  de  germes,  ne  font  pas  toujours  ceux 
qui  paroiflent  en  plus  grande  quantité;  elle 
a prodigué  les  œufs, quand  elle  a prévu  que 
des  circonftances  feroient  caufe  qu’il  n’y  au- 
roit que  très  peu  de  ces  œufs  dont  les  In- 
fectes pourroient  parvenir  à l’état  0Î1  ils  fe 
multiplient.  Chacun  des  œufs  a de  notre 
Afille  eft  blanc  & applati  ; iK  a la  figure  d’u- 
ne graine  de  concombre, donc  un  des  bouts 
auroit  un  appendice  b femblable  à le  tête 
de  certains  Vers  du  terreau,  ou  même  à cel* 
le  d’un  pou.  Cet  appendice  m’a  fait  foup- 
çonner  que  le  Ver  éclofoit  avant  que  fortir 
du  corps  de  la  Mère;  il  femble  que  l’appen* 
dice  foit  la  tête  du  Ver , cachée  fous  une 

raen^ 
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membrane;  niais  je  n’ai  pu  (avoir  lice  Coup- 
çon  devoit  être  reçu  ou  rejetté,  parce  que 
je  n’ai  point  eu  occafion  d’ouvrir  des  Mou* 
ches  afl’ez  près  du  terme  o'u  elles  font  des 
œufs , ou  des  petits. 

Le  cheval  e(t  aflurément  digne  d’être  mis 
au  prémier  rang  des  animaux  qui  nous  font 
utiles;  mais  ce  grand  animal,  qui  nous  plaie 
d’ailleurs  par  fa  forme,  par  les  belles  pro- 
portions quife  trouvent  entre  toutes  fes  par- 
ties, ne  nous  a pas  été  accordé  à nous  feuls. 
Une  efpèce  de  Mouches  a peut  fe  croire  fur 
lui  des  droits  plus  fondés  que  les  nôtres  ; s’il 
nous  eft  utile , il  lui  eft  ablolument  néceflài- 
re.  L’Auteur  du  cheval  eft  aufft  celui  de  cet- 
te efpèce  de  Mouches,  qui  ne  pourroit  fub- 
fifter  & fe  perpétuer,  s’il  n’y  avoit  point  de 
chevaux.  Les  Mouches  dont  nous  voulons 

Êarler,  comme  celles  de  toutes  les  autres 
fpèces  naiflent,  & prennent  leur  accroiflë- 
mqnt  fous  la  forme  de  Vers,  mais  de  Vers 

3ui  ne  peuvent  éclorre  & fe  nourrir  que 
ans  les  inteftins  du  cheval.  C’eft  là  feule- 
ment qu’ils  peuvent  jouir  de  la  température 
de  chaleur  qui  leur  convient,  & qu'ils  peu- 
vent trouver  les  alimens  qui  leur  font  néceH 
fàires.  Les  Vers  du  Corps  humain  ne  font, 
pas  mieux,,  ni  peut  - être  plus  anciennement 
connus  que  le  font  ceux  des  chevaux;  on 
s’eft  de  tout  tems  intéreffé  à la  confervation 
de  ces  animaux  qui  nous  rendent  de  fi  grands 
fervices;y  a-t-il  longtems  qu’ils  font  enpof- 
fcflion  d’avoir  leurs  médecins.  Outre  les 

Vers- 
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Vers  longs,  & très  longs,  qu’on  a abfervés 
dans  le  corps  dés  chevaux,  on  y en  a auflî 
obfervé  de  couTts  a:  tous  les  Auteurs,  tanc 
anciens  que-  modernes , qui  ont  traité  des 
maladies  des  chevaux , ont  parlé  de  ces  Vera 
courts  ; -mais  M.  Vallifhieri  eft,  je  crois,  le 
prémier  qui  les  ait  fuivis  jufqu’à  leur  derniè- 
re métamorphofe  , qui  les  ait  vus  devenir 
des  Mouches  velues  b & femblables  à de  pe- 
tits Bourdons  • • • ' « ’■<  v . < . 

• Ces  Mouches  habitent  la  campagne,  el- 
les n’approchent  point  de  nos  maiions,  au 
moins  de  celles  des  villes;  auflî  les  chevaux 
ne  font  aucunement  fujets  à-  avoir  des  Vers 
courts  "dans  leurs  corps , lorfqu’on  les  a te- 
nus a l’écurie , & fur-tout  en  ville , pendant 
l’Eté  de  lfautomne.  C’eft  dans  la  prémière  de 
ces  faifons,&  peut-être  encore  dans  le  com- 
mencement de  l’autre,  que  les  fémelles  de 
ces  Mouches  cherchent  le  derrière  dès  che- 
vaux, & tachent  de -s’y  introduire  pour  y 
dépofer  leurs  œufs,  ou  peut-être  leurs  Vers. 
Le  moment  oli  elles  y parviennent,  eft  de 
ceux  qui  ne  peuvent-  être  offerts  à l’obfer- 
vateur  que  par  quelque  heureux  hazard.  M. 
Vallifnieri  rapporte  que  le  Do&eur  Gafpari 
eft  parvenu  à voir  une  Mouche  dans  un  de 
Ces  momens  rares.  Ce  Do&eur  regardoit 
un  jour  fes  jumens  à la  campagne,  & tout 
d’un  coup,  de  tranquilles  qu’elles  étoient, 
il  les  vit  fe  tourmenter  , faire  des  bonds, 
des  gambades  & des  fauts , donner  des  rua- 
des & agiter  leur  queue.  Il  ne  douta  pas 

qu’el- 
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qu’elle  n’eufient  été  déterminées  à ces  mou- 
vemens  extraordinaires  par  le  bourdonne- 
ment d’une  Mouche  qui  voloit  autour  d’el- 
les , & qui  faifoit  des  tentatives  pour  par- 
venir à l’anus  de  quelqu’une  de  ces  cavales. 
La  Mouche  n’ayant  pu  y réufllr , il  la  vit  vo* 
1er  avec  moins  de  btuit  vers  une  cavale  qui 
paifloit  féparée  des  autres  ; cette  fois,  la  Mou- 
che prit  mieux  fes  mefures,  elle  palla  fous 
la  queue,  & fut  trouver  l’anus.  D'abord  el- 
le n’y  excita  apparemment  qu’une  Gmpledé- 
mangeaifon  qui  déierminoit  la  cavale  à fai- 
te fortir  le  bord  de  fon  inteftin,  à l’ouvrir 
<St  à en  agrandir  l'ouverture.  La  Mouche 
en  fut  profiter,  elle  pénétra  plus  avant,  & 
tè  cacha  fous  les  plis  & replis  de  l’inteftin. 
Ce  fut  apparemment  alors  qu’elle  acheva 
Ion  opération,  qu’elle  fut  en  état  de  faire 
là  ponte.  Peu  de  tems  après  la  jument 
parut  devenir  furieufe  , elle  fe  mit  à cou- 
rir , à faire  des  fauts  & des  gambades , el- 
le fe  jetta  par  tere;  enfin  elle  ne  devint  tran- 
quille , & ne  recommença  à paître  qu’au 
bout  d’un  quart  d’heure. 

La  Mouche  fait  donc  trouver  le  moyen 
de  dépofer  les  œufs ,»  ou  peut-être  fes  Vers, 
dans  le  derrière  d’un  cheval  ; dès  qu’ils  y 
font,  elle  a fait  pour  eux  tout  ce  qui  lébr 
étoit  néceflaire.  Si  les  Vers  ne  font  pas 
éclos  , ils  ne  font  pas  longtems  à éclore 
clans  un  lieu  oli  les  œufs  font  couvés  par 
une  chaleur  douce.  Enfin  les  Vers  font 
Jour  chemin  dans  les  inteftins  du  cheval  ; 
ils  fc  placent  dans  les  endroits  d’un  grand 
pays  qui  leur  paroilfent  les  plus  ccmmo- 
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<Je&;  quelquefois  même,  comme  nous  verrons 
bientôt , ils  pénètrent  jufques  dans  l’eftomac. 
Tout  ce  qui  pourroit  paroître  à craindre  pour 
eux,  c’eft  d’être  cha(Tés  des  lieux  oh  ils  fe  trou- 
vent ü bien , par  les  excrémens  dont  les  in- 
teftins  fe  vuident,  que  ces  excrémens  ne  les 
pouflaffent  devant  eux  ; mais  la  Nature  a pour- 
vu à tout,&  dès  que  nous  aurons  décrit  ces 
Vers , on  verra  qu’ils  font  maitres  de  refter 
dans  le  corps  du  cheval  tant  qu’il  leur  plair. 

11  vient  un  tems  ou  ces  Vers  cherchent 
d’eux-mêmes  à fortir  de  leur  habitation,  el- 
le ne  leur  eft  plus  convenable  dès  qu’ils  n’ont 
plus  befoin  de  croître:  c’eft  hors  du  cheval 
qu’ils  fe  doivent  métamorphoferjaufli  quand 
le  terris  de,  leur  transformation  eft  peu  éloi- 
gné, ils  s’approchent  de  l’anus  du  cheval, 
& ils  en  fortent  alors  foit  d’eux -mêmes, 
foit  avec  les  excrémens, par  lefqaels ils  veu- 
lent bien  fe  laifier  entrainer.  Lorfqu’il  en 
a paru  quelques-uns  , les  palfreniers  & les 
cochers- attentifs  à leurs  chevaux, favent en 
trouver  d’autres  ; ■ ils  enfoncent  leur  main 
dans  l’anus,  & les  cherchent  dans  l’intérieur 
du  canal.  C’a  été  aufli  mon  cocher  qui  le 
prémier  m’a  fait  voir  de  ces  Vers,  & qui 
m’en  a donné  pendant  trois  différentes  an- 
nées, de  quatre  jumens  que  j’avois  à Paris, 
une  feule  en  nourriffoit  dans  fes  inteftins. 
Celle  qui  en  fournilfoit  avoit  été  amenée  à 
Paris  la  même  année,  après  avoir  vécu  à la 
campagne  dans  des  pâturages  jufqu’au  mois 
d’Oftobre. 

i La  Figure  de  ces  Vers  a n’offre  d’abord 

■>  lien 
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rien  de  remarquable; au prémier  coup  d’œil* 
ils  font  aflez  Semblables  à plufieurs  Vers  de 
la  prémière  Clafle  à laquelle  ils  appartien- 
nent. Ils  font  beaucoup  plus  grands  que  les 
Vers  des  Mouches  bleues  de  la  viande,  & 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  tumeurs 
des  bêtes  à cornes  ; iis  tiennent  de  la  figu- 
re conique,  leur  bout  antérieur  a eft  plus 
menu  que  le  poftérieur  b.  Entre  ceux  qu’on 
tire  & ceux  qui  fortent  d’eux- mêmes  du 
corps  du  cheval  , on  en  trouve  de  diffé- 
rentes couleurs  , les  uns  font  verdâtres  , 
les  autres  font  jaunâtres,  & les  autres  font 
prel'que  bruns.  Ces  derniers  font  les  plus 
a terme  , les  plus  près  de  leur  transforma- 
tion , & les  verdâtres  en  font. les  plus  é- 
loignés.  Ils  appartiennent  à la  prémière 
Clalfe  des  Vers  qui  fe  transforment  en  des 
Mouches  à deux  ailes  ; comme  la  plupart 
des  Vers  de  cette  Clafle  , ils  font  pourvus 
de  crochets  écailleux  , placés  immédiate- 
ment au-deflus  de  leur,  bouche  , & avec 
lefquels  ils  fe  tirent  en  avanr.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  le  nombre  & la  difpoficion 
de  ces  fortes  de  crochets , étoient  propres 
i faire  diftinguer  divers  genres  de  Vers 
de  la  prémière  Clafle,  & je  ne  fais  fi  je  n’ai 
point  manqué  de  faire  de  cette  règle,  l’ufa- 
ge  que  j’aurois  dû  par  rapport  aux  Vers 
courts  des  chevaux.  Je  ne  fis  point  defii- 
ner  les  prémiers  que  j’eus , faute  d’avoir 
dans  le  tems  un  deflinateur  à ma  difpofi- 
tion  , je  me  contentai  d’écrire  les  remar- 
ques 
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ques  qu’ils  m’avoient  fournies  ; une  de  ces 
remarques  étoit  que  ces  Vers  avoient  à leur 

Eartie  antérieure  deux  crochets  égaux  &fem- 
lables , parallèles  l’un  à l’autre,  & l’un  à côté 
de  l’autre , placés  en  un  mot , comme  ceux  des 
Vers<ies  Mouches  de  la  viande.Lorfque  quel- 
ques années  après  j’eus  d’autres  Vers  des 
chevaux,  & que  je  les  fis  defliner,  j’obfer- 
vai  qu’ils  avoient  deux  crochets  tout  au- 
trement pofés  que  je  ne  l’avois  écrit , & 
deux  crochets  d’inégale  grandeur  a;  le  plus 
petit#  étoit  'placé  directement  au-defius  du 

Elus  grand  0,&-eaviron  d’un  tiers  plus  court. 

l’autres  Vers  que  ij’eus  une  autre  année, 
avoient  encore  des  crochets  lémblables  à 
ceux  des  derniers  , & femblablement  po- 
fés. J’en  conclus  que  je  n’avois  pas  atfez 
étudié  les  crochets  des  prémiers  Vers , 
que  j’avois  cru  , fans  aflez  d’examen  , .les 
deux  crochets  égaux  & femblables,  & poi 
fés  à côté  l’un  de  l’autre  , comme  le  font 
ceux  des  Mouches  de  la  viande  ; mais  je  ne 
fais  à préfent  fi  je  ne  me  preffai  point  trop 
de  me  condamner,  du  moins  dois  je  être 
plus  retenu  fur  le  jugement  que  je  pour- 
rois  continuer  de  porter  contre  moi  , il 
tomberoit  fur  M.  Vallifnieri  , qui  a don- 
né , foit  dans  fes  defcriptions  , foit  dans 
fes  defleins,  deux  crochets  égaux  , & po- 
fés à côté  l’un  de  l’autre  , aux  Vers  des 
chevaux,  dont  il  a parlé.  Si  M.  Vallifnie- 
ri 

h î. 
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ri  & moi  avons  bien  vu  cotte  difpoficion 
des  crochets , il  y a deux  genres  de  ces 
Vers  qui  diffèrent  par  leur  crochets , mais 
qui  fe  refiemblent  parfaitement  dans  le  refi 
te  , & qui  fe  transforment  en  des  Mouches 
fi  femblables , au  moins  en  apparence,  qu’eh- 
les  ne  m’ont  point  fait  foupçonner  qu*elT 
les  pufïent  venir  de  Vers  de  différens  gen- 
res. ■ 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Vers  que  nous  al- 
lons continuer  de  fuivre  , ont  deux  cro- 
chets inégaux,  a dont  le  plus  court  efi:  po- 
fé  au-deflus  du  plus  grand:  ces  crochets  ont 
une  bafe  commune  , le  petit  eft  comme 
une  branche  du  grand;  ils > font  blanchâtres 
à leur  origine , & ailleurs  d’un  brun  npirâ? 
tre  & luifant.  Ils  font  l’un  & l’autre  allez 
forts,  & terminés  par  une  pointe  fine  & rofr 
de.  Depuis  que  j’ai  connu  ces  crochets, )(& 
fur-tout  depuis  que  j’en  ai  éprouvé  l'tffet, 
je  n’ai  point  été  embarraffé  de  fa  voir  corn* 
ment  les  Vers,  pouvoient  tenir  dans  lesintefr 
tins  du  cheval , contre  les  excrémens  qui 
tendent  à les  en  faire  fortir.  Un  de  ces  Vers 
que  je  maniois , que  je  retournois  , & qui  é- 
tant  des  moins  prêt  à fe  transformer  * étoit 
de  ceux  qui  font  le  plus  en  état  de  faire  u* 
fage  de  leurs  crochets,  ce  Ver,  dis- je,  pi- 

3ua  & enfonça  les  fieus  dans  la  chair  d’un 
e mes  doigts,  de  façon  qu’il  me  fut  aflefc 
difficile  de  les  dégager;  ces  crochets  font 
une  ancre  à deux  bras  autrement  difpo- 
fés  que  ceux  de  nos  ancres  ordinaires , 

mais 
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mais  propres  à produire  furement  leur  ef- 
fet. 

Outre  ces  deux  crochets , la  Nature  a ac- 
cordé à chaque  Ver  un  très  grand  nombre 
d’efpèces  d’épines  triangulaires  a,  très  capa- 
bles de  le  retenir  contre  les  parois  des  inte- 
ftins,  & de  réfifter  à la  force  qui  tendroit 
à le  pouffer  vers  l’anus,  pourvu  que  la  tête 
foit  tournée  du  côté  de  l’eftomac  du  cheval. 
Le  Ver  a onze  anneaux; le  cercle poftérieur 
de  chaque  anneau  eft  bordé  de  ces  épines; 
elles  fontdesefpècesde  lames  dures  & trian- 
gulaires , dont  l’angle  le  plus  aigu  eft  tour- 
né vers  le  derrière.  Au-deflus  du  corps,  les 
anneaux  du  bout  poftérieur , & ceux  qui  en 
font  les  plus  proches , n’ont  point  de  ces 
piquans  , mais  les  mêmes  anneaux  en  ont 
du  côté  du  ventre. 

Les  deux  crochets  écailleux  font  ce  que 
la  partie  antérieure  a de  plus  remarquable, 
la  Douche  eft  au-deffous;  plus  haut  au-deffus 
des  crochets,  le  Ver  montre  quelquefois  deux 
petites  cornes  charnues  b.  Sa  partie  pofté- 
rieure  a plus  de  quoi  nous  arrêter,  fon  bout 
c fe  fronce  comme  une  bourfe , il  femble 
former  une  efpèce  de  bouche.  De  tems  en 
tems  la  bourfe  s’ouvre , les  parties  charnues 
qui  en  font  les  plis  & les  replis  , laiffent  a- 
lors  une  grande  ouverture  circulaire  , & 
permettent  de  voir  une  cavité  affez  profon- 
de. Dans  le  fond  de  cette  cavité  on  décou» 
vre  aifément  fix  efpèces  de  doubles  filions  d9 

can. 
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cannelés  tranfverfalement , & parallèles  les 
uns  aux  autres.  Ces  fix  filions  font  les  fti- 
gmates-poftërieurs  du  Ver,fe$  fix  principa- 
les bouches  de  la  refpiration;  ils  paroiflent 
travaillés  avec  beaucoup  d’art.  L’ufege  die 
la  bourl'e  charnue  dans  laquelle  les  ftigmates 
font  renfermés , n’a  pas  befoin  d’être  expli- 
qué, on  voitafi'ez  qu’elle  étoit  nécefiaire  pour 
les  défendre  dans  des  tems  oh  ils  auroient 
pu  être  inondés  ou  bouchés  par  des  excré? 
mens  trop  liquides.  , 

Quelques  expériences  m’ont  appris  que 
l’huile  n’eft  pas  un  auffi  bon  remède  contre 
ees  Vers,  qu’on  l’auroit  pu  croire.;  il  étoit 
allez  naturel  de  penfer  qu’on  employeroit 
contre  eux  avec  fuccès  des  hvemens  d’huit 
mais  j’ai  huilé  le  corps  de  ces  Vers; 
j’ai  fait  plus  , j’ai  introduit  de  l’huile  dans 
la  bourle  oü  les  ftigmates  font  renfermés, 
fans  que  les  Vers  ayent  paru  en  fouffrir.  j 
. Soit  que  ceux  qui  font  dans  le  corps  dîuu 
même  cheval  ne  viennent  pas  d’une  même 
Mère  ou  d’une  même  ponte,  foit  qu’ils  n’y 
croiflfent  pas  tous  également  vite,  il  eft  fûr 
qu’ils  ne  font  pas  tous  à terme  en  même 
tems.  iDes  Vers  fortirent  du  derrière  d’une 
de  mes  jumens  près  de  la  fin  de  Mai,  & d’au- 
tres n’en  fortirent  que  près  de- la  fin  de  J.uin. 
Tel  jour,  lorfque  le  cocher  la  panfoitj,  il  ne 
lui  en  trouvoit  qu’un,  un  autre  jour, il  lui  en 
trouvoit  deux  ou  trois , & trois  à quatre 
jours  fe  pafloient  quelquefois  fans  qu’il  en 
vit  aucun;  ainfi  dans  un  mois  il  m’en  donna 
environ  une  trentaine.  Mais -il  n’eft  pas  fûr 
que  le  Jioœbrc  des  Vers  qui  -fortirent,  fût 
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aufli  petit , ou  plutôt  il  eft  probable  qu’il 
étoit  confidérablement  plus  grand  , car  il 
en  a du  fortir  à d’autres  heures  qu’à  celles 
où  on  panfoit  la  jument , à moins  que  ces 
Vers , comme  ceux  des  bofîes  des  bêtes  à 
cornes  , n’ayenc  une  heure  pour  paroître 
au  jour. 

On  demandera  fans  doute  fi  ces  Vers 
font  fort  à craindre  pour  les  chevaux.  Les 
jumens  qui  m’ont  fourni  pendant  plufieurs 
années,  ceux  fur  lefquels  j’ai  fait  mes  ob- 
fervations , ne  m’ont  pas  paru  fe  porter 
moins  bien  que  celles  qui  n’en  avoient 
point  , mais  il  peut  arriver  des  cas  où  ces 
Vers  feront  en  trop  grande  quantité  dans 
le  corps  du  cheval , & où  ils  lui  feront  fu- 
neftes.  C’eft  aufli  à ces  Vers  que  M.  Val- 
lifnieri  a attribué  la  caufe  d’une  maladie  é- 
pidémique  qui  fit  périr  beaucoup  de  che- 
vaux dans  le  Verronnois  & le  Mantouafl 
en  1713.  Les  obfervations  qui  lui  furent 
communiquées  par  le  Doéteur  Gafpari , ne 
permettent  pas  de  douter  que  cette  caufe 
ne  fût  la  vraie.  Ce  Doéteur  ayant  difiequé 
quelques  cavales  mortes  de  la  maladies  é- 
pidémique,  trouva  dans  leur  eftomac  une 
quantité  fi  furprenante  de  Vers  courts,  que 
pour  nous  en  donner  quelque  idée,  il  com- 
pare le  nombre  des  Vers  qui  y paroiflbient, 
à celui  des  grains  d’une  grenade  ouverte; 
chaque  Ver  s’étoit , pour  ainfi  dire,  fait  u- 
ne  efpèce  de  cellule  , en  rongeant  la  mem- 
brane de  l’eftomac.  Dans  la  cavité  occu- 
pée par  chaque  Ver,  on  pouvoir  facilement 
loger  un  grain  de  blé  de  Turquie.  Il  eft  ai- 

P 3 fé 


342  Mémoires  pour  l’Histoire 
fé  de  croire  qu’un  tel  eftomac  étoit  réduit  à 
un  pitoyable  état  ; fes  membranes  extérieu- 
res étoient  enflammées,  & les  internes  é* 
toient  ulcérées  & puantes.  Il  trouva  très 
peu  de  ces  Vers  dans  les  inteftins  grêles,  & 
quelques-uns  feulement  dans  les  gros  intef- 
tins, auxquels  ils  s'étoicnt  accrochés,  mais 
fans  les  avoir  roDgés.  Ce  n’eft  peut-être 
que  quand  ces  fortes  de  Vers  fe  trouvent  en 
très  grand  nombre  dans  les  inteftins  des  che- 
vaux , & qu’il»  s’y  incommodent  , qu’ils 
prennent  leur  route  vers  l’eftomac.  Au  refc 
te,  peu  de  Mouches  pourroient  fuffire  à peu- 
pler trop  l’intérieur  des  chevaux,  fi  elles  y 
dépofoient  tous  leurs  œufs,  & qu’ils  y viof- 
fent  tous  à bien.  M.  Vallifnieri  en  acompte 
fept  cens  & tant  dans  le  corps  d’une  feule 
Mouche. 

. Après  qu’un  de  ces  Vers  eft  fortie  de  l’a- 
nus du  cheval,  il  tombe  à terre,  & il  fe  cher- 
che une  retraite  oü  il  puiffe  être  en  fureté, 
pendant  qu’il  prendra  les  dernières  formes 
par  lefquelles  il  doit  palier  fuccefiivemenc 
pour  parvenir  à être  Mouche.  Bientôt  fa 
peau  fe  durcit,  s’énaiflit,  & lui  fait  une  co- 
que folide  a.  La  forme  de  la  coque  ne  dif- 
fère guère  de  celle  du  Verjelle  eft  plus  me- 
nue comme  l’étoic  le  Ver,  à Ton  bout  anté- 
rieur b qu’à  fon  bout  poftérieur  c.  Sa  cou- 
leur eft  d’abord  d’un  rouge  pâle,  quifechan* 

Î;e  en  couleur  de  marron  : enfin  cette  cou- 
eur  prend  des  nuances  de  plus  en  plus  bru- 
nes, & la  coque  devient  noire.  Le  Ver, 

avant 
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avant  que  de  pafler  à l’état  de  Nymphe,  fe 
change  en  boule  allongée;  il  refte  fous  cet- 
te forme  bien  plus  longtems  que  n’y  relient 
nos  Vers  de  la  viande.  J’ai  trouvé  des  Vers 
qui  l’avoient  encore,  quoiqu’ils  fulfent  en 
coque  depuis  cinq  à fix  jours.  On  ne  leur  ' 
apperce voit  encore  aucun  vertige  des  jam- 
bes, des  ailes  & de  la  tête  de  la  Nymphe. 
Ges  Vers  font  aulîi  les  prémiers  qui  m’ont 
appris  que  les  Vers  qui  fe  transforment  en 
coque,  ne  font  pal  Nymphes  dès  que  leur 

Înémière  métamorphofe  eft  finie,  dès  qu’ils 
è font  fait  une  coque  de  leur  peau;  & que 
pour  devenir  Mouches,  ils  ont  è fubir  une 
transformation  de  plus  que  les  Chenilles  n’en 
ïùbiffent  pour  devenir  Papillons. 

- En  différentes  années  les  Mouches  font 
forties  plutard  ou  plutôt  des  Coques  que  je 
gardois  dans  des  boétes  ou  dans  des  pou- 
driers. Celles  qui  ont  paru  au  jour  les  pré- 
mières,  ont  paru  plus  d’un  mois  après  la' 
prémière  transformation  du  Ver,  & d’autres 
n’ont  paru  qu’une  ou  deux  femaines  plu- 
tard. Quand  la  Mouche  eft  en  état  de  fortir, 
elle  s’ouvre  une  porte  a;  elle  fait  fauter  de 
fa  coque  une  pièce  allez  femblable  à celle 
que  fait  fauter  la  Mouche  des  tumeurs  des 
boeufs. 

- Dans  l’efpèce  des.  Mouches  des  chevaux, 
les  mâles  b relTemblent  beaucoup  plus  aux 
Bourdons,  que  les  fémelles,  au  moins  que 
n’y  relTemblent  les  fémelles  c qui  n’ont  pas 
fait  leur  ponte  ; celles-ci  ont  le  corps  allon- 
• gé 

it  Planch.  3f . 6g,  t,  a.  l>  Fig,*,  * t Fig.  j.  ’ «* 


î 


Digitized  by  Google 


344-  Mémoires  pour  e’Histoiue 

oé,  au-lieu  que  le  corps  des  mâles  eft  court* 
Les  Mouches  de  l’un  & de  l’autre  fexe  fonc 
très  velues.  Leur  Clalle  eft  la  même  que  celle 
des  Afilles  ou  des  Mouches  des  tumeurs  des 
bœufs  ; elles  font  de  la  fécondé  Gaffe  des 
Mouches  à deux  ailes,  elles  n’ont  ni  dents  ni 
trompe  en  dehors  de  la  bouche  ; la  leur 
n’elt  inarquée  que  par  trois  petits  tubercules 
noirs  a.  Le  devant  de  leur  tête  , comme 
celui  des  Afilles,  a l’air  d’une  tête  de  chat- 
huant;  leurs  antennes  b,  extrêmement  cour- 
tes, é.  dont  chacune  paroit  un  grain  luifant 
duquel  fort  un  poil,  font  aufli  logées  cha- 
cune daos  une  foffette  qui  femble  être  l’or- 
bite d’un  œil  ; une  cloifon  qui  fépare  ces 
deux  foffettes,  & qui  s’élève  un  peu  en  def- 
çendant  vers  la  bouche,  a la  forme  d’une 
efpèce  de  nez. 

>ill  n’eft  pas  ordinaire  à différentes  Mou- 
ches de  la  même  efpèce,  d’être  auffi  diffé- 
remment colorées  que  le  fom  les  Mouches 
de  celle-ci.  Ce  font  les  couleurs  de  leurs 
poils  qui  fe  font  le  plus  remarquer.  J’ai 
eu  de  ces  Mouches  dont  le  corps , le  corce- 
let  & le  devant  de  la  tête  étoient  couverts 
de  poils  d’une  même  nuance , & tous  d’un 
jaune  doré.  D’autres  n’avoient  des  poils 
dorés  que  fur  le  devant  de  la  tête  & fur 
lp  corps  ; ceux  de  leur  corcelet  étoient 
bruns  ; d’autres  avoient  fur  le  corps  trois 
bandes  de  trois  couleurs  différentes.  La 
bande  la  plus  proche  du  corcelet  de  quel- 
ques-unes  étoit  d’un  citron  pâle  prefque 

blanc, 
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blanc,  & fur  d’autres  Mouches  cette  ban* 
de  étoit  d’une  autre  nuance  de  jaune  ; 1b 
bande  du  milieu  étoit  noire  ou  brune  , & 
la  dernière  étoit  d’un  jaune  doré. 

Leurs  ailes  ne  font  pas  aufïi  tranfparentes 
que  le  font  celles  de  plufieurs  autres  Mouches} 
celles  des  fëmelles  principalement , font 
comme  enfumées  en  certains  endroits , & 
cela  avec  irrégularité.  J’ai  vu  aufli  des  ailes 
de  mâles  enfumées,  mais  j’en  ai  vu  de  plus 
tranfparentes. 

Quand  la  forme  du  corps  ne  feroit  pas  fut 
fifatnmeDC  diftinguer  le  mâle  délafémelle, 
le  mâle  feroit  toujours  allé  à reconnoître. 
On  n’a  qu’à  examiner  fon  derrière , on  y trou- 
ve deux  folides  crochets  bruns  a,  tournés 
l’un  vers  l’autre , & appliqués  contre  le  ven* 
tre;  le  mâle  les  redreffe  quand  il  veut,  & 
s’en  fert  pour  accrocher  le  derrière  de  la  fé* 
melle.  Ceux  mêmes  qui  ne  font  nés  que  de* 

f)uls  peu  de  teins,  montrent  bientôt  à quoi 
cur  inclination  les  porte;  fi  on  les  tient  a* 
vec  des  fémelles , ils  oublient  qu’ils  font 
renfermés  pour  monter  fiir  leur  dos.  M. 
Vallifhierl  a déjà  remarqué  qu’ils  ne  font 
point  de  façon  de  s’accoupler  devant  le  fpec* 
tateur. 

Des  Vers  qui  naiffent  dans  le  nez  des  mou* 
ton»,  dans  celui  des  chèvres,  dans  celui  des 
daims,  dans  celui  des  cerfs,  &c.  demandent 
à être  mis  à la  fuite  des  Vers  qui  fenourrf 
fent  dans  les  tumeurs  des  bêtes  à cornes , & 
de  ceux  qui  vivent  dans  les  inteftins  des 

che- 
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chevaux.  Les  Vers  du  nez  des  moutons», 
qui  font  ceux  auxquels  nous  allons  nous  fi* 
xer,  fe  métamorphofent  en  une  Mouche  qui 
ne  fera  pas  auffi-bien  placée  à la  fuite  de  cel- 
les qui  ont  l’air  de  Bourdons;  mais  fi  elle 
n’eft  pas  du  genre  des  Mouches  dans  les- 
quelles fe  transforment  les  Vers  des  tumeurs 
des  bœufs , fie  des  Mouches  dans  lesquelles 
fe  transforment  les  Vers  des  inteftins  des 
chevaux,  elle  eft  au  moins  de  leur  Clafle. 
Les  cavités  on  finus  qui  font  au  haut  du  nez 
du  mouton,  les  finus  frontaux,  font  le  lieu 
où  fe  tiennent  les  Vers  dont  nous  voulons 
parler,  fit  où  ils  prennent  leur  accroifiement. 
Ces  finus,  dont  la  capacité  eft  afiezconfidé- 
rable,  font  remplis  d’une  matière  blanche 
& molle,  qui  eft  un  afiemblage  de  glandes 
abreuvées  d’un  mucilage  que  les  moutons 
rendent  par  le  nez.  C’eft  de  ce  mucilage  que 
les  Vers  fe  nourrifient,  jufqu’à  ce  qu’ils  a- 
yent  toute  la  grandeur  à laquelle  ils  doivent 
parvenir.  Quand  ce  tems  eft  arrivé,  ilsfor- 
tent  du  nez  du  mouton,  ils  vont  chercher 
de  la  terre,  dans  laquelle  ils  s’enfoncent  & 
fe  cachent;  là  ils  parient  tranquillement  par 
les  différens  états  qui  les  conduifent  à celui 
de  Mouche.  La  Mouche  fémelle,  après  a» 
voir  été  fécondée  par  le  mâle,  fait  que  c’eft: 
dans  le  nez  des  moutons  qu’elle  doit  aller 
pondre , pour  que  les  Vers  auxquels  elle  don- 
nera naiiTance , puiflent  devenir  Mouches  à 
leur  tour. 

M.  Vallifnieri  , à qui  nous- devons  tant  de 
nouvelles  fit  de  curieufes  obfervationsfur  les. 
Ihfefites,  eft  le  prémier  qui  nous  ait  donné 
. . Lu 
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te  véritable  hiftoire  de  ces  Vers  : il  elt  le 

Înémier  qui  nous  aie  appris  qu’ils  doivent 
eur  origine  à une  Mouche,  & qu’ils fe  trans- 
forment en  une  Mouche  femblable  à celle 
qui  leur  a donné  naiffance.  Ces  Vers  néan- 
moins ont  été  connus  anciennement  ; un  des 
plus  célèbres  Médecins  Grecs , Alexandre 
Traliien,  queM.  Freind  place  vers  l’an  jtSo. 
fait  mention  de  ces  Vers , comme  d’un  re- 
mède contre  l’épilepGe , & d’un  remède  qui 
avoit  été  indiqué  par  Apollon  même.  11  die 
qu’on  racontoitque  Démocrate,  Athénien, 
étant  tourmenté  dans  l'a  jeuneffe  par  des  at- 
taques d’épilepfie , fe  détermina  à aller  con- 
fulter  l’Oracle  de  Delphes,  fur  le  remède 
qu’il  devoit  choifir  entre  tous  ceux  qu’on  lui 
confeilloit.  La  réponfe  que  la  Pythie  lui 
fit , a été  rapportée  par  Alexandre  de  deux 
manières  différentes , que  voici  : 

Quoi  madidis  cerebri  latebris  procreare  Capella 
Dicitur  bumores , Ferment  de  Fertice  longum . 

Ou  autrement 

4 

De  grege  fume  Caprce  majores  ruris  aïumntè 
Ex  cerebro  vermes  ; ovis  data  tergora  circwni 
Multiplici  vermi  pecoris  de  fronte  revulfo. 

Démocrate  étoit  apparemment  peu  au  fait’ 
de  l’Biftoire  des  Inleétes;  aulîi  eut-il  beau1 
méditer  la  réponfe  du  Dieu,  il  n’y  put  rien’ 
comprendre  : il  crut  que  le  meilleur  parti1 
qu’il  eue  à prendre,, étoit  d'aller. trouver  utÿ 
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vieillard  de  quatre-vingt  dix-huit  ans,  quî 
devoit  être  au  fait  du  langage  des  Dieux , de 
de  le  prier  de  lui  expliquer  l'oracle.-  Le 
Veillard  , après  avoir  médité  , admira  la 

frande  fcience  d’Apollon  fit  l'obfcurité  de  la 
ythie , de  expliqua  fon  oracle  à Démocra- 
te. Il  lui  dit  que  des  Vers  s’engendroienc 
dans  la  tête  des  chèvres  , vers  la  bafe  du 
cerveau;  que  les  chèvres  les  rejettoient  par 
le  nei  en  éternuant,  & que  Démocrate  de- 
voit fonger  à fe  procurer  de  ces  Vers,  a- 
vant  qu’ils  euflent  touché  la  terre  , que 
pour  cela  il  fallôit  la  couvrir  de  vête- 
mens  , fur  lefquels  les  Vers  tomberoient  ; 
qu’il  n’aurôit  enfuite  qu’à  en  envelopper 
un  ou  trois  dans  un  morceau  de  peau 
d’une  brebis  noire , de  les  attacher  à foa 
col. 

Le  bon  vieillard  avoit  voulu,  ce  femble, 
mettre  du  lien  à l’oracle, qui  n’avoit  rien  die 
de  l’importante  de  difficile  circonftance,  de 

f>rendre  les  Vers  avant  qu’ils  euflent  touché 
a terre.  Si  cette  circonftance  pourtant  eût 
été  eflentielle  à un  remède  fûr.  Démocrate 
eût  pu  lever  la  difficulté  , en  renfermant , 
comme  le  remarque  M.  Vallifnieri,  le  nez 
du  mouton  dans  un  fac.  J’aurois  eu  recours 
à ce  fac  plus  volontiers,  pour  me  procurer 
des  Vers  fains  fit  prêts  à fe  méta morphofer, 
que  pour  avoir  un  remède  à offrir  à quelque 
malheureux  épileptique.  ' • 

Réellement  j’ai  été  tenté  d’avoir  recours 
à ce  fac,  après  avoir  inutilement  cherché  à 
engager  des  bergers  à épier  le  moment  oîi 
des  Vers  fortiroient  du  nez  de  leurs  moutons. 

Les 
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Les  bergers  auxquels  je  me  fuis  adrefTé,  ne 
favoienc  pas  même  que  leurs  mourons  fuf. 
fenc  fujets  à avoir  de  ees  Vers;  & foie  par 
incrédulité,  foitpar  indolence,  ils  n’ont  pas 
daigné  s’inftruire  du  fait.  Les  bouchers  con- 
noiil'ent  mieux  ces  Vers , & j’ai  mieux  trou- 
vé mon  compte  ù avoir  recours  à eux.  Cha- 
que année  j’en  ai  engagé  quelques-uns  à 
m’ouvrir  un  grand  nombre  de  têtes  de  mou- 
ton. Aflez  iouvent  de  trois  à quatre  de  ces 
têtes  qu’ils  m’ont  ouvertes , il  y en  a eu  une 
qui  avoit  des  Vers.  J’ai  trouvé  trois  Vers 
dans  celle  oh  j’en  ai  vu  le  plus.  D’autres  tê- 
tes n’en  avoient  que  deux,  & il  eft  plus  or- 
dinaire de  n’y  en  trouver  qu’un  feul.  Mais 
ce  qui  m’avoit  déterminé  à chercher  à me 
concilier  quelque  berger,  c’eft  qu’outre  qu’il 
arrive  Couvent  au  boucher  qui  ouvre  une 
tête,  de  blefler  le  Ver,  ou  les  Vers,  le  cas 
d’ouvTÎr  la  tête  précifément  dans  le  tems  oti 
le  Ver  eft  prêt  à en  fortir,  eft  rare;  il  ne 
faut  pourtant  les  en  tirer  que  dans  cette  cir- 
conftance,  pour  parvenir  à les  voirfe  méta- 
morphofer  en  Mouche. 

Redi  a fait  graver  une  figure  d’un  Ver  de 
cette  Efpèce,  que  M.  Vallifnieri  a trouvée 
très  mauvaife,  comme  elle  l’eft  réellement. 
Je  ne  faurois  néanmoins  louer  les  Figures 
que  M.  Vallifnieri  lui-même  nous  adonnées 
du  même  Ver;  les  tiennes,  quoique  beau- 
coup meilleurs  que  celle  de  Redi , ne  font 
rien  moins  que  parfaites.  Le  Ver  eft  de  la 
prémière  Claflè,  & du  Genre  de  ceux  qui, 
près  du  bout  de  la  tête,  ont  deux  crochets 
parallèles , ou  prefque  parallèles  l’un  à l’au- 
P 7 tre 
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tre;  ficles  Figures  de  M.  Vallifoieri  portent 
à croire  que  ces  crochets  forment  enfemble 
un  angle  très  ouvert.  i 

Ce  Ver  a eft  compofé  de  onze  anneaux, 
qui  enfemble  forment  une  efpèce  de  cône 
un  peu  applati,  dont  la  tête  eft  le  fommet. 
Tant  qu’il  eft  jeune  b , & tant  qu’il  n’a  pas 
fait  tout  fon  croît,  il  eft  très  blanc,  il  n’a 
prefque  de  brun  que  deux  plaques  circulai* 
res  c , pofées  à côté  l'une  de  l’autre , à fon 
bout  poftérieur;  ce  foDt  les  deux  ftigmates 
poftérieurs,  Chaque  plaque  d eft  partagée 
en  deux  parties  par  un  cercle  concentrique, 
dont  le  rayon  n’a  pas  la  moitié  de  la  longueur 
de  celui  de  la  circonférence  extérieure.  La 
réparation  de  la  petite  plaque  circulaire  & 
de  ta  plaque  annulaire , eft  fenûble  & blan- 
châtre ; c’efl  cette  réparation  apparemment, 
qui  donne  paflage  à l’air.  Souvent  le  Ver 
montre  ces  deux  ftigmates  ; mais  quand  il 
lui  plaie  s il  les  renferme  dans  fon  dernier  an- 
neau , comme  dan»  une  bourfe.  En-defious 
du  même  anneau,  aflez  près  de  fon  extré^ 
mité,  eft  l’anus,  ordinairement  caché  dans 
les  replis  des  chairs.  De  chaque  côté  il  eft 
accompagné  d’un  appendice  charnu,  d’un 
gros  mamelon  e.  Les  deux  crochets  / donc 
la  tête  du  Ver  eft  armée,  font  bruns  & forts; 
la  bafe  g.  de  chacun  de  ces  crochets  eft  fon- 
de, & s’élève  au-deflus  des  chairs,  de  Ida- 
Bière  qu’elle  a l’air  d’une  grofle  & courte 

cor- 
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corne , & qu’elle  a été  prife  pour  telle  par 
M.  VallifnierL  Le  Ver  a de  plus  au-delTu» 
des  crochets  , deux  cornes  charnues  a;  la 
bouche  b eft  placée  entre  les  deux  crochets, 
près  de  leur  bafe.  M.  Vallifnieri  allure  être 
parvenu  à en  faire  fortir  un  petit  corps  brun, 
ce  que  je  n’ai  pu  faire. 

Quand  le  Ver  a pris  toute  fa  grandeur  c , 
il  eft  plus  grand  que  celui  des  inteftins  des 
chevaux , mais  plus  petit  que  celui  des  tu- 
meurs des  bêtes  à cornes: alors  fà  blancheur 
s’efface  en  différens  endroits.  La  partie  la 
plus  élevée  de  la  plupart  des  anneaux , & 
fur-tout  de  ceux  qui  font  depuis  le  milieu  du 
corps  jufqu’au  bout  poftérieur,  cette  partie,.  ' 
dis-j-e,  des  anneaux  commence  par  devenir 
d’un  blanc  fale,  pour  paffer  fucceflïvement 
par  des  nuances  de  plus  en  plus  brunes. 
Quand  le  Ver  eft  devenu  grand,  on  croiroit 
qu’il  a de  chaque  côté  un  ou  deux  ftigmates 
à chaque  anneau.  De  petits  grains  d bruns 
& arrondis  qui  s’y  font  appercevoir  , ont 
tout-à-fait  l’apparence  de  ftigmates,  quoi- 
qu’ils n’en  ioient  pas.  Dans  le  brun  de 
chaque  anneau  on  peut  auifi  remarquer  de 
chaque  côté  quatre  taches  e plus  brunes 
& rondes,  qui  n’ont  que  peu  de  relief,  & 
qui  font  difpofées  fuivant  la  courbure  de  fan* 
neau. 

Lorfqu’on  confidère  le  Ver  en-deffous  / a- 
vec  une  bonne  loupe,  on  apperçoit  quelque- 
ehofe  de  plus  remarquable.  La  partie  char- 
nue 

i 

n.  PIsnch.  jj;  fig  jn  & 14  d , d.  h b.  e Fig.  s*. 
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nue  qui  eft  entre  deux  anneaux,  eft  toute 
remplie  de  petites  épines  rougâtres,  donc 
)a  pointe  eft  tournée  vers  le  derrière.  On 
peut  s’aflurcr  encore  de  l'exiftence  de  ces  é» 
pines,  en  conduifant  un  de  fes  doigts  fur  le 
ventre,  du  derrière  à la  tête.  Il  s’en  faut 
bien  que  ces  Vers  foient  auffi  engourdis  que 
les  Vers  des  tumeurs  des  bâtes  à cornes  ; 
quand  on  les  a pris , ils  paroiflent  toujours 
inquiets;  ils  marchent,  ou  plutôt  ils  fe traî- 
nent fore  vite  ; lorfque  de  la  main  fur  la- 
quelle on  les  a pofes,  ils  paflent  entre  deux 
doigts  qui  fe  touchent , ils  font  fentir  les 
pointes  de  leurs  crochets,  doDt  ils  fe  fer- 
vent pour  tenter  de  s’ouvrir  un  palfage.  Il 
peut  arriver  fouvent  à ces  Vers  den’étre  pas 
tranquilles  dans  les  ûnus  frontaux  des  mou» 
tons,  d’y  vouloir  changer  de  place,  fit  d’»- 
gir  trop  fortement  contre  des  membra- 
nes fenfibles  , foit  avec  leurs  épines, 
foit  avec  leurs  crochets;  alors  ils  doi- 
vent faire  fentir  au  mouton  des  dou- 
leurs vives,  qui  font  la  caufe  la  plus  proba- 
ble à laquelle  on  puifle  attribuer  cesefpèces 
d’accès  de  vertige  ou  de  frénefie  auxquels  eft 
fujec  un  animal  fi  doux  fie  fi  pacifique:  c’eû 
fans  doute  alors  qu’on  voit  les  moutons 
bondir , fie  aller  heurter  leur  tête  à diver- 
fes  reprifes  contre  les  corps  les  plus  durs, 
contre  les  arbres,  contre  les  pierres,  fitc. 

Lorfqu’on  a tiré  des  Vers  de  la  tête  d’un 
mouton  , on  n-e  peut  rien  faire  de  mieux 
pour  eux , que  de  les  mettre  fur  une  terre 
légère,  bientôt  ils  la  fouillent  fie  s’enfoncent 
dedans.  Ils  ont  toujours  pénétré  jufqu’au 

fond 
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fond  d©  mes  poudriers.  Maisles-Vers  qu’on 
févre  trop  tôt  de  l’aliment  qui  leurétoitné- 
ceflaire,  tous  ceux  qui  ont  eocore  le  corps 
blanc  , périflent  dans  cette  terre , au-lieu 
que  ceux  qui  ont  de?  raies  d’un  brun  allez 
foncé,  s’y  métamorphofent.  J’en  ai  retiré 
de  terre  de  ceux  qui  y étoient  entrés , a- 
yant  déjà  leu*  blanc  fali,  ayant  des  com- 
mencemens  de  nuances  de  brun  ; ils  y é* 
(oient  devenus  plus  bruns  , cependant  ils 
ont  péri  fans  parvenir  à le  transformer. 
Ceux  qui  fe  transforment,  fe  font,  com* 
me  tous  les  Vers  delà  même  Clafi'e , une 
çoque  de  leur  propre  peaui  J’ai  enlevé  Fa 
terre  fous  laquelle  un  de  ces  Vers  étoit  ca- 
ché depuis  vingt-quatre  heures  , la  peau  s’é- 
toit  déjà  affermie , ©lie  commençait  à réft* 
fter  au  doigt;  mais  la  peau  du  même  Vet 
découvert  une  fécondé  foi?  au  bout  de  vingt- 
quatre  autres  heures,  étoit  devemietres  du- 
re; elle  étoit  devenue  une  vraie  coque  fous 
laquelle  s’étoit  faite  la  prémière  transforma- 
tion de  l'Infe&e.  Cette  coque  a eft  toute 
entière  d’un  brun  noir  ; elle  eft  , comme  le 
Ver  l’étoit , plus  menue  au  bout  antérieur 
qu’au  bout  poftéfieur.  Sa  forme  eft  celle 
d’un  Vér  plus  raccourci. 

Selon  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  fa* 
vorable,  & fdon  que  l'endroit  oü  l’on  tient 
l’Infeâe  transformé  pow  kt  prémière  fois, 
eft  plus  ou  moins  chaud  * cet  Infefte  eft  plus 
OU  moins  de  tems  à être  en  état  de  parot- 
tre  au  jour  avec  la  forme  ,de  Mouche.  M* 
il:  n/  wiîfl-*  ; jjr.o’.VaUiÇ 

«r  flanck,  3j.  fig.  ifi  , 17  8c  1*. 
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Vallifnieri  a obfervé  qu’nn  Verquiavoitfu- 
bi  fa  prémière  transformation  le  5.  Juillet , 

Earut  Mouche  au  boue  de  quarante  jours. 

fn  Ver  qui  fe  mit  en  coque  chez  moi  le  24. 
Avril,  ne  fortit  Mouche  de  cette  coque  que 
le  27.  Juin.  Quoique  la  coque  foit  dure, 
la  Mouche  parvenue  à terme , trouve  la 
même  facilité  à en  fortir,  que  la  Mouche 
des  tumeurs  des  bêtes  à cornes  & la  Mou- 
che des  inteftins  des  chevaux,  trouvent  à 
fortir  de  la  leur.  Sur  la  partie  fupérieure  de 
la  coque,  il  y a une  pièce  a qui  peut  être  ai- 
fément  détachée  b , lorfque  la  tête  de  la  Mou- 
che , en  fe  gonflant  & allongeant  fon  mufeau, 
agit  contre  cette  pièce. 

J’épargnai  à la  Mouche  dont  je  viens  de 
parler  ci  • deflus , une  partie  de  la  réfiftance 
que  les  autres  trouvent  ordinairement  à fou- 
lever  cette  pièce.  Impatient  de  voir  naître 
des  Mouches  que  j’avois  grande  envie  de 
connoître,  & appréhendant  qu’elles  nefuf- 
fent  péries  dans  leurs  coques;  je  trouvai  u- 
ne  très  grande  facilité  à faire  fauter  avec  la 
pointe  d’un  canif,  la  pièce  dont  je  viens  de 
parler.  Par  la  porte  que  j’avois  ouverte  , je 
vis  à regret  l’Infeûe  péri  dans  la  prémière 
coque  ; mais  par  la  porte  ouverte  de  la  fe- 
conde'coque,  je  vis  la  tête  d’une  Mouche , qui 
me  parut  en  fort  bon  état.  Je  remis  la  piè- 
ce que  j’avois  détachée  dans  (a  prémière  pla- 
ce, & je  l’y  arrêtai  légèrement  avec  un  peu 
de  gomme  arabique.  Le  lendemain  à fix 
heures  du  matin,  je  trouvai  la  Mouche  hors 
de  fa' coque;  elle  ne  venoit  que  d’en  fortir, 

elle 
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elle  allongeoit  encore  & raccourcifloic  fon 
mufeau  ; fes  ailes  commençoient  à peine  à 
le  déplier,  à montrer  quelques  ziczacs  ; mais 
au  bout  d’une  demi  * heure  , les  deux  ai- 
les furent  parfaitement  développées  & bien  . 
étendues. 

Cette  Mouche  a,  dans  tout  le  tems  de  fa 
vie  , comme  dans  celui  oh  elle  vient  de  naî- 
tre , a un  air  pardieux , elle  cherche  rare- 
ment à faire  ufage  de  fes  jambes  & de  fes 
ailes.  J’en  ai  gardé  une  en  vie  plus  de  quin- 
ze jours,  dans  un  poudrier,  ou  je  l’ai  tou- 
jours trouvée  tranquille.  Sa  tête  & fon  cor- 
celet  pris  enfemble , ont  prefqu’autant  de 
, longueur  que  le  corps;  ce  dernier  eft  com- 
pofé  feulement  de  cinq  anneaux,  qui  en-def- 
fus,  du  côté  du  dos,  font  tigrés;  un  jaune 
chamois  y eft  mêlé  par  petites  taches  de  fi- 
gure irrégulière  , avec  de  pareilles  taches 
d’un  brun  foncé.  Le9  mêmes  couleurs  fe 
trouvent  fous  le  ventre,  mais  autrement  di- 
ftribuées  : le  brun  fait  une  efpèce  de  raie 
fur  chaque  côté  & au  milieu,  & le  refteeft 
jaunâtre.  Mais  ce  brun  du  ventre  n’eftbien 
fenfible  que  quelques  jours  après  quéla  Mou- 
che eft  née  ; il  eft  alors  plus  marqué  que 
dans  la  Mouche  de  la  Figure  24.  qui  fut  de£ 
finée  peu  d’heures  après  qu’elle  eut  paru  au 
jour.  Les  deux  ailes , dont  la  longueur  eft 
à-peu-près  égale  à celle  du  corps,  s’incli- 
nent un  peu  pour  s’appliquer  fur  lui  ; elles 
ne  le  couvrent  pourtant  pas  entièrement, 
il  refte  un  efpace  entr’elles.  Elles  font  très 

joli- 
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joliment  gaudronnées  a\  des  gaudrons  fins 
font  un  ornement  au  côté  intérieur  & à di- 
vers endroits  du  milieu  de  l’aile;  mais  pour 
voir  ces  ornemens,  il  faut  obferver  les  ai- 
lés à k loupe. 

Les  ailerons  ou  coquilles  qui  fe  trouvent 
au-deflous  de  chaque  aile,  font  blanchâ- 
tres , & couvrent  fi  bien  les  balanciers  ou 
maillets  , qu’on  ne  peut  voir  ceux-ci  que 
lorfqu’on  foulève  les  ailerons.  Ledefiusdu 
corcelet  eft  tout  chagriné  de  petits  grains 
noirs , qui,  vus  à la  loupe,  parodient  com- 
me des  grains  très  fins  de  poudre  à canon, 
collés  fur  un  fond  jaunâtre.  La  tête  eft  grof- 
fe  par  rapport  au  volume  des  autres  parties. 
Les  yeux  à rezeau  b font  d’un  verd  foncé 
& changeant  ; mais  je  n’ai  point  vu  entre 
leurs  mailles , cette  forêt  de  poils  que  M. 
Vallifnieri  allure  y avoir  vue  avec  étonne- 
ment, & qu’on  trouve  aux  yeux  à rezeau  de- 
plufieurs  Mouches;  je  n’en  ai  jamais  vu  de 
moins  velus  ; les  plus  fortes  loupes  n’ont  pi* 
m’y  faire  découvrir  un  feul  porP;  il  faut  qu’iî 
y ait  fur  cet  article,  des  variétés  entre  les 
yeux  de  différentes  Mouches  de  cette  Ef- 
pèce.  Ces  yeux  n’occupent  pas  autant  de 
place  fur  la  tête  , qu’en  occupent  ceux  de 
beaucoup  d’autres  Mouches;  ils  laiffent  en- 
tr’eux  un  affez  grand  efpace,  dans  lequel 
font  les  trois  yeux  liffes  c qui  fe  touchent , 
& qui  font,  à l’ordinaire,  difpofés  en  trian- 
gle. Le  refic  du  deflus  de  la  tête  eft  jaunâ- 
tre, 

a Fig.  15.  b Planch.  3 J.  fig-  »3  & *4-  r,  r*  e 
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tre,  & vu  à la  loupe,  il  paroit  caverneux, 
comme  l’eft  une  éponge  ou  une  morille.  Le 
fond  de  chaque  cavité  a un  petitgrain  noir. 
Deux  follettes  allez  conlidérables  fe  trou- 
vent en  devant  de  la  tête;  dans  chacune  de 
ces  follettes  elt  logée  une  antennes  à palet- 
te plus  arrondie  que  plate,  & d’pn  des  bouts 
de  laquelle  part  un  grand  poil.  Le  deflous 
de  la  tête,  plus  renflé  & plus  arrondi  que 
le  delîiis  , elt  blanchâtre  & allez  lifte;  il  a 
feulement  deux  efpèces  de  cordons  dirigés 
vers  le  baSj,  qui  font  des  proJoogemens  de 
l’arcade  qui  renferme  les  follettes  des  an- 
tennes. Ce.delTous  de  la. tête  n’efl:  point 
couvert. de  poils,,  coipme  L’elt  Le  dellbus  de 
la  tête  diq  la  plupart  clés  Mouches;  ;mais  on 
trouve  dos  poils  allez  grands  fur  diverses 
parties  de  notre  Mouche  , .comme  fur  le 
delfous  de  fon  corcelet , lur  fon  Ventre  <5ç 
' les  côtés,  & for, les  jambes.  Le  hJTe.du  del- 
faus  d^  la  lêtç  fait  qu’on  ^pout  voi  reliés 
diftinétement  trois  petits  tube,rcujes  ou 
grains , dont  le  fuparieur-ç  efobrfofo  ,&^dnc 
les  inférieures  ranges, for  une  rnême|Jjgne 
près  l’un  de  l’autre & du 'fop^rteur,  font 
feuille  morte.  , 

J’ai  déjh  dit  que  cette  Mouché  eft  de  la 
fécondé  Clafle  , de  la  Clafle  de  celles  qui 
n’ont  ni  trompe  fenfible  ni  deDts.  Sa  bou- 
che me  paroit  être  entre  les  trois  tubercu- 
les dont  je  viens  déparier,  immédiatement 
au-dèflous  du  fupérieur  ; je  dis  qu’elle  me 
paroit  être,  parce  que  je  ne  fuis  point  par- 

ve- 
rt Fig.  24,  a,  ,ï.  b Fig.  zj.  d,  b,  a.  t b. 
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venu  à en  voir  diftinétement  l’ouverture. 
Pour  déterminer  la  Mouche  à me  la  mon- 
trer , je  lui  ai  inutilement  offert  du  fucre , 
elle  n’en  a tenu  aucun  compte  ; elle  n a me 
me  n^rejetté  ni  afpiré  le  firop  que  j’ai  mis 
entre  les  trois  tubercules.  Cette  Mouch 
nalTeroit-elle  fa  vie  fans  prendre  aucun  ali- 
St?  n’auroit-elle  pas  même  d’organe  pour 
?n  prendre?  Ce  fait,  tout  finguherquilfe- 
roitP,  n’auroit  plus  rien  de  nouveau  après  ce 
que  nous  avons  die  ailleurs  de  plufieurs  ef- 
pèces  de  Papillons  qui  vivent  & font  leur 
ponte  fans  prendre  aucune  nourriture ^ pen- 
dant toute  leur  vie  de  Papillon.  Ce  qui  dit 
pofe  encore  à croire  que  notre  Mouche  eft 
dans  le  même  cas,  ceft  que  M.  Vallifnien 
en  a confervé  une  en  vie  deux  mois,  p 
dant  lefquels  il  ne  lui  a offert  aucun  ah- 

m I°y  a probablement  chaque  année  au  moins 
deux  générations  de  ces  Mouches , car  des 
le  7.  Avril,  j’ai  eu  des  Versdes  ûnus  frontaux 
des  moutons , qui  étoient  en  état  de  femét  - 
morphofer,  & j’ai  eu  des  Vers  de  différen- 
tes grandeurs  , tirés  des  têtes  de  différens 
moutons  dans  les  mois  de  Mai,  Avril,  Juin 
& Juillet. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

PLANCHE  XXIV. 

T A Figure  prémière  eft  celle  d’un  oignon 
de  narciiïe  percé  en  a & enfc.  Un  des 
trous  a,  a donné  encrée  à un  Ver  qui  a 
rongé  l’intérieur  de  l’oignon,  quiaaggran- 
di  ce  même  trou,  & qui  par  la  fuite  à ou* 
vert  le  trou  h par  lequel  il  eft  forti. 

La  Figure  2.  fait  voir  le  Ver  des  oignons 
de  narcifle  , dans  fa  grandeur  naturelle.  Il 
a quelques  poils  feraés  en  difFérens  en- 
droits de.  fon  corps..  Ses  anneaux  font 

chagrinés.  * ",  • • •,' 

-La  Figure  g.  repréfente  la  tête  & la  par- 
tie antérieure  du  Ver,  vues  au  travers  d’u- 
ne forte  loupe,  c,  c,  deux  crochets  écail* 
leux  dont  le  bout  eft  brun,  e , grain  noir, 
arrondi  & luifant.  d,  d,  deux  cornes  char- 
nues, & dont  le  bout  eft  fourchu,  & tan- 
tôt plus  & tantôt  moins  ouvert. 

.•  La  Figure  4.  eft  très  en  grand  celle  du 
bout  de  la  partie  o'u  font  les  deux  ftigma- 
tes  poftérieurs  du  Ver./,/,  ces  deux  fti- 
gmates.  Là  font  deux  petites  cavités  , 
dans  chacune  defquelles  eft  la  place  du  pe- 
tit grain  noir  hcmifphérique  qui  marque 
le  ftigmate. 

La 
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La  Figure  5.  montre  la  partie  porté- 
rieure  du  Ver,  très  groflie.  p , efpèce  de 
barillet  au  bout  duquel  font  les  deux  bou- 
ches  de  la  refpiration , les  deux  ftigraates 
poltérieurs;  m,  m , deux  appendices,  ou 
mamelons  longs  & charnus  entre  lefquels 

elLPanus.  *' 

La  Figure  fi.  repréfente  la  coque  que  le 
Ver  s’eft  faite  de  fa  propre  peau  c,  e , deux 
cornes  qui  s’élèvent  fur  cette  coque,  &qui 
font  analogues  aux  quatre  cornes  des  co^ueÿ 
des  Vèrs  à gueue  de  rat . ' • > vr 

' La'  Figüre  7.  - fait  vqirda  côté  du-dos  »îa 
Nymphe  tidée  ‘de  fd  -co^ue;  Vdflies 

blanches  qui  fervent  dè  baféJaux  deux  cor- 
nes. Ces1  deux  vefties5  rendertt  lès  cornes  a* 
palogues  aux  deux  grandes  cornes  des  co- 
ques des'Vérs  à queue  de  rat  - 
L,a  Figure  8.  eCt  celle  de  la  Nymphe  de  la 
Figarè  7.  vue  du 'côcé'dü Centre,  c,  c,  les 
deux  cornes.  . : • • -nnjKriq 

* ‘ tes  Figures  $>  & 10.  repréféhtéFïtde  gran- 
deur naturelle,’  la  ‘Modché  ‘dafhS1  làquelje'lé 
Ver  de  la  Figure  2.  fè «transformé,  après 
être  devenu  la  Nymphe,  dès  Figures  7 & 8. 
Dans  la  Figuîe  8.  elle  a fes  ailes  écartées 
de  delTus  le  corps  , & d^ns  la  Figure  10. 
les  ailes  couvrent  le  cohps,  '&  fe  croilènt. J 

Les  Figures  u ;&  -i2.reprëfèbtent  lapar- 
tie  antérieure  de  iettd  JM  ouche  gro&e  pat 
uns  forte  loupe. ■ V-Danà  ‘la  Figure  n.  elles 
eft  vue  de  côté,  & de  face  dans  la  Figure 
12.  î,  la  trompé  qui  eft  dans  fa -cavité  ou 
loge  éeailleufe.  a,  a , les  antennes. 

Les  Figures  13  & 14.  font  celles  du  mê- 
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fne  Ver,  de  celui  des  inteftins  des  chevaux; 
il  eft  de  grandeur  naturelle  dans  la  Figure 
14.  & il  n’y  montre  pas  fes  crochets.  II 
eft  grofli  dans  la  Figure  13.  & il  y fait  voir 
fes  crochets.  /,  le  grand  crochet  oh  l’infé- 
rieur ; i , le  petit  crochet  ou  le  fupérieur. 
Les  épines  triangulaires  qui  bordent  les 
anneaux,  font  fenfibles  dans  cette  Figure. 

La  Figure  15.  montre  la  partie  antérieu- 
re par-defious,  & très  groilie,  dans  untems 
& une  pofîtion  oh  le  plus  grand  des  crochets 
/ paroit  feul. 

La  Figure  i<5.  repréfence  le  bout  pofté- 
rieur  du  Ver,  ouvert  & vu  du  côté  du  ven- 
tre. On  voit  la  cavité  dans  laquelle  font 
rangés  les  fix  doubles  filions  qui  font  les  fti- 
gmates  poftérieurs , & les  chairs  propres  à 
Fermer  cette  cavité,  & à mettre  lesftigma- 
tes  à couvert. 

’ La  Figure  17.  n’eft  qu’une  portion  de  la 
Figure  précédente  , mais  beaucoup  plus 
grofiie.  Elle  fait  voir  ces  fix  doubles  fil- 
ions, qui  font  les  ftigmates  poftérieurs  du 
Ver. 


PLANCHE  XXXV. 

La  Figure  prémière  repréfente  la  coque 
qu'un  Ver  des  inteftins  du  cheval  s’eft  faite 
de  fa  propre  peau;  celle  dans  lequel  eft  ren- 
fermé le  Ver  de  la  Figure  14.  Planche.  34. 
Cette  coque  eft  vue  du  côté  du  ventre,  o, 
fon  bout  antérieur,  p , fon  bout  pôfté- 
rieur. 

La  Figure  2.  fait  voir  par-deflus,  la  co* 
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que  de  la  Figure  prémière  , qui  eft  eu- 
verte  en  a , parce  que  la  Mouche  en  eft 
fortie. 

Les  Figures  3 & 4.  font  celles  d’une  Mou* 
che  mâle  du  Ver  des  inteftins  du  cheval.  El- 
le a les  ailes  croifées  fur  le  corps  , Fig.  3. 
& elle  les  a écarcées  du  dos,  Fig.  4. 

La  Figure  5.  eft  celle  d’une  Mouche  fé« 
melle,  dont  la  Mouche  des  Figures  précé* 
dentés  eft  le  mâle. 

La  Figure  6.  montre  le  bout  du  corps  du 
mâle  , vu  par-deflbus  & très  grofii.  e , c , 
deux  crochets  a&uellement  appliqués  con- 
tre le  ventre  , & que  le  mâle  redrefle 
quand  il  veut  faiûr  le  derrière  de  la  fé* 
melle. 

La  Figure  7.  repréfente  la  tête  d’une  de» 
Mouches  précédentes,  extrêmement  groflîe 
& vue  de  face,  t,  »,  les  yeux  à rezeau.  a, 
a , les  deux  antennes,  e , efpèce  de  cloilon 
qui  fait  à la  Mouche  une  forte  denezéera- 
fé.  b , la  bouche. 

La  Figure  8.  eft  celle  d’un  Ver  des  finus 
frontaux  du  mouton,  qui  n’a  pas  encore  tou* 
te  la  grandeur  à laquelle  il  peut  parvenir, 
& qui  alors  eft  tout  blanc.  /,  /,  fes  ftigma- 
tes  poftérieurs. 

Dans  la  Figure  9.  le  Ver  du  nez  des  mou- 
tons a toute  fa  grandeur,  & y eft  même  un 
peu  plus  grand  que  nature.  La  partie  fupé- 
rieure  de  plufieurs  de  fes  anneaux  , eft  de- 
venue brune,  p,  anneau  poftérieur  qui  s’ett 
un  peu  froncé  & fermé  , <5t  qui-  cache  les 
ftigmates  qui  fonc  à découvert,  & marqués 
/,  /,  dans  la  Figures.  ct  les  crochets  du 
Ver.  La 


des  Insectes.  3Ô3 

La  Figure  10.  fait  voir  de  face  le  bouc 
poftérieur  d’un  des  Vers  précédens,  extrê- 
mement groffi.  r , bord  du  dernier  anneau. 
/,  /,  les  ftigmates  poftérieurs  compofôs 
d’un  cercle  écailleux  brun , & entouré  d’u- 
ne couronne  écailleufe  qui  de  même  eft  brt*- 
ne.  p,  p,  deux  appendices  charnus  qui  font 
à côté  de  l’anus. 

La  Figure  11.  montre  par-deflous,  leVer 
qui  eft  vu  par-defliis  dans  la  Figure  9.  p , 
p y appendices  de  l’anus,  c , les  crochets. 

La  Figure  12.  repréfence  en  grand  la  par- 
tie fupérieure  d’un  anneau  du  Ver  de  la  Fi- 
gure 9-  t y g ; t y g y grains  ou  tubercules 
qui  femblenc  des  ftigmates,  & qui  font  mar- 
qués t fur  le  Ver  de  la  Figure  9.  0,  0,  0, 
0,  quatre  taches  rondes  , brunes,  peu  éle- 
vées , & rangées  de  chaque  côté  fur  une 
même  ligne  courbe. 

La  Figure  13.  montre  en  grand  une  por- 
tion du  Ver  de  la  Figure  11.  & qui  y eft 
marquée  e e d d;  l’efpace  qui  eft  entre  les 
Chairs  eet  &dd,  qui  ont  du  relief,  eft  tout 
rempli  de  petites  épines. 

La  Figure  ,14.  repréfente  en  grand  la  par- 
tie antérieure  du  Ver.  c,  c,  les  deux  cro- 
chets. /,  bafe  d’un  des  crochets,  qui  s’élè- 
ve au-deflus  des  chairs , & qui  a l’air  d’une 
corne  courte  & mouffe.  è,  la  bouche,  i, 
dy  deux  cornes  charnues. 

. La  Figure  15.  eft  une  petite  portion  delà 
Figure  13.  vue  très  en  grand  ; elle  eft  cou- 
verte d’épines,  e,  e marquent  deux  de  ces 
épines  dont  la  pointe  eft  brune,  & dont  la 
bafe  eft  blanchâtre. 
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Les  Figures  i <S,  17  & 18.  font  voir  leVer 
des  Figures  9 & 11.  transformé  pour  la  pré» 
mière  fois,  ou  qui  s’eft  fait  une  coque  de  fa 
propre  peau.  La  coque  eft  vue  du  côté  du 
ventre,  & ayant  fa  partie  poftérieure  en  haut, 

- dans  la  Figure  16  ; la  partie  poftérieure  eft 
vue  de  même  en  haut,  mais  de  côté,  dans 
la  Figure  17.  Dans  la  Figure  18.  la  coque 
eft  encore  vue  de  côté,  maisayantfon bout 
antérieur  en  haut,  a,  le  bouc  antérieur.  pt 
le  bout  poftérieur.  r,  t,  Fig.  17  & 18  tu- 
bercules qui  femblent  être  des  ftigmates  du 
Ver,  quoiqu’ils  n’en  foient  pas. 

La  Figure  19.  eft  celle  d’une  coque  vue 
de  côté , fit  dont  la  Mouche  eft  fortie  par 
l’ouverture,  a,  faite  à la  partie  antérieure 
& fupérieur’e. 

La  Figure  20.  eft  celle  de  la  pièce  qui 
bouchoit  l’ouverture,  a , Fig.  19.  lorfque 
la  Mouche  étoit  renfermée  dans  la  coque. 

Les  Figures  21  & 22.  font  voir  la  Mou* 

1 che  du  Ver  du  nez  des  moutons,  dans  fa 
grandeur  naturelle  & dans  deux  pofitions 
différentes;  l’une  la  montre  de  côté,  & 
l’autre  la  montre  de  face  par  fon  bout  po- 
ftérieur. 

Dans  la  Figure  23.  la  Mouche  de  la  Figu- 
re 22.  eftgrofîieà  la  loupe,  r,  r,  les  yeux  à 
rezeau.  i,  i,  les  yeux  liftes. 

La  Figure  24.  fait  voir  par-deiTous  la  Mou- r 
che  de  la  Figure  23.  a,  a,  les  antennes, 
r,  r,  les  yeux  à rezeau.  b , la  bouche. 

La  Figure  25.  repréfente  la  tête  de  la  Mou- 
che de  la  Figure  24.  plus  groflj.  a,  a,  les 
antennes,  r,  r,  les  yeux  à rezeau.  b,  d, 
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à , trois  tubercules  ou  grains.  Celui  mar- 
qué b efl  brun  , & les  deux  autres  font  feuil* 
le  morte.  Si  la  Mouche  a une  bouche, 
elle  efl  au-deflous  du  tubercule  b, 

PLANCHE  XXXVI. 

La  Figure  préraière  repréfente  une  por- 
tion du  dos  d’une  geniffe , fur  laquelle  font 
cinq  tumeurs  ou  boffes , dont  chacune  eft 
habitée  par  un  Ver.  e ffe  efl  une  portion 
de  l’épine  du  dos.  ffppi  partie  de  la  peau 
fur  laquelle  font  les  tumeurs,  t , t,  t , t, 
les  tumeurs. 

La  Figure  2.  fait  voir  une  tumeur,  avec 
la  peau  p pp  p des  environs.  On  a laifTéà 
la  peau  tous  fes  poils,  mais  on  a coupé  ceux 
de  la  tumeur,  pour  mieux  mettre  à décou- 
vert fon  ouverture.  0,  cette  ouverture;  on 
y peut  remarquer  un  petit  rebord  qui  eft 
fait  de  matière  purulente  defiechée. 

La  Figure  3.  montre  un  groupe  compofé 
de  quatre  grottes  tumeurs.  On  a découvert 
leurs  trous  en  écartant  & coupant  quelques- 
uns  des  poils  qui  les  cachoient  en  partie.  Le 
trou  de  la  tumeur  t a intérieurement  unlar- 

Se  bord,  une  bande  circulaire,  une  efpèce 
e couronne  de  matière  purulente  defféchée, 
& qui  efl  marquée  ici  par  une  teinte  blan- 
châtre. Le  trou  0 de  la  tumeur  0 a fon  bord 
net  & tel  qu’efl  celui  des  tumeurs  dont  les 
Vers  doivent  fortir  en  peu  de  jours.  Dans 
l’ouverture  u de  la  tumeur  u,  on  voit  le 
derrière  d’un  Ver  qui  eft  de  niveau  avec  les 
bords  de  ce  trou  dont  il  tend  à aggrandir 
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l'ouverture.  En  r on  voit  un  petit  trou  qui 
appartient  à une  petite  tumeur  habitée  par 
un  Ver  encore  jeune;  cette  tumeur  eft  fi 
petite , qu’elle  femble  être  une  partie  de  la 
tumeur  o. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  tumeur  vue 
de  côté , de  laquelle  un  Ver  eft  forti  en  gran- 
de partie  , & dont  il  achevé  de  fe  tirer,  t , 
t , la  bafe  de  la  tumeur,  u , u , fon  ouver- 
ture remplie  par  le  Ver.  /,  la  partie  pofté* 
rieure  du  Ver. 

La  Figure.  5.  repréfente  très  en  grand, 
une  portion  d’anneau  d’un  Ver,  prife  en- 
dcftbus , & proche  de  la  tête,  e e c a a c , 
cette  portion  d’anneau , dont  la  partie  e e 
oit  couverte  d’épines  tournées  vers  le  der- 
rière , & dont  la  partie  a a eft  couverte 
d’épines  dirigées  vers  la  tête.  Les  chairs 
qui  font  en  c c,  font  liftes. 

PLANCHE  XXXVII. 

La  Figure  prémière  eft  celle  d’un  Ver  des 
tumeurs  des  bêtes  à cornes , de  grandeur  na- 
turelle , & va  du  côté  le  plus  convexe , qui 
eft  celui  du  ventre,  a , le  bout  antérieur,  p , 
le  bour  poftérieur. 

Le  Figure  2.  eft  celle  du  même  Ver,  vu 
du  côté  du  dos,  ou  de  celui  qui  eft  le  plus 
concave.  En  a eft  la  tête.  /,  /,  marquent 
les  ftigmates  poftérieurs. 

La  Figure  3.  repréfente  une  portion  d’u- 
ne tumeur,  vue  à^plat,  dont  l’ouverture  du 
trou  eft  remplie  par  le  bout  poftérieur  du 
Ver  ; les  différentes  parties  de  ce  bout  y 
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renflent  toutes,  & y font  très  diftinttes;  el- 
les font  marquées  dans  cette  Figure  & dans 
les  fuivantes,  par  les  mômes  lettres. 

La  Figure  4.  fait  voir  la  partie  poftérieu- 
re  du  Ver  par-deflbs,  ou  du  côté  du  dos, 
& extrêmement  groflie.  cc,  c c,  différents 
anneaux.  b , b f b , b , bandes  qui  font  ici 
plus  blanchâtres  que  le  réfte, parce  qu’elles 
font  plus  liftes,  moins  pointillées  que  ce  qui 
les  environne.  r,r,deux  parties  dures  com- 
me écailleufes,  qui  font  un  peu  relevées,  & 
formées  en  croiflant  à bouts  arrondis , ou 
en  portion  d’anneaux./,  /,  deux  plaques 
Circulaires  qui  font  les  ftigmates , ou  leurs 
couvercles.  1 1 , file  de  trous  difpofés  fur  u- 
ne  ligne  droite,  a,  l’anus. 

La  Figure  5.  eft  celle  dn  bout  antérieur 
de  la  Figure  4.  grofïi,pou?  faire  voir  le  cor- 
don erre,  qui  fe  trouve  de  chaque  côté  & 
pardevant. 

La  Figure  6.  montre  le  bout  antérieur  du 
Ver , exceffivement  groffi , & vu  par-deffous 
ou  du  côté  dû  ventre , du  côté  convexe,  b 
eft  la  bouche,  c,  c,  deux  boutons  bruns  & 
écailleux , pofés  oh  font  les  crochets  dü  Ver 
de  la  viande.  ?»,  m , aboutiftent  par  des  li- 
gnes pon&uées,  à l’endroit  oh  font  quatre 
mamelons  qui  entourent  la  bouche.  On  voit 
le  chagriné  de  la  peau  dans  cette  Figure, 
& on  volt  de  plus  un  grand  nombre  d’en- 
droits, dont  quelques-uns  font  matqués  e,e% 
e , e , &c.  oh  font  des  rangées  de  courtes  é- 
pines,  ou  petits  crochets. 

La  Figure  7.  eft  celle  du  Ver  en  coque , 
vu  du  côté  du  ventre. 
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La  Figure  8.  eft  celle  du  Ver  en  coque, 
vu  du  côté  du  dos.  a , Figures  17  de  8.  la 
partie  antérieure.  />,  la  partie  poftérieure. 

La  Figure  9.  ne  diffère  de  la  Figure  1 1.  & 

Ja  Figure  10.  ne  diffère  de  la  Fig.  12.  qu’en 
ce  que  celles  marquées  9 & 10.  font  de  gran- 
deur naturelle,  de  celles  marquées  11  de  12. 
fonc  groffies  à la  loupe.  Dans  les. Fig.  9 de. 

10.  on  voit  une  coque  ouverte,  comme  el- 
le l’eft  lorfque  la  Mouche  en  fort,  caf,  ou- 
verture triangulaire  qui  eft  rebordée  ; la. 
Mouche  a fait  fauter  la  pièce  qui  la  fermoir, 
de  qui  étoit  emboîtée.  «*,  la  Mouche.  On 
voit,  Fig.  11.  non-feulement  les  grand» 
yeux,  ou  les  yeux  à rezeau , mais  on  y voit 
suffi  les  petits  yeux  b,  dans  la  même  Fig. 
xi.  marque  les  parties  intérieures  de  la  bou- 
che du  Ver , qu’il  a lailTé  attachées  à fa  peau.  » 
lorfqu’il  s’en  eft  fait  une  coque,  de  qu’il  s’eft 
métamorphofé. 

Les  Figures  10  & 12.  font  celles  des 
deux  couvercles  des  ouvertures  c a c,  Figu- 
res 9 dt  11. 

PLANCHE  XXXVIII. 

La  Figure  préraière  eft  celle  d’une  coque, 
telle  que  la  coque  de  la  Figure  9.  Planche  37. 
ouverte  tout  du  loDg,vuede  côté,  dtgroffie, 
dt  cela  pour  faire  voir  des  trachées  n,  0, 
p,  r,/,u,  qui  font  refté  attachées  à la  peau  du 
Ver , lorfqu’il  l’a  quittée..  Ces  trachées  font 
foupçonner  que  le  Ver , outre  fes  ftigmates 
poftérieurs.»  en  a de  chaque  côté  à fes  an- 
neaux, que  lesplisdes  anneaux  m’ont  cachés», 
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& qui  peuvent  môme  m’avoir  échappé  par 
leur  petitefle.  «,1e  bout  antérieur,  b,  bout  pof- 
térieur.On  trouve  dans  cette  coque  la  dépouil- 
le de  la  Nymphe  ; vers  le  bout  poftérieur  de  la 
eoque,on  trouve  auffi  des  excrémens  liquides. 

La  Figure  2.  repréfence  très  en  grand  une- 
portion  du  bout  poftérieur  de  la  coque,  vue 
du  côté  intérieur;  cette  portion  eft  celle  du- 
Ver,  qui  eft  vue  par  dehors  dans  la  Fig.  4. 
Planche  37.  & marquée  r rff  t ta.  Dans  la 
Fig.  2.  /,  /,  font  deux  entonnoirs  joliment 
cannelés, de  couleur  fauve, & qui  répondent 
aux  ftigmates  de  la  Figure  que  nous  venons 
de  citer,  tt,  la  file  de  petits  trous  qui  é- 
t-oient  chacun  dans  une  membrane  blanche 
qui  leur  formoit  une  cellule  particulière. 

La  Figure  3.  eft  celle  d’une  Mouche  ti«- 
rée  de  la  coque  dont  elle  fe  préparoit  à for- 
tir.  a y la  tôte,  qui  s’étoit  déjà  défaite  de  la; 
peau  propre  à la  Nymphe.  *,  t,  les  yeux 
à rezeau,  entre  lefquels  font  les  antennes,, 
qui  femblent  alors  deux  autres  yeux.  En  d,  i, 
les  ailes  <St  les  jambes  font  encore  envelop- 
pées dans  la  peau  blanche  de  la  Nymphe, 
a a,  le  ventre  de  cette  Mouche,  très  ren- 
flé, <St  diften  du  par  les  œufs  dont  il  étoit  rem- 
pli. î , la  tarriére  de  la  Mouche. 

Les  Figures  4 & j.  font  celles  de  deux  œuf» 
tirés  du  corps  de  cette  Mouche.  Le  corps 
de  l’œuf  0,  eft  allez  femblable  à celui  des. 
autres  œufs  ; mais  à un  de  leurs  bouts,  il  a- 
un  prolongement  en  forme  de  tête,  qui  elt 
tantôt  plus  court.  Figure  5.  & tantôt  plt*s> 
long,  Figure 4. 

La  Figure  <5.  fait  voir  de  côté  & grofiie,. 
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une  Mouche  fortie  naturellement  de  fa  co- 
cue. iy  un  de  fcsyeux  en  rezeau.  a,  une  de 
les  antennes»  i 7»,  l m,  fes  deux  ailes.  Cha- 
que aile  a une  partie,  l,  plus  opaque  que  le 
refte,  dans  l'endroit  le  plus  épais,  elle  fem* 
ble  doublée,  c,  les  coquilles-,  t,  la  tarrière. 

Les  Figures  7 & 8.  montrent  cette  Mou- 
che dans  fa  grandeur  naturelle.  Dans  la  Fi- 
gure 7.  elle  eft  vue  de  côté,  & par-deflus  dan» 
la  Figure  8. 

La  Figure  9.  eft  celle  d’une  antenne 
groflie  à la  loupe.  0 0,  orbite  dans  laquelle 
elle  eft  logée,  p,  poil  qui  part  du  bout  de 
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l'antenne. 

La  Figure  10.  repréfente  la  partie  antérieu- 
re de  la  Mouche , groifie  à la  loupe , & vue 
par-deflus.  i,  i,  fes  grands  yeux,  entre  lef- 
quels  font  les  trois  petits  yeux,  ee  marquent 
la  partie  du  corcelet  qui  eft  cannelée;  c’eft 
«ne  particularité  qui  peut  faire  diftinguer 
cette  efpèce  de  Mouche  de  plufîeurs  autres,, 
qui  font  velues  comme  elle,  & qui  ont  la 
même  forme,  mais  qui  n’ont  point  un  cor- 
’Celet  cannelé.  Il  faiit  pourtant  emporter 
quelques  poils , pour  mettre  les  cannelures  de. 
notre  Mouche  à découvert. 

La  Figure  11.  fait  voir  par  - deflbus,  & 
groflie  de  même,  la  partie  qui  eft  vue  en 
deflus  dans  la  Figure  10.  i , t , les  grands  yeux». 
a , a , les  antennes  qui  s’élèvent  chacune  en 
dehors  de  leur  orbite,  b,  la  bouche  qui  eft 
cachée  dans  les  poils  qui  l’environnent , & 
qui  feroit  peu  fenfible  quand  même  les  poils 
ibroient  emportés 

La. Figure  ra..  eft  celle  de  1*  tanière  de  la 

Mou- 
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DES  I N S E C T E S,  3?T 
Mouche  fémelle,groflie  au  microfcope.  b b, 
ion  origine.  t,  t,  t , t,  tuyaux  qui  font  la 
bafe,  ou  le  tnanche  delà  tarrière.  tn>  m,  par- 
ties brunes,  à la  hauteur  du  bout  desquel- 
les eft  l'anus,  c e c,  parties  écailleufes  re- 
courbées en  crochets  , qui  compofent  la 
tarrière. 

La  Figure  13*  montre  la  partie  oh  eft  la 
tarrière  , dans  une  autre  vue  , ôt  dans  un 
autre  tems  que  ne  la  montre  la  Figure  pré- 
cédente, dans  un  tems  oh  la  preflion  a for- 
cé l’anus  à s’élever,  a,  l’anus,  m,  wi,  pièces 
écailleufes , plus  longues  que  celles  qui  font 
dans  la  Figure  précédente,  ce  c,  les  crochets 
de  la  tarrière. 

Dans  la  Figure  14.  un  des  crochets  des  Fi- 
gures précédentes  eft  extrêmement  grofli.  On 
y voit  fa  pointe  qui  ne  paroit  pas  dans  les 
autres  Figures , parce  qu’elles  repréfentenc 
le  crochet  vu  de  face. 
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TREIZIEME  MEMOIRE. 
HISTOIRE 

DES  COUSIN  S.. 

*1 L y a peu  de  Genres  cTInfe&es , s’il  y en* 
JL  a,  donc  nous  ayons  autant  à- nous  plain- 
dre que  de  celui  des  Coufinsî  fi  d’autres  ln« 
feûes  nous  font  des  piquures  plus  cuifantes, 
& môme  plus  dangereufes,  ils  ne  font  pas' 
li  acharnés  à nous  pourfuivre.  Dans  quelles 
campagnes  tes  Coufins  ne  font-ils  pas  incom-' 
modes  pendant  l’Eté?  à peine  eft  on  en  fu- 
reté contr’eux  dans  lés  villes.  Il  y a des 
pays  oh  ils  font  bien  autrement  redoutables- 
que  dans  le  nôtre.  Ceux  oui  nous  ont  don- 
né des  relations  de  leurs  voyages  en  Afrique, 
en  Aile  & en  Amérique,  nous  parlent  fou- 
vent  de  ce  qu’ils  ont  eu  à fouffrir  des  Cou- 
fips,  ou  maringouins,.  comme  de  ce  qu’ils- 
obc  eu  à fouffrir  de  plus  rude..  Nous  ferions, 
heureux  fi  nous  en  étions  quittes  pour  en- 
tendre pendant  la  nuit  leur  bourdonnement’ 
inquiétant , fie  même  pour  leur  fournir  ce 

Su’il  leur  faut  de  notre  fang,  dont  ils  font 
avides.  Leur  blefiures  faites  par  des  poin- 
tes extrêmement  fines , font  légères  par  el- 
les mêmes , fouvenc  néanmoins  elles  font 
* Suivies  d’élevures  qui  durent  plufieurs  jours,. 
& qui  quelquefois  deviennent  coafidérables. 

J’ai 
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J7ai  vu  fur  les  bords  de  la  mer  , dans  des 
pays  marécageux  , des  gens  dont  les  jam- 
bes , & d’autres  dont  les  bras  avoienc 

été  rendus  monftrueux  par  les  piquures 
réitérées  des  Coufins  ; des  gens  dont  ces 
parties  avoient  été  mifes  dans  un  état  qui 
Faifoit  craindre  qu’on  ne  fût  obligé  de 
les  leur  couper.  Les  Coulins  font  donc 
nos  ennemis  déclarés,  & des  ennemis  très 
fâcheux;  mais  ce  font  des  ennemjs  bons  à I 
connoître;  pour  peu  que  nous  leur  donnions 
d’attention  ,.  nous  nous  trouverons  forcés 
de  les  admirer,  & d’admirer  môme  l’inftru- 
ment  avec  lequel  ils  nous  bleiTent;  il  n’eft. 
befoin  pour  cela  que  d’examiner  fa  ftrudtu- 
re.  D’ailleurs  dans  coût  le  cours  de  leur  vie 
ils  ont  à offrir  des  faits  propres  à contenter 
les  efprits  curieux  des  merveilles  de  la  Na? 
ture:  il  y a môme  tel  moment  de  leur  vie 
oü.,  après  avoir  fait  oublier  à l’Obferva» 
teur  qa’ils  le  prefécuteront  un  jour,  ils  lui. 
font  reffentir  des  inquiétudes  pour  leur 
fort. 

Les  Naturaliftès  modernes  qui  ont  fait  le  ^ 
plus  d’ufège  du  microfcope,  n’ont  pas  man? 
qué  de  s’en  fervir  pour  voir  diftinftement 
les  parties  extérieures  du  CouGn.  Swam-  ( 
merdam,  Hook,.  Bonanni,  Leeusvenhoek, 

&c.  ont  voulu  prouver  qu’une  fi  petite  Mou* 
che  nous  paroitroit  admirable,  fi  nos  yeux 
nous  la  montroient  telle  qu’elle  paroit  au 
travers  des  verres  qui  grofiiffent  beaucoup, 

& c’eft  pour  le  prouver  qu’ils  l’ont  fait  gra- 
ver dans  la  grandeur  que  leur  microfcope 
ftii  donnoit.  Nous  devons  aufil  à ces  Auteurs, 

Q'  7 ôtà. 
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& à quelques  autres , plufieurs  obfervations- 
que  j’ai  vérifiées,  fur  les  Coufins,  & fur  les 
différentes  formes  au’ils  ont  eues  avant  que 
de  devenir  ailés.  M.  Jean  Mathieu  Barth, 
a même  publié  récemment  une  Differtation 
fur  les  Coufins  a,  dans  laquelle  il  a raflem- 
blé  ce  qu’en  ont  dit  de  mieux  les  Anciens  & 
les  Modernes:  il  y a fur-tout  rapporté  au 
long  les  Obfervations  de  Swammerdam , de 
Leeuwenhoek&  deBlankard,  auxquelles  il 
a joint  les  fiennes.  Cependant  il  ne  m’a 
pas  paru  que  les  Auteurs  qui  ont  pris  plaifir 
a étudier  l’Hiftoire  de  ces  petites  Infeftes, 
fe  foient  donnés  affez  de  foins  pour  s’inftrui- 
re  de  ce  qu’elle  a de  plus  propre  à exciter 
notre  curiofité,  ou  au  moins  pour  s’inftrui- 
re  des  faits  qui  ont  le  plus  piqué  la  mien- 
ne. 

Si  les  Figures  de  tous  les  autres  Infeétes- 
étoient  aufli  connues  que  l’eft  la  Figure  pro- 
pre au  genre  des  Coufins  b , nous  pourrions 
fouvent  abréger  beaucoup  les  defcriptions 
que  nous  fommes  obligés  d’en  donner  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage.  Il  y a pourtant 
un  genre  d’Infeétes  avec  lequel  le  leur  aune 
grande  refiemblance , & avec  lequel  on  le- 
confond  communément,  c’eft  celui  des  T i- 
pules.  La  Tipule  c & le  Coufin  font  mon* 
tés  fur  de  hautes  jambes,  comme  fur  des 
échaffes:  le  corps  de  l’une,  comme  celui  de 
Tautre,  eü  long  par  rapport  à fon  diamètre; 
le  corcelet  de  l’une , comme  celui  de  l’au- 
tre, 

A Imprimée  à Ritisionne  en  1737.  h Nanch.  }9* 
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tre,  fait  paroitre  l'Infette  boftu,  & femble 
obliger  la  petite  tête  à fe  courber  vers  Je 
ventre.  Enfin  la  reflemblance  eft  telle , qu’el- 
te  peut  fouvent  laifi'er  incertain,  même  quel- 
qu  un  qui  a fait  une  étude  des  Infedes.  Mais 

vîf.rS^rî  3 Pnlun  *?re&e  de  1>un  ou  de 
9enre»  dès  qu  on  le  tient  entre  fes 
doigts,  le  doute  eft  aifé  à lever:  on  n’a  qu’à 
examiner  le  deflous  de  la  tête,  on  ne  trou- 
vera point  de  trompe  à la  Tipule,  & on  en 

Coünn'tn11136  rf0rrCJ°rgue  au  Coufin*  Le 
Coufin  eft  un  Infe&e  fanguinaire,  & la  Ti- 

pu_  e eft  un  Infedte  pacifique  , qui  ne  nous 

rau,  ni  ne  nous  peut  faire  aucun  mal.  Le 

& U?e  ¥„0uche  de  la  prémière  Claf- 

e générale  des  Mouches  à deux  ailes,  & de 
la  trojfième  des  ClaOes  qui  lui  font  fubordon- 
nées,  de  celle  des  Mouches  à corps  long: 

£cTÆC  Tu  au(îi  de  la  tr0’fième  de 
ces  ClaOes  fubordonnées , n’eft  que  de  la 

leconde  des  ClaOes  générales. 

Nous  avons  dans  ce  pays  diverfes  efpèces  ~r~ 
de  Coufins , qui  toutes  font  très  petites  r-U 
quoiquil  y en  ait  de  beaucoup  plus  gran- 
des les  unes  que  les  autres,  il  n’y  enaaucu- 
cune  qui  approche  de  la  grandeur  des  gran- 
des efpeces  de  Tipules;  ces  dernières  aufïï 
ont  toujours  été  bien  diftinguées  des  Cou- 
lins  ; mais  des  Auteurs  célèbres  , comme 
Swammerdam , Goedart  & Lifter,  ont  fou- 
vent  placé  de  petites  efpèces  de  Tipules  par- 
mi les  Cou.ins.-  Ce  n’eft  guère  qu’avec  le 
fecours  d une  loupe  qu’on  peut  diftinguer 
les  unes  des  autres,  la  plupart  des  Efpèces 
de  ces  derniers,  & dès-là  il  me  paroit  aOez 

inu- 
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inutile  de  nous  y arrêter;  quelques  variétés 
de  couleur  , qui  même  n’ont  rien  de  bien 
frappant,  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  dif- 
polê  eu  ordre  des  Infeétes  que  leur  petiteflé 
ne  met  pas  aflfez  à portée  de  nos  yeux.  Si 
on  penfe  pourtant  que  rien  n’eft  à négliger 
de  ce  qui  montre  l’étonnante  fécondité  de 
la  Mature  dans  la  production  des  petits  ani- 
maux , on  trouvera,  & on  pourra  décrire 
des  variétés  quicara&érifentfufflfammentles 
diverfes  efpèces  de  Coufins;  on  en  trouvera- 
de  telles  dans  les  grandeurs,  les  couleurs,  & 
même  dans  les  formes  & les  proportions  de 
quelques-unes  de  leurs  parties.  On  peut  dif- 
tinguer  aifément  trois  Efpèces  differentes  de 
r\j  Coufins  dans- les  campagnes  des  environs  de 
Paris,  dont  la  plus  grande  a le  corps  tigré 
de  blanc  & de  noir,  & a fur  le  corcelet  des 
ondes  noires  ou  très  brunes,  mêlées  avec 
des  ondes  blanches  ou  grifâtres;  ces  CouGns 
ont  les  yeux  bruns.  Une  autre  Efpèce  un 
peu  plus  petite,  reflemble  allez  à la  précé<- 
dente  par  la  couleur  du  corcelet,  & par  cel- 
le des  yeux , mais  elle  a le  corps  brun.  La 
troifième  Efpèce,  la  plus  petite  des  trois, 

& la  plus  commune,  a le  corcelet  roux  ou 
feuille  morte  , & le  corps  blanchâtre  ; en- 
deflous  du  ventre  chaque  anneau  n’a  qu’une 
tache  brune  a , & le  refte  eft  gris  ; fes  yeux  font 
d’un  très  beau  verd.  Mais  nous  croyons 
qu’on  aimera  à nous  voir  paffer  légèrement  ■ 
fur  de  pareils  détails,  pour  en  venir  plutôt 
à ce  qui  eft  de  commun  à tous  les  Coufins, 

& à 
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& à ce  que  certains  Genres  ont  de  plus  par* 
ticulier. 

Tous  ont  un  corps  long  a,  dont  la  Figure 
approche  de  la  cylindrique  , & auquel  on 
compte  huit  anneaux.  Leur  corcelet  b , 
quoique  court , eft  confidérable  par  fon  vo- 
lume: c’eft  au  corcelet  que  tiennent  les  jam- 
bes , les  deux  ailes  & les  deux  balanciers  c 
ou  maillets.  On  y trouve  aulîi  quatre  ftig- 
mates  placés  à-peu  près  comme  ceux  des  au- 
tres Mouches..  Les  deux  prémiers  font  aC- 
fez  proches  de  la  tête;  aulîi  ne  m’a-t-il  pas 
paru  étrange  que  M.  Barth  ait  foupçonné 
qu’ils  étoient  les  organes  de  l’ouïe  : quand 
on  n’a  pas  été  obligé  d’étudier  allez  les  Mou- 
ches pour  connoître  leurs  organes  de  la  ref- 

I «ration,  on  peut  trouver  du  rapport  avec 
es  oreilles,  i.  deux  fentes  oblongues , po- 
fées  très  près  de  la  tête. 

Lorfque  leCoulin  eft  en  repos,  il  tient  or- 
dinairement une  de  fes  ailes  croifée  fur  l’au* 
tred,  de  manière  qu’elle  la  recouvre.  Ces 
ailes  proportionnées  à la  grandeur  de  l’ani- 
mal, & par  conféquent  extrêmement  petites, 
ne  femblent  avoir  rien  de  propre  à attirer 
nos  regards  ,•  elles  méritent  pourtant  d’être 
vues  au  microfcope;  alors  on  les  trouve  très 
ornées.  Nous  avons  parlé  ailleurs  e de  ces 
petits  grains  que  les  ailes  des  Papillons  laiP- 
lent  fur  les  doigts  qui  les  ont  touchées  ; nous- 
avons  vu  que  ces  grains , que  les  yeux  feuls 

con- 

a Fig.  1&1-.  b Planch.  39.  fîg.  r.  e.  « planch.  404 
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confondent  avec  ceux  d’une!  pouffière  com- 
mune, font  tout  autant  de  petites  écailles; 
qu’entre  ces  écailles  il  y en  a de  formes  très 
différentes  , & toutes  très  agréables.  Les 
ailes  du  commun  des  Papillons  en  font  en- 
tièrement couvertes,  & les  ailes  de  ceux  qui 
en  ont  le  moinsi,  ont  de  grandes  places  qui 
en  font  remplies.  La  Nature  n’a  accordé  de 
pareilles  écailles  aux  ailes  d’aucune  des  Mou- 
ches dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  ; nous 
les  avons  même  fait  regarder  comme  le  ca- 
ractère le  plus  propre  aux  ailes  des  Papillons; 
mais  les  Coufins  nous  apprennent  qu’il  eft 
feulement  propre  aux  Papillons  d’avoir  les 
ailes  plus  chargées  de  ces  fortes  d’écailles  ; 
la  Nature  en  a aufïi  donné  aux  ailes  des  Cou- 
fins;  à la  vérité  elle  les  leur  a plus  épargnées, 
mais  il  femble  que  ce  n’ait  été  que  pour  les 
y diftribuer  plus  élégamment.  Les  ailes  du 
Coufin  , comme  celles  de  prefque  tous  les 
Infeftes , font  d’une  efpèce  de  matière  car- 
tilagineufe,  friable  & tranfparente  comme 
un  talc:  le  contour  & l’intérieur  de  chaque 
aile  a font  fortifiés  par  des  côtes  & par  des 
nervures  qui  ont  des  ramifications  ; ce  ne 
font  peut-être  pas  de  fimples nervures,  ce 
font  peut-être,  & probablement,  des  tuyaux 
creux,  qui  portent  les  liqueurs,  ou  même 
l’air  néceflaire  à la  conférvation  de  l’aile. 
Dans  les  ailes  des  Papillons,  toutes  les  ner- 
vures, toutes  les  côtes  font  cachées  par  les 
écailles.  Dans  l’aile  du  Coufin , comme  dans 
celles  des  autres  Mouches , les  nervures  fem- 

blenc 
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Ment  à découvert  ; mais  lorfqu’on  conGdère 
au  microfcope  l’aile  du  Coulin,  ces  nervu- 
res avec  leurs  ramifications  , paroiflent  de 
petites  plantes  a , de  la  tige  , & des  bran- 
ches defquelles  fortent  des  feuilles  oblon* 
gués.  Les  petites  écailles  qui  partent  de 
chaque  nervure,  ont  allez  la  figure  de  feuil- 
le, chacune  fait  un  angle  aigu  avec  la  tige 
dont  elle  fort,&  tourné  vers  le  bout  de  l’ai- 
le. Ce  nombre  d’écailles,  petit  en  compa- 
raifon  de  celui  des  écailles  qui  fe  trouvent 
fur  les  ailes  des  Papillons,  fait  un  ornement 

Î>Ius  léger  & de  goût.  Il  y a pourtant  des  ai- 
es de  Coufins  oli  l’on  trouve  des  écailles  en- 
tre les  nervures,  mais  elles  y font  écartées 
les  unes  des  autres , elles  n’y  font  que  femées. 
Les  endroits  de  l’aile  dépourvus  d’écailles  6, 
femblent  eux-mêmes  travaillés,  ils  font  poin- 
tillés. Enfin  tout  le  contour  intérieur  de  l’ai- 
le, eft  bordé  d’une  frange  d’écailles  c.  Les 
écailles  qui  compofent  cette  frange  , font 
toutes  égales  autour  des  ailes  des  Coufins  de 
certaines  Efpèces , & autour  des  ailes  de 
Coufins  d’autres  Efpèces,  des  écailles  plus 
longues  font  entremêlées  avec  d’autres  plus 
courtes.  Le  côté  extérieur,  qui  eft  bordé 
d’un  cordon  plus  fort  d que  celui  du  côté 
intérieur,  au-lieu  d’écailles,  a de  diftance 
en  diftance  une  forte  de  long  piquants  t. 

La  plupart  de  ces  écailles  fout  des  palet- 
tes oblongues /,  dont  un  des  bouts  eft  plus 
pointu  que  l’autre.  C’eft  du  prémier  que 

part 

« Fig.  4 8c  j.  h Fig.  4.  t Fig.  4 8c  y.  //.  d Fif, 
C.  /Fig  t,  9,  10  Ce  11. 
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f>art  le  pédicule  par  lequel  l’écaille  tient  à 
’aile:  le  fécond  bout,  le  plusévafé,  efttan- 
tôt  plus,  & tantôt  moins  arrondi,  quelque- 
fois fon  milieu  e(l  échancré  a.  Il  y a des 
écailles  beaucoup  plus  allongées  les  unes 
que  les  autres,  il  y en  a qui  tiennent  de  la 
figure  d’un  croilTant  très  ouvert  ; mais  tou» 
tes  ont  un  grand  nombre  de  cannelures 
çrès  fines,  & dirigées  fuivanc  la  longueur  de 
la  palette. 

Ce  n’eft  pas  au  relie  fur  leurs  ailes  feulement 
que  les  Coufins  ont  des  écailles,  ils  en  ont 
lur  leur  corcelet,  ils  en  ont  fur  tous  les  an- 
neaux de  leur  corps  b.  Là  môme,  elles  leur  ont 
été  plus  prodiguées  que  fur  les  ailes  , elles 
fe  touchent  les  unes  les  autres,  fans  laifler 
d’efpace  à découvert. 

Outre  les  écailles , les  Coufins  ont  en- 
core des  poils  longs,  & extrêmement  fins. 

Le  corps  de  ceux  de  certaines  Efpèces,  en  _ 
a de  chaque  côté  une  rangée  qui  fait  une 
frange  c plus  haute  & plus  fournie  que  ne 
l’eft  la  frange  d’écailles  qui  borde  les  ailes. 

Les  antennes  des  Coufins  font  encore  des' 
parties  qui  méritent  d’être  obfervées  au  mi- 
crofcope;  la  vue  (impie  fuffic  pourtant  pour 
faire  appercevoir  que  celles  de  quelques-uns 
font  des  pennaches  d:  ce  font  celles  de  cer- 
tains mâles;  les  antennes  des  fémelles  ne 
font  pas  fi  belles.Quand  on  examine  au  micros- 
cope celles  des  mâles,  qui  à la  vue  fimple' 
paroiflent  faites  en  pennaches , on  voit 

v que 

# Planch.  39.  fig.  9.  b Planch.  4°.  fig.  4»  c F,S- 
« & d Fig.  z,  «J,  a%  |- 


des  Insectes.  3&1 
que  de  chaque  côté,  & de  la  jonftion  de 
deux  anneaux,  il  parc  un  bouquet  de  poils 
a qui  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s'incli- 
nant vers  le  bout.  Les  bouquets  qui  appro- 
chent le  plus  du  bout,  ont  des  poils  plus 
courts  que  ceux  des  bouquetsqui  précèdent  ; 
mais  les  bouquets  manquent  à quelque  diP> 
tance  du  bouc  de  l’antenne;  la  partie  b qui 
en  eft  dépourvue,  eft  cependant  garnie  de 
•poils,  mais  plus  courts  que  ceux  des  bou- 
quets. Les  antennes  des  fémelles,  & celles 
des  mâles  de  quelques  efpèces,  ont  leur  ti- 
ge c chargée  des  poils,  comme  l’eft  le  bout 
de  celles  dont  noos  venons  de  parler;  on  y 
remarque  de  plus,  de  diftance  en  diftance, 
c’eft-à-dire  à chaque  principale  articulation, 
quatre  poils  d extrêmement  longs  par  rap- 

Î>ort  aux  autres,  li  longs  que  la  vue  Ample 
es  apperçoic  très  bien. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  nous  n’a- 
vons point  trouvé  d’yeux  liftes  aux  Coufins, 
mais  qu’en  revanche  ils  ont  des  yeux  à re- 
zeau  e,  qui  entourent  & couvrent  prefque 
toute  leur  tête.  Ceux  de  quelques  - uns  font 
d’un  verd  admirable  , quoiqu’il  foit  chan- 
geant; les  mêmes  yeux  regardés  en  certains 
fens,  deviennent  rouges.  „ 

Les  Couftns  de  pluüeurs  Efpèces  ont  au 
devant  de  la  tête  deux  petits  corps  longuets 
/,  & dont  le  contour  eft  rond,  ils  ont  quel- 
que refierablance  avec  les  antennes  desMou^ 

ches 

f 

* Fig.  5.  b, b\  k>  b &*c.  b ,i  h.  c Planch.  jp.  fig.  3. 
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ches  à corps  court;  nous  les  appellerons 
pourtant  1er  barbes , parce  que  c’elt  au-del- 
l'ous  de  ces  petits  corps , qu’eft  placée  la  trom- 
pe du  CouGn,  & qu’ils  femblent  avoir  quel- 
que analogie  avec  deux  parties  qui  font  à 
côté  de  la  trompe  des  Papillons, & que  nou* 
avons  nommées  ailleurs  des  barbes. 

C’eft  un  inftrument,  ou  plutôt  une  ma- 
chine bien  digne  de  notre  attention  , que 
celle  dont  le  Coufin  fe  fert  pour  nous  pi- 
quer , & que  nous  appelions  fa  trompe  a.  Tou- 
te fine  qu’eft  cette  trompe  , elle  n’eft  pas 
moins  compofée  que  celles  des  Mouches  à 
corps  court  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
cinquième  Mémoire;  mais  elle  eft  compofée 
toqt  autrement.  Elle  eft  du  Genre  des  trom- 
pes, dont  l’aiguillon,  ou,  pour  parler  plus 
exa&ement  les  aiguillons  font  entièrement 
renfermés  dans  un  fourreau.  Ce  qu’on  voit 
ordinairement  n’eft  que  l’étui  des  pièces 
deftinées  à percer  notre  peau  & à fuçer 
notre  fang , & dans  lequel  ces  pièces  font 
contenues  comme  les  lancettes  & d’autres 
inftrumens  propres  à opérer  fur  nous,  font 
renfermés  dans  l’étui  d’un  Chirurgien.  Tou- 
tès  ces  pièces,  & l’étui  lui -même,  méri- 
tent d’être  vus  avec  des  verres  qui  les  ren- 
dent bien  fenfibles  à nos  yeux.  Celui-ci  b 
paroit  cylindrique  dans  la  plus  grande  partie 
de  fa  longueur;  il  eft  couvert  d’écailles  af- 
fez  femblables  à celles  du  corps  & des  ailes. 
Près  de  fon  bout  il  a un  petit  renflement;  là 
eft  un  bouton  c un  peu  allongé,  & plus  me- 
nu 

a Flanch  39.  fi  g.  I.  U k Plaach.  41.  fi£.  1./.  cPlanch. 
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ru  à fon  extrémité  qu’à  Ton  origine.  Le 
bouc  de  ce  bouton  eft  percé,  & laifTe  quel- 
quefois fortir  une  pointe  a,  que  Swammer- 
dam  avoit  prife  d’abord  pour  une  pointe  fim- 
ple,  pour  celle  d’un  feul  aiguillon.  Il  l’a 
fait  repréfenter  comme  telle,  dans  fon  Hif- 
toire  des  Infeétes.  Mais  Leeuwenhoek  après 
Evoir  étudié  avec  beaucoup  d’application  la 
trompe  de  Coufin  , à reconnu  qu’elle  étoic 
compofée  de  plufieurs  aiguillons,  donc  il  a 
fait  graver  des  Figures.  Il  n’a  pas  manqué 
de  reprocher  à Swammerdam  de  l’avoir  dé- 
crite & fait  repréfenter  comme  un  inftru- 
ment  trop  fimple;  le  reproche  étoit  fondé: 
Leeuwenhoek  ne  pouvoit  pas  favoir  qu’aux 
pièces  dont  il  avoit  cru  cet  inftrument  com- 
pofé,  Swammerdam  en  avoit  encore  ajouté 
deux  autres , lorfqu’il  s’étoit  appliqué  a mieux 
découvrir  fa  ftruclure;  car  c’eft  de  quoi  on 
n’a  pu  être  inftruic,  que  depuis  que  toutes 
les  œuvres  de  ce  célèbre  Auteur  ont  été  mi- 
fes  au  jour  par  les  foins  de  l’illuftre  M.  Boer- 
have. 

Il  ne  faut  ni  tout  le  talent  d’obferver  que 
Swammerdam  avoit  en  partage,  ni  avoir  re- 
cours à des  microfcopes  aufli  forts  que  ceux 
dont  fe  feryoit  Leeuwenhoek,  pour  décou- 
vrir Amplement  que  la  trompe  du  Coufin  efl: 
très  compofée  ; il  fuffit  d’avoir  envie  de 
s’en  afiurer  , & d’être  muni  d’une  bonne 
loupe.  Pendant  qu’on  tient  le  Coufin  entre 
deux  doigts , par  le  corcelet  & près  de  la  tê- 
te, fi  on  le  prefle  un  peu  , fouvent  on  voit 

l’étui 
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l’étui  s’entr’ouvrir  dans  fa  partie  fupérieure 
<z,  taDtôt  plus,  tantôt  moins;  quelquefois 
il  s’ouvre  prefque  tout  du  long,  depuis  fou 
origine  julqu’au  bouton  par  lequel  il  eit  ter- 
miné. Une  efpèce  de  fil  un  peu  rougâtre 
& luifant,  fort  en  partie  par  l’ouverture  qui 
s’eft  faite  ; ce  fil  s’élève  en  dehors  en  fe 
courbant  b.  Bientôt  on  reconnoit  qu’il  eft 
un  faifceau  de  plufieurs  filets;  on  les  fépare 
les  uns  des  autres,  en  frottant  le  paquet  a- 
vec  une  pointe  fine  & roide,  & fouvent  c’eft 
de  lui-môme  qu’un  des  filets  fe  fépare  en 
partie  des  autres,  en  fe  courbant.  On  juge 
donc  que  tous  ces  filets  doivent  entrer  dans 
la  compofition  de  l’inftrument  deftinée  à 
percer  notre  peau,  & puifer  le  fang  qui  eft 
deflous:  & on  voit  que  quoique  l’étui  nous 
paroifle  dans  l’état  ordinaire , Un  tuyau  con- 
tinu & cylindrique,  il  eft  cependant  fendu 
prefque  tout  du  long,&  que  les  bords  de  la 
fente  peuvent  s’écarter  l’un  de  l’autre  quand 
il  en  eft  befoin. 

Il  eft  fi  ordinaire  à l’étui  de  s’entr’ouvrir, 
foit  tout  du  long,  foit  en  partiq , pendant 
qu’on  tourmente  le  Coufin,  & fur-tout  pen- 
dant qu’on  tourmente  fa  trompe,  qu’il  eft 
furprenant  que  Swammerdam  ne  l’ait  jamais 
vu  entr’ouvert;&  qu’après  avoir  douté  fi  cet 
étui  n’étoit  point  fendu,  il  fe  foit  déterminé 
à croire  qu’il  ne  l’étoit  point.  La  fente  qui 
régné  tout  du  long  de  l’étui  c,  eft  très  réel- 
le, & elle  n’a  pas  été  ménagée  là  fans  def- 
fein  ; elle  eft  ians  doute  téceflaire  dans  le 

teins 
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teins  oti  le  Coufin  veut  faire  ufage  des  par- 
ties contenues  dans  l’étui  ; c’elt  apparemment 
alors  qu  elle  s’entr’ouvre , & qu’elle  s’entr’ou- 
vre  le  plus.  Mais  eft-ce  pour  laifier  fortir  les 
aiguillons  qui  doivent  être  renfermés  en  d’au- 
tres tems?  ces  aiguillons  font-ils  réellement 
tirés  hors  de  l’étui  ? c’eft  ce  qui  n’a  point 
été  examiné,  que  je  fâche.  On  a cherché 
avec  beaucoup  de  patience,  à connoftre  la 
ftru&ure  de  la  trompe  , le  nombre  & la  fi- 
gure des  aiguillons , & on  a négligé  d'obfer- 
ver  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  facile  fans 
être  moins  curieux , d’obferver  ce  qui  fepat 
fe  pendant  que  le  Coufin  pique. 

Rien  n’eft  plus  naturel,  & même  plus  rai- 
fonnable  que  de  chafler  des  Coufins  qui  veu- 
lent nous  piquer;  mais  des  Phyficiens  à qui 
la  trompe  de  ces  Infeétes  a paru  mériter  d’ê- 
tre étudiée,  dévoient, ce  femble,  agir  avec 
eux  tout  autrement  qu’on  en  agit  pour  l’ordi- 
naire ; ils  dévoient  avoir  envie  d’obferver  ce 
quife  pafle  pendant  que  les  Coufins  piquent. 
Après  tout,  fans  un  fort  grand  courage,  6c 
fans  un  amour  excefiif  pour  l’Hiftoire  natu- 
relle, on  peut  être  capable  de  foutenir  pa- 
tiemment leurs  piquures.  Loin  de  tacher 
de  tuer  le  Coufin  qui  me  piquoit , ou  qui 
cherchoit  à me  piquer,  il  m’eft  arrivé  plus 
d’une  fois  de  n’avoir  d’autre  crainte  que 
de  le  troubler  dans  fon  opération.  Plus  d’u- 
ne fois  je  les  ai  invités  à venir  fur  le  defiTus 
d’une  de  mes  mains;  plus  d’une  fois  je  l’ai 
offerte  à ceux  qui  étoient  en  l’air,  en  l’ap- 
prochant d’eux  tout  doucement  , & cela  pen- 
dant que  je  tenois  de  l’autre  main  une  lou- 
Tum.  iP'.  Part.  II.  R pe , 
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pe  , pour  m’aider  dans  la  Cuite  à mieux 
voir  le  jeu  de  leur  trompe.  On  croit  bien 
que  j’ai  réufli  à me  faire  piquer;  je  n’ai  pour- 
tant pas  été  piqué  toujours  autant  de  fois 
que  je  l’eude  voulu,  & quand  je  l’eufle  vou- 
lu. Lorfqu’on  a eu  une  fois  le  plaifir  de  voir 
le  CouGndansl’aftion,  on  oublie  le  petit  mal 
qu’il  nous  fait  en  nous  bleil'ant , «St  les  (uites  de 
lablefiure,  qui,  fur  la  main , ne  fauroient  être 
ni  dangereufes  ni  de  longue  durée.  Après 
qu’un  Coufin  m’avoit  fait  la  grâce  de  fe  ve- 
nir pofer  fur  la  main  que  je  lui  avois  offerte, 
je  voyois  qu’il  faifoit  fortir  du  bout  de  fa 
trompea  une  pointe  très  fine , qu’il  tâtoit  avec 
leboutde  cette  pointe, fucceflivement  quatre 
à cinq  endroits  de  ma  peau.  Il  fait  choifir 
apparemment  celui  qui  eft  le  plus  ailé  à per- 
cer, & celui  au-delfbus  duquel  fie  trouve  un 
vaiflèau  dans  lequel  le  fang  peut  être  puifié 
à fouhait.  Enfin  il  a bientôt  fait  fon  choix, 

& on  fent  qu’il  l’a  fait;  on  en  eft  averti  par 
la  petite  douleur  que  la  piquure  caufe  fur  le 
champ.  La  pointe  de  l’aiguillon  compofé, 
car,  pour  nous  exprimer  plus  brièvement, 
nous  ne  regarderons  déformais  que  comme 
une  feule  pointe  , celie  qui  eft  formée  de 
plufieurs  pointes  extrêmement  fines  , & que 
comme  un  feul  aiguillon  , l’afièmblage  de 
plufieurs;  la  pointe,  dis-je  , de  l’aiguillon 
s’introduit  dans  la  peau,  elle  y pénètre,  el- 
le fort  par  le  bout  du  bouton  qui  termine 
l’étui  b.  A quoi  fert  donc  la  fente  qui  eft 
prefque  tout  du  long  de  cet  étui?  c’eft  ce 
' _ qui  * 
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qui  mérité  le  plus  d’être  expliqué,  ou  plu- 
tôt d’être  vu  ici;c’eft  ce  que  la  méchanique 
de  la  trompe  des  Coufins  a de  plus  particu- 
lier. L’aiguillon  doit  pénétrer  dans  la  chair, 
& la  Nature  ne  l’a  pas  fait  capable  d’être  al- 
longé, ou  au  moins  d’être  allongé  d’autaDt 
qu’il  y doit  pénétrer;  cependant  il  ne  fauroic 
s’introduire  dans  la  chair  couvert  de  fon  é- 
tui,  car  le  diamètre  de  cet  étui  étant  beau- 
coup plus  grand  que  celui  de  l’aiguillon  , 
l’ouverture  capable  de  laiflèr  pafier  l’étui , 
relie  donc  néceflairement  fur  le  bord  de  la 
plaie.  Si  cet  étui  n’étoit  compofé  que  d’u- 
ne feule  membrane  très  mince  de  très  flexi- 
ble , il  pourrait  fe  pliffer  pendant  que  l’ai- 
guillon s’enfonce , de  lorfque  l’aiguillon  fe- 
rait fortidela  chair,lereflortde  cette  mem- 
brane lui  ferait  reprendre  fa  prémière  for- 
me. Mais  les  pièces  déliées  qui  compo- 
se l’aiguillon , demandoient  un  fourreau 
plus  folide  que  ne  ferait  une  membrane  û 
mince;  6:  quelque  mince  qu’elle  eût  été,  il  eût 
été  difficile  qu’elle  fe  fût  pliflTée  aflez,  qu’el- 
le eût  été  réduite  à aflez  peu  de  volume:  car 
l’aiguillon  doit  pénétrer  prefque  tout  entier 
dans  la  chair,  il  s’y  enfonce  jufqu’auprès  de 
fon  origine;  un  aiguillon  qui  a environ  une 
ligne  de  longueur,  s'enfonce  dans  la  chair 
de  plus  de  trois  quarcs  de  ligne. 

La  Nature  a donc  eu  befoin  d’employer 
ic*  ur>e  toute  autre  méchanique , pour  que 
l’étui  auquel  de  la  folidité  étoit  néceffaire, 
pût  être  raccourci  à mefure  que  la  partie  de 
1 aiguillon  qui  eft  hors-  de  la  plaie. , devient 
plus  courte.  Le  jnoyer»  auquel  elle  a eu  re- 
R 2 
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cours,  eft  Ample  ; l’étui,  quoique  folide, 
a une  forte  de  flexibilité  ; il  fe  courbe  a à 
mefure  que  l’aiguillon  pénètre  dans  la  chair, 
il  s’éloigne  de  l’aiguillon,  qui  doit  toujours 
refter  tendu  & droit; l’étui  qui  s’ouvre, peut 
fe  tirer  en  arrière,  & s’y  tire  fans  y amener 
l’aiguillon.  Mais  celui-ci  a befoin  d’être 
foutenu  immédiatement  au-defîus  du  bord 
du  trou,  aufli  l’étui  ne  fait-il,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  que  fe  courber,  il  de- 
vient d’abord  un  arc,  dont  l’aiguillon  eft  la 
corde.  Le  bouton  b de  l’étui  doit  toujours 
refter  fur  le  bord  du  trou,  pour  aider  à y 
maintenir  & à empêcher  de  vaciller,  un  in- 
ftrument  délicat  & foible.  C’eft  par  un  ex- 
pédient femblable  que  les  ouvriers  qui  ont 
à percer  de  très  petits  trous  dans  des  corps 
durs,  favent  maintenir  la  pointe  déliée  du 
foret.  Enfin,  à mefure  que  l’aiguillon  pé- 
nètre, l’étui  fe  courbe  de  plus  en  plus, 
il  s’y  fait  même  quelque  part  un  angle  dont 
le  fommet  eft  variable,  au_moins  ne  m’a  t- 
il  pas  toujours  paru  placé  dans  le  même  en- 
droit. Cet  angle  d’abord  obtuse,  le  devient 
de  moins  en  moins , il  pafle  à être  aigu  d , & 
l’eft  à un  tel  point,  quand  l’aiguillon  a pé- 
nétré aufli  avant  qu’il  lui  eft  poflible,  c’eft- 
à-dire,  quand  la  tête  du  Coufln  eft  prête  à 
toucher  la  peau,  qu’alors  l’étui  eft  plié  en 
deux  e\  fa  moitié  inférieure  eft  alors  appli- 
qué  contre  fa  moitié  fupérieure. 

Pour  confidérer  plus  à mon  aife  l’étui  ainfî 

plié 
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plié  en  deux,  j’ai  quelquefois  tué  le  Cou- 
fin  fur  la  bleflure  , rendue  aufii  profonde 
qu’elle  le  pouvoic  être;  quelquefois  l’étui  a 
confervé  pendant  uu  tems  allez  long,  le 
pli  qu’il  avoit  pris  , mais  le  relîort  de  fes 
fibres,  qui  tend  à l’allonger,  l’a  enfuite  dé- 
plié, <St  l'a  redrelTé. 

Pendant  que  certains  Coufins  nous  piquent, 

& dès  qu’ils  fe  préparent  à nous  piquer,  ils 
font  voir  encore  quelque  choie  de  plus.  Il 
y en  a qui  ont  l’étui  de  leur  trompe  plus 
compofé  que  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Mademoifelle  * * * qui  a fait  des  por-  1 
traits  fi  rellemblans  & fi  finis,  de  la  plupart 
des  Infe&es  que  nous  avons  fait  graver,  ne 
fe  plait  pas  feulement  à faire  leurs  portraits, 
elle  aime  à connoître  le  génie  <Sc  l’induftrie 
de  ces  petits  animaux.  Pendant  qu’elle  é» 
tudioit  les  Coufins  pour  faire  les  defieins 
qui  font  gravés  dans  ce  Volume,  elle  leur 
offroit  volontiers  une  de  fes  mains  ; ils  pa» 
roilîbient  fe  connoître  en  peau  , ils  préfé- 
roient  ordinairement  la  tienne  à la  mienne. 
Pendant  qu’elle  obfervoit  à la  loupe  un 
CouGn  occupé  à fuçer  fon  fang,  elle  crut  lui  .1 
voir  quatre  longues  antennes  a,  elle  m’en  a-  ’ 
vertit  fur  le  champ.  Tous  les  Coufins  que 
nous  avions  obfervés , ne  nous  en  avoient 
montré  que  deux  ; aulfi  foupçonnâmes- 
nous  que  les  deux  antennes  qui  paroifibienc 
déplus,  n’étoient  pas  des  antennes  que  le 
Coufin  fît  voir  en  tout  tems , qu’elles  n’é- 
toient pas  même  de  véritables  antennes , 

qu’eL- 

« rianch.  41.  fig.  4 & 5.  at  a;  p typ  c, 
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les  étoient  des  parties  de  l*étui  des  aiguil- 
lons. Nous  ne  pouvions  manquer  d’avoir 
envie  de  voir  d’oîi  venoient  ces  deux  efpè- 
ces  d’antennes,  6c  pour  cela  de  nous  faire 
piquer  de  nouveau  , à quoi  nous  réulîimes 
aflez  vite  ; nous  plaçâmes  favorablement 
c’eft  à-dire , dans  un  endroit  que  d’autres  au- 
roient  fui,  6c  nous  y eûmes  bientôt  un  plai- 
lir  qui  jufqu’ici  n’a  peut-être  été  connu  que 
de  nous,  celui  d’être  tous  deux  piqués  fuc- 
ceflivement  par  trois  ou  quatre  Coufins.  Nous 
vîmes,  comme  nous  l’avions  déjà  vu,  que 
dès  que  le  Coufin  étoit  pofé  fur  notre  peau , il 
la  tâtoit  avec  la  petite  pointe  qu’il  faifoie 
fortir  du  bout  de  l’étui,  6c  qu'a  près  avoir 
trouvé  un  endroit  à fon  gré,  il  s’y^  fixoitr 
mais  ce  que  nous  vîmes  de  plus,  c’eft  que 
dans  l’inftant  même  oü  le  Coufin  de  la  nou- 
velle Efpèce  s’étoit  fixé  , deux  parties  fe 
détachoient  de  deflus  de  l’étui  de  la  trompe 
û;  elles  étoient  prefqu’égales  en  longueur  à 
cet  étui  ; il  ne  leur  manquoit  que  la  Ion» 
gueur  du  bouton  par  lequel  il  eft  terminé. 
Elles  étoient  l’une  6c  l’autre  dans  toute  leur 
étendue,  à-peu-près  d’un  même  diamètre: 
les  deux  pièces  s’élevoient  le  plus  qu’il 
leur  étoit  pofhble,  feulement  un  peu  moins 
haut  que  les  deux  grandes  antennes  b 6c  ce- 
la parce  qu’elles  étoient  arrêtées  allez  près 
de  leur  origine,  par’. ces  deux  corps  placés 
au-defîus  de  ia  trompe,  que  nous  avons 
nommés  les  barbes  c. 

Quand 
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Quand  on  examine  au  mjcrofcope  une  de 
ces  longues  pièces  a , elle  paroit  'cylindri- 
que , & peut-être  l’eft-elle  alors  ; mais  il  y 
a toute  apparence  que  quand  elle  eft  appli- 
quée fur  l’étui  de  la  trompe,  elle  a la  figure 
d’un  tuyau  creux  , propre  à embrafler  une 
partie  de  la  circonférence  de  cec  étui , fans 
quoi  l’une  & l’autre  de  ces  pièces  ne  fem- 
bleroieot  pas  faire  corps  avec  l’étui , com- 
me elles  paroiflent  fe  faire  : quelquefois  el- 
lesyfont  fi  exactement  ajultées  qu’on  ne  fau- 
roit  les  y reconnoître.  Quand  l’étui  eftcou- 
vert  de  ces  deux  pièces  , on  le  croit  plus 
gros  qu’il  ne  l’eft  réellement,  mais  il  ne  pa- 
roit pas  alors  fi  rond  qu’il  le  paroit  lorfqu’el- 
les  le  laiflent  à découvert. 

Quelques  Couûns  ont  pour  étui  de  leur 
trompe  un  feul  tuyau  b fendu  en- defius  dans 
toute  fa  longueur;  mais  l’étui  de  la  trompe 
de  quelques  autres  Coufins,  a lui-même  fon 
fourreau  fait  de  deux  tuyaux  qui  embraflenc 
une  grande  partie  de  fa  circonférence  , & 
quelques  trompes  ont.encore  de  particulier, 
que  les  deux  derniers  tuyaux  font  fi  bien  ap- 
pliqués & fcbien  ajuftés , qu’on  ne  fauroic 
les  diftinguer  du  refte  avec  une  bonne  lou- 
pe , lorfqu'ils  font  dans  leur  place  naturelle; 
'leur  bout  eft  exactement  pofé  6c  comme  en- 
cadré contre  le  bouton.  Mais  ces  deux  piè- 
ces font  très  aifées  à reconnoître  fur  les  trom- 
pes de  quelques  autres  Coufins  c , lors  mê- 
me qu’elles  y fonc  le  mieux  appliquées  ; le 

bout 

a Plancfi.  41.  fig.  *.  p e,  p e.  B Fig.  j te  7. 
c Plaach.  40.  fig  1,  ep , ep. 
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392  Mémoires  pour  l’Histoire 
bout  de  chacune  de  celles-ci  s’écarte  un  peu 
de  celui'  de  la  trompe,  & ce  qui  le  rend  très 
reconnoiflable  , c’eft  qu’il  a une  efpèce  de 
plumet  de  poils  allez  femblable,  mais  en  pe- 
tit , à celui  de  chaque  antenne.  Les  Cou- 
lins  qui  ont  leurs  antennes  en  plumes,  font 
les  feuls  qui  ayent  des  poils  en  plume  au 
bout  de  l’une  de  de  l’autre  des  pièces  qui 
s’appliquent  fur  l’étui.  Je  n’ai  point  trou- 
vé à ces  derniers  Coufins  les  deux  barbes 
qu’on  trouve  placées  au-deflus  de  la  trom- 
pe des  autres  Coufins. 

Au  relie,  après  que  les  deux  pièces  qui 
fortifient  le  fourreau  delà  trompe,  fe  font 
élevées  jufqu’à  la  tête,  le  Coufin  à qui  el- 
les font  propres,  achevé  de  piquer  , d’en- 
foncer fon  aiguillon  , comme  nous  avons 
vu  que  le  Coufin  à qui  ces  deux  pièces  man- 
quent, enfonce  le  fien;  je  veux  dire  que 
l’aiguillon  pénètre  dans  la  chair,  qu’à  me- 
fure  que  la  portion  qui  en  eft  dehors  devient 
plus  courte,  l’étui  fe  courbe  de  plus  en  plus, 
& cela  jufqu’à  fe  plier  en  deux. 

Si  on  nous  demandoit  pourquoi  certains 
Coufins  n’ont  pour  étui  de  leur  aiguillon 
qu’un  fimple  tuyau  qui  peut  s’entr’ouvrir 
prefque  tout  du  longcn-deflus,  & pourquoi 
J’étui  de  la  trompe  de  plufieurs  autres  Cou- 
fins a lui- même  une  efpèce  de  fourreau,  on 
nous  feroic  une  de  ces  queftions  auxquelles 
nous  ne  fommes  nullement  en  état  de  fatis- 
faire;  nous  ne  fommes  nullement  en  état  de 
favoir  pourquoi  l’étui  de  la  trompe  de  cer- 
tains Coufins  devoit  être  plus  folide  que  ce- 
lui de  la  trompe  de  quelques  autres;  mais 

nous 
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nous  voyons  au  moins  que  dès  qu’il  yavoic 
des  étuis  qui  demandoienc  à être  plus  i'oli- 
des  que  les  autres,  l’Auteur  de  fi  petites, 
mais  fi  admirables  machines,  ne  devoitpas 
augmenter  la  lolidité  de  ces  étuis  en  les  ren- 
dant plus  épais,  ou  en  les  faifant  d’une  ma- 
tière plus  roide;  ils  eufient  cefTé  d’être auf- 
fi  flexibles  qu’ils  ont  befoin  de  l’être  lort 
que  la  trompe  s’introduit  dans  la  chair.  Le 
vrai  moyen  de  fortifier  l’étui  en  lui  lai  fiant 
toute  la  fouplefife  néceffaire,  étoit  d’appli- 
quer defius  le  tuyau  complet,  des  portions 
de  tuyaux  capables  de  le  défendre  dans  les 
tems  ordinaires,  & quin’empêcheroientpas 
cet  étui  d’être  flexible  lorfque  le  Coufinau- 
roit  befoin  de  fe  plier,  parce  qu’alors  ces 
deux  pièces  s’en  féparent  & s’élèvent. 

Enfin  il  y a des  efpèces  de  Coufins , au  \ 
moins  il  y en  a une  dont  l’aiguillon  plus  fort 
que  celui  des  Coufins  des  efpèces  les  plus 
communes , n’a  pas  befoin  d’être  foutenu 
par  le  bouton  de  l’étui , pendant  qu’il  pique. 
J’en  ai  obfervé  un  de  ceux-ci  dans  l’attion; 
il  avoit  pofé  le  bout  de  l’étui  à plus  d’une 
ligne  ou  deux  du  trou  percé  par  l’aiguillon, 

& il  s’appuyoit  fur  cet  étui  comme  s’il  fe 
fût  appuyé  fur  une  feptième  jambe;  l’étui 
faifoit  alors  un  pli,  un  angle  aigu  qui  imi- 
toit  l’articulation  d’une  jambe;  le  fommet 
de  cet  angle  étoit  pris  une  fois  plus  proche 
de  l’origine  du  bout  de  l’étui.  Ce  Coufin 
n’enfonça  guère  plus  du  tiers  ou  de  la  moi- 
tié de  Ion  aiguillon  dans  ma  chair,  au-lieu 
que  les  autres  Coufins  foDt  entrer  leur  ai- 
guillon prefque  tout  entier  dans  la  chair  dont 
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394  Mémoires  pour  l’Histoire 
ils  veulent  tirer  le  fang.  Cet  étui  fur  lequel 
le  Coufin  peut  s’appuyer  ,a  aiTez  de  folidité 
pour  n’avoir  pas  befoin  des  deux  pièces  qui 
font  un  fourreau  à beaucoup  d’autres  étuis. 
Le  Coufin  avoit  deux  aiTez  longues  barbes 
a au-deflus  de  fa  trompe,  terminées  par  un 
bout  fait  d’écailles  blanches  ; le  refte  de 
chaqne  barbe  étoit  couvert  d’écailles  bru- 
nes; le  corps  étoit  encore  plus  brun,  mais 
le  corcelet  étoit  rougâtre. 

Outre  les  attitudes  dans  lefquelles  nous 
avons  fait  repréfenter  des  Coufins  qui  pi- 
quent, outre  les  attitudes  oü  le  Coufin  po- 
fé  fur  fes  fix  jambes,  ou  au  moins  fur  les 
quatre  prémières,  fait  agir  fon  aiguillon  en 
tenant  toujours  fa  tête  à peu-près  parallèle 
à la  furface  de  la  chair  dans  laquelle  l’aiguil- 
lon pénètre  , je  leur  ai  vu  prendre  beaucoup 
d’autres  attitudes , 6c  je  les  ai  vu  prendre 
fuccefïïvement  au  même  Coufin.  Un  jour  il 
y en  eut  un  qui  me  piqua  conframment  pen- 
dant plus  de  fept  minutes,  & qui  me  fit  voir 
fucceflivement  une  fuite  de  pofitions  très 
différentes.  Son  corps  etoit  parallèle  au- 
deffus  de  ma  main  quand  il  commença  à 
y introduire  fon  aiguillon  ; mais  à mefure 
qu’il  faifoit  pénétrer  fon  aiguillon , & qu’il 
bûvoit  mon  fang,  il  élévoit  fon  derrière:: 
il  cefla  d’abord  de  s’appuyer  fur  fes  jambes 
poftérieures  ; il  éleva  enfuite  Ion  derrière 
de  plus  en  plus,  en  lui  faifant  décrire  un 
arc  dont  la  tête  étoit  le  centre.  Il  parvint 
à avoir  la  tête  embas  6c  le  corps  en  haut, 
• 6c 

l 
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5c  perpendiculaire  au-deflus  de  ma  main;  il 
l’inclina  enfuite  dans  un  fens  contraire  à cer 
lui  des  pofitions  précédentes;  c’étoit  alors 
le  ventre  qui  étoit  en  vue;  le  Coufin  me 
parut  près  de  tomber  àlarenverfe,  mais 
avant  que  cela  arrivât , il  s’étoit  autant 
gorgé  de  fang  qu’il  pouvoit  l’être,  & il 
s’envola. 

Ordinairement  lorfque  le  Coufin  fuce  à 
fon  aife,  & fans  être  troublé,  il  ne  quitte 
point  l’endroit  oü  il  s’eft  fixé,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  rempli  fon  eftomac  5c  fes  inteftins, 
de  tout  le  fang  qu’ils  peuvent  contenir.  Les-, 
inteftins , pour  donner  plus  de  place  au 
fang , fe  vuident  des  excrémens  qui  y étoienc 
reftés.  Les  feuls  que  j’aie  vu  rendre  aux 
Coufins , font  une  liqueur  claire  5ttranfpa^ 
rente;  on  voit  fortir  une  goutte,  ou  même 
fucceffivemenc  plufieurs  gouttes  de  cetteli- 
queur,  du  derrière  de  celui  qui  eft  occupé* 
à boire  le  fang.  Tel  Coufin  donc  le  ventre 
étoit  plat,  flafque  & gris  avant  que  d’avoir 
fucé,  a le  ventre  très  tendu,  arrondi  & rou- 

fâtre,  quand  il  a bû  notre  fang  à fon  aife.- 
,e  fang  dont  le  Coufin  s’eft  rempli,  le  co- 
lore ; quoique  contenu  dans  les  inteftins , 
il  peut  être  apperçu  au  travers  des  peaux 
qui  ont  quelque  tranfparence  ; après  que 
i’Infefte  s’en  eft  raflalié,  il  s envole.  J’aii 
pourtant  vu  quelquefois  des  Coufins  qui  ne 
font  partis  de  deifus  ma  main,  qu’après l’a- 
voir piquée  5c  fucé  fon  fang  en  trois  à qua- 
tre différens  endroits  ; peut-être  qu’ils  avoienP 
toujours  perçé  de  trop  petits  vaiflfeaux;- 
peut  être  aufli  que  ces  jours-là  mon  fang  n’é-- 
R 6 eoiff 
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toit  pas  à leur  goût,  qu’ils  cherchoient  en 
différens  endroits  pour  en  trouver  de  plus 
agréable  que  celui  qu’ils  avoient  bû  d’a- 
bord. 

La  piquure  faite  par  une  pointe  aufiî  fi- 
ne que  l’eft  celle  de  l’aiguillon  d’un  Coufln, 
devroit  être  prefque  infenfible;  la  pointe  de 
la  plus  fine  éguille,  eft,  par  rapport  à cel- 
le de  cet  aiguillon  , ce  que  la  pointe  d’une 
épée  eft,  par  rapport  à celle  de  cette  éguiT- 
le.  Une  U légère  bleflure  fembleroit  devoir 
être  fermée  fur  le  champ,  & ne  devoir  être 
fuivi  d’aucun  accident  fâcheux  ; cependant 
des  tumeurs  , quelquefois  a fiez  confidéra- 
bles  , s’élèvent  dans  l’endroit  qui  a été  pi- 
qué. Il  n’y  a aucune  apparence  que  ces  é- 
ievures  foient , comme  l’a  voulu  Leeuwen- 
hoek  , les  fuites  naturelles  d’une  bleflure , 
faite  par  un  inftrument  d’une  figure  particu- 
lière .*  mais  c’eft  que  la  plaie  n’eft  pas  une 
fimple  plaie  ; elle  a été  arrofée  par  une  li- 
queur capable  de  l’irriter.  On  voit  fortir  « 
cette  liqueur  en  diverfes  circonftances,  du 
bout  de  la  trompe,  on  en  voit  fortir  une 
petite  goutte  d’une  eau  très  claire;  j’ai 
quelquefois  apperçu  cette  liqueur  dans  la 
trompe  même;  quelquefois  pendant  que  j’ob- 
fervois  une  trompe  vis-à-vis  le  grand  jour, 

& avec  une  forte  loupe , j’ai  vu  dans  fon  in- 
térieur précifément  ce  qu’on  voit  dans  des 
tubes  capillaires  de  verre,  dans  des  tubes 
tels  que  ceux  des  thermomètres,  lorfque  la 
liqueur  qui  y a été  introduite , fe  trouve 

{>artagée  en  diverfes  colomnes , par  des  bul- 
es  d’air  qui  s’y  font  eDgagéès. 

Mais 
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x Mais  pourquoi  le  Coufin  qui  n’a  qu’à  lu- 
cer  notre  fang , ne  fe  contente-t-il  pas  de 
le  fucer?  Cherche-t-il  à nous  faire  du  mal 
pour  nous  en  faire  ? veut-il  empoifonner  la 
bleflure  qu’il  nous  fait  ? S’il  a des  inten- 
tions, il  n’en  a pas  défi  mnuvaifes,  ou, 
pour  parler  plus  exa&ement,  ce  que  l’Au- 
teur du  Coufin  a voulu,  ce  n’eft  pas  préci- 
fément  que  ce  petit  Infefte  nous  fit  fouftnr 
par  fes  piquures,  mais  il  a voulu  que  le  Cou- 
fin  pût  fe  nourrir  du  fang  des  animaux,  du 
notre  même;  & notre  fang eft apparemment 
trop  groiïier  & trop  épais  pour  lui.  Nous 
avons  vu  ailleurs  que  les  Papillons  & les 
Mouches  , pour  mettre  le  miel  des  fleurs, 
pour  mettre  le  fucre  en  état  de  pafier  dans 
leur  trompe  , font  obligés  de  délayer  ces 
matières , que  leur  trompe  verfe  defius  une 
eau  qui  les  rend  plus  fluides.  Il  y a grande 
apparence  que  notre  fang  n’a  pas  le  degré 
de  fluidité  qu’il  doit  avoir  pour  couler  dans 
la  trompe  du  Coufin,  qui,  avant  que  de  ten- 
ter de  l’y  faire  entrer  , le  mêle  avec  une 
eau  très  liquide.  Cette  eau  d’ailleurs  peut 
être  néceflaire  pour  aiïàiionner  le  fang  dont 
le  Coufin  fe  nourrir.  Ce  n’eft  pas  allez  de 
faire  entrer  dans  notre  cftomac  des  viandes 
hachées  menu.,  ou  broyées;  pour  qu’elles 
puiflent  s’y  bien  digérer,  elles  doivent  être 
imbibées  de  falive.  Le  Coufin  qui  n’eft  pas 
pourvu  de  dents,  & qui  n’en  doit  pas  avoir 
pour  agir  contre  l’aliment  liquide  qu’il  fait 
paffer  dans  fon  eflomac  , imbibe  cet  ali- 
ment, notre  fang  d’une  liqueur  propre  à le 
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faire  fermenter;  nous  nous  trouvons  mal  de 
ce  que  cela  doit  être  ainfi. 

Il  n’y  auroit  rien  de  mieux  pour  empê- 
cher le  mauvais  effet  des  piquures  des  Cou- 
lins  , que  de  délayer  fur  le  champ  avec  de 
l’eau  , la  liqueur  qu’ils  ont  laiflée  dans  la 
plaie.  Quelque  petite  que  foit  cette  plaie, 
il  ne  feroit  pas  difficile  d’y  introduire  de 
l’eau;  en  la  grattant  fur  le  champ,  onl’ag- 
grandiroit,  & il  n’y  auroit  qu’à  la  laver  après 
l’avoir  aggrandie  : quelquefois  je  me  fuis 
trouvé  bien  d’avoir  eu  recours  à ce  remède. 
Mais  on  eft  fouvent  piqué  par  u-n  Coufin, 
fans  s’en  appercevoir,  on  ne  fait  quelque- 
fois qu’on  a été  piqué , qu’au  bout  de  plu- 
fieurs  heures  , quand  on  en  eft  averti  par 
la  fermentation  qui  fe  fait  dans  la  bleffu- 
re  ; alors  il  eft  trop  tard  pour  que  le  re- 
mède ait  tout  son  effet  ; plutôt , il  étoit 
facile  de  mettre  à découvert  & de  laver 
le  fond  d’une  plaie  qui  n’a  pas  une  ligne 
de  profondeur. 

Tachons  a préfent  de  prendre  quelque 
connoiflance  de  la  ftru&ure  & de  la  cora- 
pofition  de  cet  aiguillon  , qui  après  avoir 
percé  notre  peau , va  deffous  puifer  notre 
fang.  En  preffant  la  tête  du  Coufin,  en 
pliant  la  trompe,  en  la  frottant  avec  une 
pointe  , il  eft  aifé  de  mettre  l’aiguillon  à 
découvert  ; fouvent  il  arrive  alors  que  la 
fente  de  l’étui  s’entr’ouvre , & que  l’aiguil- 
lon en  fort  en  partie  ou  même  en  entier, 
pour  peu  qu’on  y aide  a.  Quelquefois 

quand- 
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quand  on  frotte  l’étui,  on  le  cafte  en  deux 
tranfverfaleraent  a,  fans  cafter  l’aiguillon, 
& cela  tantôt  plus  près  & tantôt  plus  loin 
de  fon  origine.  Repréfencons-nous  un  four» 
reau  d’épée  trop  fragile  , caflè  ou  coupé 
quelque  parc  tranfverlàlement,  en  tirant  la 
partie  de  ce  fourreau  qui  eft  du  côté  de 
la  pointe , jufqu’à  ce  que  la  pointe  en  fût 
dehors , on  mettroit  à nud  une  partie  de 
l’épée  plus  ou  moins  longue,  félon  que  le 
fourreau  auroit  été  calTé  plus  près  ou  plus 
loin  de  la  garde;,  on  peut  de  même  tirer  la 
partie  de  l’étui  de  l’aiguillon  du  Coufin  qui 
a étéféparée  de  celle  qui  tient  à la  tête,  & 
mettre  h découvert  une  plus  longue  ou  une 
plus  courte  portion  de  l’aiguillon  b.  Dans 
ce  cas , & même  dans  plusieurs  de  ceux  oh 
on  l’a  fait  fortir  par  la  fente  de  l’étui  non 
oaflé,  l’aiguillon  paroit  un  (impie  filet  c un 
peu  jaunâtre  , terminé  par  une  pointe  fine 
d.  Quand  on  le  regarde  au  travers  d’un  ex- 
cellent microfcope , quoiqu’il  y paroifle  con- 
fidérablementgrolîï,  il  n’en  paroit  pas  moins 
un  corps  (impie,  dont  la  circonférence  eft 
circulaire,  ou  au  moins  ovale,  & qui  en  di- 
minuant infenfiblemenc  de  grofieur  , va  fe 
terminer  par  une  pointe  très  déliée.  Lorf- 
que  cette  pointe  fe  trouve  favorablement 
placée,  on  apperçoit  fur  deux  de  fes  côtés 
oppofés,  des  dentelures  0;  mais  dans  beau- 
coup d’autres  pofitions  , elle  paroit  lifte;, 
on  croit  voir  fur  une  de  fes  faces  /,  une 

cou» 
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400  Mémoires  pour  l’Histoire 
coulille  qui  va  de  la  bafe  à la  pointe. 

Lorlqu’on  a faicfortir,  foiten  partie , foie 
en  entier,  l’aiguillon  par  la  fente  de  l’étui, 
on  peut  fouvent  reconnoître  qu’il  n’eft  rien 
moins  qu’un  corps  fimple  , malgré  ce  qui 
en  avoit  paru  dans  le  cas  précédent  y les 
courbures  qu’on  l’oblige  de  prendre  en  le 
tourmentant  , donnent  occafion  à une  ou 
à plufieurs  des  pièces  qui  le  compofent , 
de  fe  féparer  de  celles  contre  lel’quelles  el- 
les étoient  appliquées,  & de  s’en  féparer, 
foit  feulement  dans  une  partie  de  leur  Ion- 
. gueur  a , foit  dans  toute  leur  longueur 
b.  Il  eft  donc  très  aifé  de  s’afturer  que 
l’aiguillon  eft  compofé  de  pluGeurs  piè- 
ces, mais  il  ne  l’eft  pas  de  même  de  s’af- 
furer  du  nombre  de  ces  pièces  , de  bien 
voir  quel  eft  leur  arrangement,  & enfin  de 
voir  comment  chacune  des  pièces  eft  fai- 
te  ; on  n’eft  pas  maitre  de  féparer  toutes 
les  pièces  quand  on  le  veut,  quelque  at- 
tention qu’on  y apporte  j quelquefois  on 
les  brife,ce  qui  doit  faire  craindre  que  leur 
nombre  ne  paroiffe  augmenté  par  les  fra- 
gmens.  Quand  elles  font  réunies , elles  le 
font  G bien,  comme  nous  venons  de  le  di- 
re, qu’elles  forment  un  tout  qui  paroit  con- 
tenu c,  quoique  regardé  avec  les  meilleurs- 
miçrofcopes  ; & quand  on  les  a féparées , 
on  ne  voit  jamais  aflezdiftinétemenc  leur  Fi- 
gure , pour  être  en  état  d’en  conclurre  la 
manière  dont  ces  pièces  étoient  arrangées 

au- 

i « Planch.  42.  fig.  j fie  «.  ».  I Fig.  7*  »'•  * Fig» 

a 8c  4.  J. 


1 


des  Insectes.  401 

auparavant  ; car  on  n’eft  pas  toujours  mai* 
tre  de  mettre  au  microfcope  des  pièces  ü 
petites  dans  les  pofitions  oh  on  les  y vou- 
drait, fit  de  les  en  faire  changer  àfongré. 

De-là  vient  qu’il  eft  difficile  de  parvenir  à jj 

connoître  la  figure  de  chacune  de  ces  piè-  J 

ces  en  particulier.  Mais  on  ne  fauroit  mieux 
faire  fentir  combien  il  eft  difficile  de  s’afiu-  {| 

rer  du  nombre  fit  de  la  figure  des  pièces  de 
cette  petite  partie,  qu’en  faifant  remarquer 
combien  fa  compofition  a paru  différente  aux  , 

)lus  grands  maitres  dans  l’art  de  difféquer  les 
jetits  corps.  Leeuwenhoek,  après  avoir 
iris  beaucoup  de  peineàanatomiferl’aiguil- 
on  du  Coufin , ne  l’a  pu  féparer  qu’en  qua- 
tre pièces  ; & Swammerdam , qui  d’abord  j 

l’avoit  cru  une  partie  fimple,  l’a  jugé  enfui- 
te  compofé  de  fix  pièces.  Leeuwenhoek 
veut  que  les  quatre  pièces  qu’il  aobfervées, 
foient  terminées  en  pointe  ; qu’il  y en  ait 
une  des  quatre  taillée  par  le  bout  en  bec 
de  plume  , fit  qui  foit  faite  tout  du  long 
comme  un  tuyau  de  plume  fendu  en  deux  ; 
qu’elle  ferve  d’étui  aux  trois  autres.  Selon 
lui,  deux  de  ces  trois  pièces  a font  fembla- 
bles,  fit  pofées  à côté  l’une  de  l’autre;  leur 
pointe  eft  courbée  en  arc , dont  la  convexité 
, eft  hérifée  de  dentelures:  enfin  il  donne  à -, 

la  quatrième  pièce  la  figure  d’une  lame  ter- 
minée par  une  pointe,  fit  il  veut  que  cet- 
te lame  foit  appliquée  fur  .les  deux  pièces 
précédentes.  Swammerdam,  comme  nous 
venons  de  le  dire , donne  deu;c  pièces  de 

plus 
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402  Mémoires  pour  l’Histoire 
plus  à l’aiguillon  ; il  le  fait  compofé  de 
cinq  pièces  terminées  en  pointe , & con- 
tenues dans  une  fixième  qui  n’a  pas  de 
pointe  , qui  eft  , & qu’il  appelle  , une 
cannule.  Il  veut  que  lorfque  les  cinq  pe- 
tits aiguiUons  pénètrent  dans  la  chair,  leur 
cannule  y pénètre  nuflî;  ce  qui  eft  difficile 
à concevoir , fi  on  regarde  avec  ce  célèbre 
Auteur  , le  bout  de  cette  cannule  comme 
cylindrique.  Enfin,  ce  que  M.  Barth  nous 
a donné  récemment  fur  la  ftrufture  de  cet- 
te trompe,  ne  convient  en  tout,  ni  avec  ce 
que  Leeuwenhoek  , ni  avec  ce  que  Swam- 
merdam  en  ont  dit. 

J’avoue  auffi  qu’il  me  paroit  prefqu’impof- 
fible  de  déterminer  avec  afiez  de  certitu- 
de , de  voir  auffi  diftinâement  qu’il  feroit 
à fouhaiter , toute  la  compofition  de  la  trom- 
pe du  Coufin.  Je  me  contenterai  donc  de 
rapporter  ce  que  j’en  ai  /u,  & vu  conftam- 
ment  un  grand  nombre  dè  fois.  Après  avoir 
dégagé  l’aiguillon  d’un  Coufin  de  fbn  éturr 
je  l’ai  coupé  près  de  fa  bafe , c’eft-à-dire , 
près  de  la  tête  de  l’Infeûe;  je  l’ai  mis  enfui- 
te  fur  le  verre  qui  fert  de  porte-objet  aux 
microfcopes  à liqueurs  ; je  l’ai  frotté  avec 
une  pointe  extrêmement  fine  , ou  j’ai  quel- 
quefois piqué  une  femblable  pointe  dans 
l’aiguillon.'  Quelquefois  j’ai  eu  beau  faire; 
je  n’ai  pu  le  divifer  en  plus  de  quatre  filets, 
ou  quatre  pièces  a;  mais  quelquefois  auffi. 
je  fuis  parvenu  à féparer  cinq  pièces  les  unes 

des 
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des  autres  a.  Pour  être  plus  fûr  de  la  réali- 
té  des  pièces,  dout  n’avoir  pas  à craindre 
de  prendre  les  fragmens  d’une  même  pièce, 
pour  deux  pièces  différentes,  je  ne  les  fé- 
parois  que  depuis  leur  bafejufqu’à  quelque 
diuance  de  la  pointe.  Je  crois  donc  être 
bien  certain  que  l’aiguillon  a une  pièce  de 
pms  que  Leeuwenhoek  ne  lui  en  a donné; 
mais  je  ne  Tais  fi  c eft  faute  d’adrefle  que  je 
ne  fuis  pas  parvenu  à y trouver  les  fixpiè" 
ces  de  Swammerdam,  au  moins  ce  n’a  pas 
été  faute  de  foins.  , * 

,.Pa^  quelques  circonfianccs , j’ai  vu  très 
d,  nctement  deux  pièces  b qui  fortoient 
d une  troifième,  comme  d’un  tuyau  ou  d’u- 
ne cannule  ; mais  je  n’ai  pu  m’affurer  fi  cet- 
te cannuleétoit  cylindrique,  comme  le  veut 
Swammerdam  , ou  fi  elle  étoit  Amplement 
une  portion  d’un  tuyau  ouvert  en  grande 
partie  dun  côté,  (tomme  le  veutLeeuwen- 
hoek.  Ce  qui  favorife  beaucoup  le  fenti- 
ment  de  ce  dernier  Auteur,  c’eft  la  facilité 
?U  ^P.ar6r  par  le  feul  frottement, 

les  différentes  pièces  les  unes  des  autres;  on 
n y parviendrait  pas,  fl  la  cannuleétoit  fer- 
mée,  ou  même  peu  fendue  : d’aiLleurs , cet- 
te cannule  n’auroit  pas  befoin  d’être  fen- 
due,  comme  l’eft  l’étui  des  aiguillons,  fiel- 
Je  de  voit  fuivre  les  aiguillons  dans  la  chair, 
ou  Swammerdam  veut  qu’elle  lesfuive.  Ce 
qui  a peut-être  le  plus  aidé  Swammerdam  fit 
.M,  Barth  à croire  voir  une  pièce  qui  étoit 
un  tuyau  complet,  une  cannule  dans  laquel- 
le 
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404  Mémoires  pour  l’Histoire 
le  les  autres  pièces écoient  renfermées,  c’eft 
qu’ils  ont  cru  cette  cannule  néceflaire  pour 
conduire  la  liqueur  qui  eft  pompée  par  les 
aiguillons;  mais  la  trompe  du  Taon  nous  a 
appris  , dans  le  cinquième  Mémoire,  que 
les  aiguillons  eux-mêmes , quoique  plats,  & 
Amplement:  appliqués  les  uns  contre  les  au* 
tre,  peuvent  former  le  canal  dans  lequel  le 
fang  monte. 

S’il  eft  difficile  de  s’aflurer  du  nombre  des 
pièces  qui  compofent  l’aiguillon  du  Coufin, 
& de  la  manière  dont  elles  font  réunies,  il 
l’eft  au  moins  autant,  de  bien  connoître  la 
figure  de  chacune  de  ces  pièces.  Leeuwen* 
hoek  a,  cru  voir , & j’ai  cru  le  voir  de  même, 
qu’il  y en  a deux  qui  font  faites  comme  des 
lames  d’épées  à trois  quarts  a\  ce  font  celles 
dont  les  pointes  font  recourbées,  & qui  ont 
des  dentelures  fur  la  convexité  de  leur  cour- 
bure. Ce  qu’il  y a de  fûr^  c’eft  que  les  poin- 
tes de  toutes  les  pièces  n’ont  pas  la  même 
figure,  les  pointes  des  unes  font  plus  allon- 
gées que  celles  des  autres  b ; j’ai  cru  voir  u<* 
ae  pièce  qui  fe  termine  par  une  pointe  ion* 

Se  & taillée  comme  celle  d’un  cure-dent  c. 

: qui  fait  ici  la  grande  difficulté,  comme 
je  l’ai  déjà  dk,  c’eft  que  la  même  pièce  pa- 
roit  différemment  faite,  félon  le  fens  dans 
lequel  elle  eft  pofée  au  foyer  du  microfco- 
pe,  & qu’on  n’eft  pas  afTez  maître  de  l’y  met- 
tre dans  le  fens  oh  on  la  voudroit.  S’il  étoic 
befoin  de  prouver  que  rien  n’eft  plus  aifé 
que  de  fe  tromper  lorfqu’on  anatomife  de  û 
» pe- 
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petits  corps.  Leeuwenhoek  nous  en  four» 
niroit  ici  une  forte  preuve  ; 1 étui  a eft  une 
maflé  énorme  en  comparaifon  de  chacun  des 
petits  aiguillons  qu’il  renferme,  cependant 
Leeuwenhoek  a mal  déterminé  la  polition 
de  la  fente  de  cet  étui,  il  l’a  mile  le  long 
d’un  des  côtés,  & rien  n’eft  plus  aifé  que  de 
voir  qu’elle  eftau-deflus; Leeuwenhoek i tut 
reconnu  à n’en  pouvoir  douter , s il  eûc  ob- 
fervé  un  CouGn  occupé  à piquer.  Après 
tout,  comme  nous  lommcs  accoutumés  à 
n’avoir  que  des  connoiflances  très  imparfai- 
tes fur  la  ftrufture  des  plus  grands  Etres  or- 
ganifés,  & que  nous  examinons  avec  le  plus 
de  foin,  nous  ne  devons  pas  être  furpris 
de  ne  pouvoir  parvenir  qu’à  connoître  im- 
parfaitement, des  corps  auflî  peu  à la  portée 
de  nos  yeux,  que  le  font  les  pièces, qui  par 
leur  réunion  forment  l’aiguillon  complet  d un 
Coufin.  Ce  que  nous  en  connoifl’ons  fumt 
au  moins  pour  nous  faire  trouver  des  carac- 
tères frappans  d’une  puifl'ance  & d’une  intel- 
ligence lans  bornes,  dans  la  trompe  d’un  fi 
petit  Infefte.  Si  on  eût  fu  du  tems  de  Pline 
ce  aue  les  microfcopes  nous  ont  appris  de 
la  ftruûure  de  cette  trompe,  il  eût  encore 
été  plus  fondé  à foutenir  que  nous  devions 
plus  d’admiration  aux  Coufins,  malgré  leur 
petiteiïe , qu’aux  éléphans  chargés  détours. 

La  quantité  des  Coufins  dont  les  campa-  • 
gnes  font  peuplées  , eft  fi  prodigieufe,  & le  T 
nombre  des  grands  animaux  qui  habitent  les 
mêmes  campagnes  eft  fi  petit  en  comparai- 
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Ton,  qu’on  doit  juger  qu’entre  cant  de  mil- 
Ions  de  Couiins , il  y en  a bien  peu  , qui  dans 
le  cours  de  leur  vie,  puiflenc  parvenir  à fe 
régaler  de  fang,  feulement  une  fois.  Tou* 
les  autres  Coufins  l'ont-ils  condamnés  à un 
jeûne  cruel,  à périr  de  faim?  cela  n’ell nul- 
lement vraifemblable;  mais  apparemment 
qu’ils  fe  contentent  de  fucer  des  plantes , 

Ïuand  ils  ne  peuvent  pas  fucer  des  animaux. 

)ans  les  jours  chauds,  & dans  les  lieux  é- 
clairés  du  foleil,  ils  fe  tiennent  tranquilles 
jufque  vers  le  foir;  ils  s’attachent  au-deflous 
des  feuilles , & apparemment  qu’ils  pom- 
pent leur  fuc,  qu’ils  s’en  remplilïent.  Nous 
avons  beaucoup  d’exemples  d’Infeékes  qui  vi- 
vent indifféremment  de  matières  végétales, 

& de  matières  animales,  & il  fuffit  de  citer 
celui  des  Guêpes.  J’ai  mis  du  fucre  un  peu 
mouillé  dans  des  poudriers  oh  j’avois  ren- 
fermé des  CouGns  ; il  m’a  paru  qu’il  étoit  de 
leur  goût:  ils  appliquoient  leur  trompe  def- 
fus , & l’y  tenoient  longtems appliquée , mais 
ils  ne  l’enfonçoient  pas  avant  dans  le  lucre. 
Pourquoi  auffi  auroient-ils  été  chercher  loin, 
une  liqueur  que  la  prémière  furfaceleur  four- 
nifloit? 

Un  Coufm  qui  s’eft  pofé  fous  une  feuille, 
y refte  quelquefois  pluüeurs  heures  de  fuite 
lans  changer  de  place,  mais  il  n’y  eft  pas  ' 
abfolument  tranquille  ; il  s’y  meut  même 
d’une  façon  üngulière:  quoique  les  bouts  de 
fes  piés  foient  fixes  & cramponnés,  tout  le 
refte  de  fon  corps  eft  fouvent  en  mouve- 
ment; toutes  les  jambes  à la  fois  fe  plient 
& fe  redreflcnt  fuccelfivemeut , & alTez 

prom- 
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promptement , de  forte  que  le  corps  eft  por- 
té vers  la  feuille,  & eft  reporté enfuite dans 
fa  prémière  pofition.  Les  jambes  femblent 
quelquefois  le  contournervers  un  côté,  & 
fe  redrefler  , revenir  dans  l’inftant  fuivant 
vers  le  côté  oppofé  ; alors  le  Coufiu  a un 
mouvement  de  libration  de  côté,  & en  de- 
vant ; il  fe  trémoufle  ainfi  d'une  façon  fin- 
gulière. 

S’il  n’eft  que  trop  aifé  de  trouver  des  Cou- 
fins^vides  de  notre  fang,  il  n'eft guère  moins 
facile  de  les  avoir  fous  leur  prémière  forme, 
fous  laquelle  ils  ne  nous  en  veulent  pas,  & 
fous  laquelle  on  peut  les  confidérer  plus  vo- 
lontiers. C’eft  dans  les  eaux  qu’il  faut  les 
chercher,  mais  feulement  dans  les  eaux  qui 
croupiflent.  Ils  font  d'abord  des  Vers  aqua- 
tiques a que  je  n’ai  jamais.trouvés,  ni  daos 
les  rivières,  ni  dans  les  ruifièaux  d’eau  cou- 
rante,* mais  les  mares  en  fourmillent  en  cer- 
taines années,  depuis  le  mois  de  Mai,  juf- 
que  vers  le  commencement  de  l’hiver.  De- 
là vient  que  dans  les  pays  marécageux  on  eft 
fi  tourmenté  de  Coufins;  & de-là  vient  aufii, 
que  les  années  pluvieufes  pendant  lefquelles 
les  mares  ne  font  point  mifes  à fec,  don- 
nent beaucoup  plus  de  Coufins  que  les  an- 
nées féches.  Enfin  quelqu’un  qui  veut  avoir 
le  plaifir  de  fuivre  les  Coufins  dès  leur  pré- 
mière origine,  n’a  qu’à  tenir  dans  fon jardin 
ou  dans  fa  cour  un  baquet  plein  d’eau,  & il 
peut-être  fûr  de  voir  au  bout  de  quelques  fe- 
maines  pour  le  plus  tard  , cette  eau  bien 
peuplée  de  Vers  d^  Coufins. 

Quoi- 
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Quoique  ces  Vers  foient  toujours  petits  at 
lors  même  qu’ils  ont  toute  la  grandeur  à la- 
quelle ils  peuvent  parvenir,  on  a plus  de  fa- 
cilité à les  voir  , qu’on  n’en  trouveroit  à 
voir  d’autres  Infettes  aquatiques  beaucoup 
plus  grands,  & dont  l’eau  feroit  également 
peuplée;  leurs  bcfoins  les  obligent  de fe ren- 
dre à fa  fur  face , & de  s’y  tenir  aflez  long- 
tems:  s’ils  s’en  éloignent,  ce  n’eft  que  pour 
quelques  inltans  , bientôt  ils  y reviennent 
pour  relpirer  l’air.  Pour  l’ordinaire  ils  tien- 
nent à la  furface  de  l’eau,  ou  même  un  peu 
au-deflus,  l’ouverture  du  conduit  b par  le- 
quel l’air  entre  dans  leur  corps.  Cette  ou- 
verture eft  au  bout  d’un  tuyau  qui  part  du 
dernier  anneau;  le  bout  c de  ce  tuyau  eft 
dentellé , & s’évafe  : il  forme  à la  furface  de 
l’eau,  & avec  l’eau  même  , un  entonnoir. 
Le  tuyau  a feul  plus  de  longueur,  que  n’en 
ont  enfemble  trois  des  anneaux  qui  le  pré- 
cèdent; il  a un  peu  plus  de  diamètre  à fon 
origine  qu’à  fon  extrémité.  La  fituation  la 
plus  commode  à ces  Vers,  celle  oü  ils  cher- 
chent à le  mettre,  en  eft  donc  une  dans  la- 
quelle la  plupart  des  animaux  nepourroient 
Vivre;  ils  ont  toujours  la  tête  embas.  Si  on 
en  fait  palier  un  bon  nombre  du  baquet  dans 
lequel  ils  font  nés,  dans  un  verre  ou  un  go- 
belet d plein  d’une  eau  clàire,  dès  que  tout 
eft  devenu  calme  , on  a le  plaifir  de  les  voir 
pofés  à-peu-près  parallèlement  les  uns  aux 
autres:  ils  font  très  vif,  & un  rien  eft  ca- 
pable de  les  inquiéter;  pour  peu  qu'en  tou- 
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chant  le  verre  on  donne  de  mouvement  à 
l’eau,  tous  quittent  fa  furface,  chacun  s’en- 
fonce, & nage  de  Ton  côté;  mais  bientôt 
aulîi  ils  reviennent  tous  fe  placer  comme  ils 
l’étoient  auparavant. 

Puifqu’il  y a plufieurs  efpèces  de  Coufins, 
il  y a autant  d’efpèces  différentes  de  Vers  qui 
le  doivent  transformer  en  ces  petites  Mou- 
ches. De  là  peuvent  venir  en  paitie  les 
différences  qu’on  remarque  entre  les  Figu- 
res de  ces  Vers,  qui  ont  été  données  par 
différents  Auteurs  ; les.  différences  qui  le 
trouvent  entre  celles  du  Pere  Bonanni,  de 
Hook,  de  Swammerdam,  &c.  la  différente 
manière  dont  le  deffmateur  voit , & celle 
dont  il  rend  ce  qu’il  a vu,  peuvent  aufli  en- 
trer, de  peut-être  entrent-elles  pour  beau- 
coup dans  les  variétés  qu’on  obferve  entre 
les  Figures  du  Ver  des  Coufins,  qui  nous 
font  venues  de  différentes  mains  : mais  il 
fuffit  que  ce  que  la  conformation  de  ce  pe- 
tit animal  a d’eflentiel,  fe  trouve  dans  ces 
différentes  Figures,  & il  s’y  trouve. 

Ces  Vers  appartiennent  à la  troifième 
Clalle  de  ceux  qui  fe  transforment  en  des 
Mouches  à deux  ailes,  c’cff-à-dire  qu’ils 
font  dépourvus  de  jambes,  que  leur  tête  a 
une  figure  confiante  , & qu’elle  n’a  point 
deux  dents  ou  deux  mâchoires  propres  à 
jouer  l’une  contre  l’autre;  aufii  les  avons- 
nous  placés  dans  le  (ixième  des  Genres  de 
la  troifième  Clafie  des  Vers.  Leur  corps 
eft  longuet;  leur  tête  eft  bien  détachée  du 
.prémier  anneau  a auquel  elle  eft  jointe  par 
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une  efpèce  de  col.  Ce  prémier  anneau  eft 
le  plus  long  de  tous,  il  femble  une  efpèce 
de  corcelet;  il  eft  fuivi  de  huit  autres  an- 
neaux, c-’eft-â-dire  que  le  Ver  en  a neuf  en 
tout;  ils  deviennent  de  plus  en  plus  petits, 
à mefure  qu’ils  s’approchent  du  bout  pofté- 
riuer’,  mais  aucun  d’eux  n’eft  autant  furpaffé 
par  celui  qui  le  précède,  que  le  fécond  l’eft 
par  le  prémier. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  ce  grand 
tuyau  a qui  part  du  dernier  des  anneaux;  ce 
tuyau,  qui  eft  le  conduit  dans  lequel  font 
renfermés  les  organes  nécelîaires  pourrefpi- 
rer  l’air;  il  fait  fouvent  un  angle  avec  l’an- 
neau d'oü  il  part;  rarement  il  eft  dans  une 
môme  ligne  droite  avec  le  refte  du  corps. 
Mais  nous  devons  faire  connoître  encore  un 
autre  tuyau  b iuffi  gros,  mais  plus  court  que 
le  précédent,  & qui  part  du  même  anneau 
du  côté  du  ventre;  il  eft  prefque  perpendi- 
culaire à la  longueur  du  corps.  Ce  dernier 
tuyau  a une  ouverture  deftinée  à donner  if- 
fue  aux  excrémens  du  Ver,  elle  eft  fonanus. 
J’en  ai  fouvent  vu  fortir  des  excrémens  ver- 
dâtres. Tout  fon  contour  eft  bordé  de  loDgs 
poils  c qui  fe  difpofent  en  entonnoir  quand 
ils  flottent  dans  l’eau.  Du  bout  du  même 
tuyau , & du  dedans  de  l’entonnoir  de  poils 
partent  quatre  lames  ovales  d,  minces,  trans- 
parentes , & comme  écailleufes , qui  femblent 
quatre  nageoires;  elles  font  pofées  par  pai- 
res, dont  l’une  part  du  côté  droit,  & l’au- 
tre 
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tre  du  côté  gauche.  Ces  quatre  lames  peu- 
vent s’écarter  les  unes  des  autres.  Chaque 
anneau  a de  chaque  côté,  & vers  le  milieu 
de  fa  longueur,  une  houppe  de  poils;  mais 
le  prémier  anneau  a,  celui  que  nous  avons 
comparé  au  corcelet  des  Infe&es , eft  beau- 
coup mieux  partagée  en  houppes,  comme  fi 
feul  il  valoir  trois  anneaux,  il  a trois  houp- 
pes de  chaque  côté.  Les  anneaux  des  jeu- 
nes Vers  iont  verdâtres,  & même  blanchâ- 
tres; mais  ils  deviennent  grifâtres,  lorfque 
le  Ver  eft  près  de  fe  transformer.  Ils  ont 
une  tranfparence  qui  périnée  de  voir  allez 
bien  les  parties  intérieures,  & fur-tout  les 
inteltins.  Svvammerdam  reconnoitqueHook 
eft  le  prémier  qui  ait  vu  les  mouvemens  que 
font  ces  inteftins,  pour  pouffer  jufqu’à  l’anus 
la  matière  qu’ils  contiennent.  Quelquefois 
les  inteltins  font  verdâtres,quclquefois  ils  font 
bruns,  félon  la  couleur  de  Ja  matière  dont  ils 
font  remplis;  quelquefois  ils  font  blancs  & 
tranfparens,  & cela  lorfqu’ils  font  vuides  : en- 
fin en  d’autres  tems,  on  y diftingue  des  files d» 
grains  féparés  les  uns  de3  autres, -ce  font  les 
grains  des  excrémens.  j’ai  vu  de  ces  petits 
grains  dardés  dans  les  inteftins  , qui  fem- 
bloient  s’échapper  à la  preflion  , comme  s’é- 
chappe un  noyau  de  cerife,  humide,  d’en- 
tre les  deux  doigts  qui  le  preflent.  La  tranf- 
parence du  corps  permet  encore  de  voir  deux 
tuyaux  blancs  i,  placés  tout  du  long  du  dos 
à côté  l’un  de  l’autre;  on  les  fuit  tous  deux 
depuis  le  prémier  anneau  jufqu’au  bout  du 
tuyau  de  la  refpiration  ; ils  font  aulïï  les  deux 
S 2 prin- 
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principaux  conduits  à air,  les  deux  princi- 
pales trachées.  Pendant  que  le  Ver  tient  le 
bout  de  Ton-  tuyau  de  la  refpiration  à la  fur- 
face  de  l’eau,  on  en  voit  fortir  quelquefois 
des  bulles  d’air,  qui  apparemment  y ont  été 
apportées  par  les  deux  trachées  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  tête  ell  un  peu  plus  brune  que  le  relie,- 
elle  ell  applatie  de  dt-fius  en-deflous,  & fon 
contour  ell  arrondi.  De  chaque  côté  on  ap- 
perçoit  une  tache  brune  a,  qui  ell  un  des 
yeux  , au  moins  cette  tache  efl-elle  placée 
oü  fe  trouvera  par  la  fuite  l'œil  du  Coufin, 
mais  elle  n’a  pas  de  rezeau.  On  ne  trouve 
joint  de  dents  à cette  tête;  mais  autour  de 
a bouche  on  voit  plulieurs  efpèces  de  bar- 
jillons;  Swammerdara  b en  compte  lept  , 
dont  deux  beaucoup  plus  coniidérables  que 
les  autres,  ont  la  figure  d’efpèces  de  croif- 
fans,  dont  le  côté  concave  ell  garni  d’une 
frange  bieo  fournie  de  poils  très  preflés  les 
uns  contre  les  autres.  On  obferve  avec  plai- 
Cr  la  viteire  avec  laquelle  le  Coufinfaitjouer 
ces  deux  efpèces  de  houppes.  Si  on  les  con- 
lidère  au  travers  d’une  loupe,  on  voitqu’al- 
ternativement  le  Coufin  les  retire  en  arrière, 
& les  porte  en  avant,  & toujours  très  vite  ; 
ces  deux  fens  ne  font  pourtant  pas  les  feuis 
fens  dans  lelquels  elles  paroiflènt  être  agi- 
tées. On  remarque  enfuite  de  petits  courans 
de  liqueur,  qui  font  fans  doute  déterminés 
par  le  mouvement  des  houppes,  à fe  diri- 
ger vers  l’ouverture  qui  eft  entr’elles,  vers 
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la  bouche.  Les  autres  barbillons  d’un  vo- 
lume moins  conûdérable,  font  pareillement 
garnis  de  poils,  & fervent  encore  à agiter 
1 eau.  Les  courans  portent  au  Ver  l’aliment 
V'  U1  DdcefTaire;  des  Infeétes  impercep- 
tibles, de  petites  plantes,  & peut-être  même 
des  corps  terreux  qui  nagent  dans  l’eau. Quand 
les  Vers  ne  trouvent  pas  auprès  de  la  Turfa- 
c®  de,!  eau  » de  quoi  fe  nourrir,  ils  en  vont 
chercher  ailleurs.  Souvent  je  les  ai  vusdeÊ 
cendre  au  fond  d’un  poudrier  de  verre,  & 
s.  y tenir  pendant  un  tems  allez  conlidérable: 
Us  le  plaçoient  auprès  d’une  efpèce  de  ter- 
reau  qui  s y étoit  dépofé,  ils  en  détachoient 
de  petits  grains  avec  les  barbes  de  leurs 
cromans  ; ils  donnoient  aux  petits  grains 
un  mouvement  qui  les  portoit  vers  leur 
bouche , 0Î1  ils  entroient  apparemment  . 
car  après  les  avoir  vus  aller  en  avant , iê 
ne  les  voyoïs  pas  retourner  en  arrière. 

La  tête  de  ces  Vers  a un  ornement  dont 
nous  devons  dire  quelque  chofe;  elle  a deux! 
elpeces  d antennes  a courbées  en  arc  ; la 
concavité  de  l’une  eft  tournée  vers  celle  de 
1 autrf.V.Ce  *ont  des  antennes  b d’une  ftruc- 
ture  differente  de  celle  des  antennes  des  In- 
lecres  ailés,  car  on  n’y  trouve  aucun  autre 
articulation  que  celle  c de  leur  bafe;  mais 
elles  n en  font  pas  moins  agréable  à voir  au 
microfcope.  Leur  côté  concave  eft  liffe  ; 
ur  la  plus  grande  partie  de  la  longueur  de 
la  partie  convexe,  il  y a de  diftanceen  dif- 
tance,  un  poil  qui  reffemble  à uoe  épine (f, 
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414  Mémoires  pour  l’Histoire 
& qui  eft  prefque  couché  fur  la  tige  dont  il 
parc , ou  qui  s’en  éloigne  peu  en  fe  dirigeant 
vers  le  bout  de  l’antenne;  à quelque  diftan- 
ce  de  ce  bout  ell  une  jolie  houppe  a bien 
fournie  de  poils  très  longs  quoique  roides. 
Enfin  le  bout  de  l’antenne  a trois  à quatre 
poils  b d’une  médiocre  longueur , & deux 
c plus  longs  & plus  gros  que  ceux  de  la 
houppe. 

Les  auteurs  qui  ont  publié  des  Obferva. 
tions  fur  les  Coufins,  paroiflenc  avoir  né- 
gligé de  les  fuivre  pendant  le  cours  de  leur 
vie,  ils  parodient  s’être  contentés  delesob- 
ferver  dans  les  états  qui  leur  donnent  des 
formes  différentes.  Ce  qui  le  prouve,  c’eft 
que  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu  dans 
ancun  Auteur,  que  le  Ver  du  Coufrn  change 
de  peau;  cependant,  comme  les  Chenilles 
& beaucoup  d’autre  Infe&es  , ii  quitte 
plufieurs  fois  dans  fa  vie  une  dépouille 
complette,  avant  que  de  fe  défaire  de  celle 
qu’il  doit  laifier  pour  paroître  transformé. 
Lorfqu’il  veut  quiteer  une  dépouille,  il  fe 
met  à la  farface  de  l’eau , dans  une  pofitîon 
différente  de  celle  oh  il  avoit  coutumedes’y 
tenir;  il  y eft  d’abord  allongé  & étendu,  a- 
ÿant  le  dos  en-defïus;  il  fe  recourbe  enfuite 
un  peu,  il  enfonce  fa  tête  & fa  queue  fous 
l’eau,  à fleur  de  laquelle  eft  fon  prémier  an- 
neau , celui  qu’on  peut  appelier  le  corcelet. 
Cet  anneau  le  fend  alors,  bientôt  la  fente 
fe  prolonge  fur  un  ou  deux  des  anneaux  qui 
le  fuivenc,  & dans  l’inflanc  cette  fente  de- 
vient 
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vient  allez  confidérable  pour  laifler  fortir  le 
corcelet  du  Ver  , & fucceffivement  toutes 
fes  parties,  qui  parodient  au  jour  couvertes 
d’une  peau  plus  tendre  que  celle  dont  elles 
viennent  de  fe  tirer.  Au  refte,  la  dépouil- 
le que  le  Ver  laifle  alors,  eft  très  complette, 
il  n’y  manque  rien  de  ce  que  l’extérieur  du 
Ver  nous  montre.  J’ai  reçu  des  obfervations 
manufcrites  fur  divers  Infeftes,  & en  parti- 
culier fur  les  Coufins,  d’un  lavant  Chartreux, 
qui  feplait  & s’occupe  à admirer  les  Ouvra- 
ges de  l’Eternel , dans  le  tems  oü  il  cefle  de 
chanter  tes  louanges;  il  a étudié  lesCoufins 
plus  conftamment  que  ne  l’ont  fait  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  ; auffi  non  feulement 
a t-il  vu  que  leurs  Vers  quittent  des  dépouil- 
les, ils’eft  afiuré  qu’ils  en  laifTenc  trois, ou» 
tre  les  deux  dernières,  qui  font  fuivies  de 
changemens  dans  la  forme  de  l’Infedle.  Si 
ces  pieux  Solitaires  qui  compofent  tant  de 
nombreufes  Communautés , avoient,  com- 
me Dom  Allou,  (c’eftlenom  du  Chartreux 
que  je  viens  de  citer,  & que  j’aurai  à citer 
encore  plufieurs  fois,  foit  dans  ce  Mémoi- 
re, foie  dans  d’autres ,)  fi , dis-je,  ces  pieux 
Solitaires  avoient,  comme  Dom  Allou,  le 
goût  d’obferver  les  lnfeâ:es,nous  pourrions 
efpérer  que  les  faits  les  plus  elfentiels  de 
l’Hiftoire  de  ces  petits  animaux,  nous  fe- 
roient  bientôt  connus.  Quel  délalfementces 
Religieux  fe  pourroient  ils  propofer  , plus 
digne  de  l’état  qu’ils  ont  embrané,  que  ce- 
lui qui  mettroit  fous  leurs  yeux  les  merveil- 
leufes  produdtions  d’une  puiflance  fans  bor- 
nes? Alors  leur  loifir  même  les  porceroir  à 
S 4 ado- 
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adorer  cette  puifTance,  & leur  fourniroit  de 
quoi  la  faire  adorer  plus  Couvent,  par  ceux 
qui  en  font  diftraits  par  trop  d’occupations, 
l'oit  férieufes , l’oit  frivoles. 

Après  avoir  changé  trois  fois  de  peaudans 
quinze  jours  ou  trois  femaines,  plutôt,  ou 
plutard,  néanmoins  félon  que  la  laifonaété 
plus  ou  moins  favorable,  le  Ver  ell  en  état 
de  quitter  une  nouvelle  dépouille  ; il  s’en 
défait  précifément  , comme  il  s’eft  défait 
des  autres  , & avec  la  même  facilité.  Ce- 
pendant après  avoir  quitté  celle  ci,  iln’eft 
plus  le  même  qu’il  étoit  auparavant , il  a chan- 
gé de  forme  & d’état  ; ainfi  le  Ver  du  Cou* 
fin  n’elt  pas  de  ceux  qui  fe  font  une  coque 
de  leur  propre  peau  quand  ils  veulent  fe 
transformer.  Lorfque  cet  Inlètte  pafleàun 
nouvel  état,  il  fe  défait  de  la  peau  de  Ver, 
comme  s’en  défont  diverfes  efpèces  de  Nym- 
phes qui  doivent  devenir  des  Mouches  à 
quatre  ailes,  & comme  les  Chryfalides  qui 
donnent  des  Papillons,  fe  défont  de  la  peau 
de  Chenille.  L’Infeéte  qui  doit  dpvenir  Cou- 
fin,  avoit  dans  fon  prémier  état  une  forme 
oblongue,  dans  celui  qu’il  vient  de  prendre, 
il  y en  a une  raccourcie  & arrondie  a.  Le 
corps  efl:  contourné  do  façon  que  la  queue 
b effc  appliquée  contre  les  defibus  de  la  tête, 
& que  la  malle  totale  femble  lenticulaire.  Re- 
gardoûs-la  aufii  pour  un  moment  , comme 
ayant  la  forme  d’une  lentille  : cette  efpèce 
de  lentille  n’eft  pas  pofée  à plat  dans  l’eau  , 
le  plan  qui  paife  par  fa  circonférence  , eft 
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dans  un  pian  vertical.  Cette  lentille  ne  ref* 
femble  pourtant  pas  par  l'on  lill'e  <St  par  l’uni* 
formité  de  fes  furfaces , à nos  lentilles  de 
verre  ; les  bords  font  plus  épais  dans  une 
partie  de  fa  circonférence  , que  dans  l’au- 
tre. La  partie  qui  elt  la  plus  épaiflè  a eft 
en-dellus.  Mais  par  oü  cette  lentille  animée 
paroit  d’abord  plus  différer  des  lentilles  de 
verre , c’eft  que  de  fa  partie  la  plus  élevée 
& la  plus  épaiffe , partent  deux  fortes  de  cor- 
nes b , ou  plutôt  deux  cornets  qui  ont  l’air 
d’oreilles  d’âne  ; l’endroit  d’oü  partenc  ces 
efpèces  d’oreilles,  eft  celui  oü  doit  être  par  la 
fuite  le  corcelét  de  la  petite  Mouche.  En 
prenant  ces  cornes  pour  terme,  un  des  côtés 
c a,  d’efpace  en  efpace  , des  entailles  qui 
marquent  les  anneaux  du  corps,  <St  ce  côté 
eft  le  dos  , (St  la  partie  pofténeure.  L’autre 
côté  d D’a  point  de  pareilles  entailles,  c’eft 
celui  oü  eft  la  tête. 

Ce  n’eft  pourtant  que  quand  l’Infedte  eft 
en  repos  , qu’il  a une  figure  lenticulaire;  il 
peut  fe  mouvoir,  il  peut  nager  aufti  vice  fous 
fa  nouvelle  forme  , qu’il  nageoit  fous  celle 
de  Ver  ; quand  il  nage  , il  déplie  la  partie 
e de  fon  corps  , qui  dans  le  tems  de  repos 
eft  recourbée  en*deflous,&  dont  le  bout  elt 
ramené  jufqu’à  la  tête.  Ce  font  les  coups 
fubits  que  cette  partie  dépliée  donne  contre 
l’eau,  qui  y font  mouvoir  l’Infefte,  qui  l’y 
font  enfoncer,  &.  aller  â droite  ou  à gauche. 
Lorfqu’il  fe  donne  de  pareils  mouvemens, 
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ii  a une  figure  allongée  ; fa  queue  eft  d’au- 
tant plus  capable  d’agir  contre  l'eau,  qu’el- 
le eft  munie  de  nageoires  a ou  de  palettes 
ovales,  femblables  à celles  que  nous  avons 
fait  obferver  au  bout  du  tuyau , par  lequel 
le  Ver  rejette  fes  excrémens. 

Nous  avons  évité  jufqu’ici  de  nous  fervir 
foit  du  nom  de  Nymphe  , foit  de  celui  de 
Chryfalide  ; avant  que  d’adopter  l’un  ou 
l’autre , nous  avons  cru  devoir  faire  remar- 
quer que  notre  Infeéte  ne  reftemble  parfai- 
tement ni  aux  Nymphes , ni  aux  Chryfali- 
des des  autres  Inleétes;  celles  de  fes  parties 
qui  feront  propres  à la  Mouche,  les  jambes, 
les  ailes,  la  trompe,  font  prefqu’aufij-bien 
cachées  qu’elles  le  font  dans  les  Chryfalides 
ordinaires  , elles  ne  font  pas  auffi  vifibles 
qu’elles  le  font  dans  les  Nymphes  ; mais  il 
n’a  point  été  accordé  aux  Chryfalides  ordi- 
naires de  pouvoir  changer  de  place,  & d’ê- 
tre obligées  d’en  changer,  au  lieu  que  plu* 
fieürs  Nymphes  peuvent  marcher  , & mar- 
chent jufqu’à  l’inftant  oh  elles  fe  métamor- 
phofent.  Nos  Infeétes  aquatiques  qui  font 
en  état  de  nager , & qui  nagent  jufqu’au  mo- 
ment oh  ils  deviennent  ailés  , reffemblent  à 
plufieurs  Nymphes  par  la  faculté  qu’ils  ont 
de-fe  mouvoir;  & comme  cette  refiemblan- 
«e  me  paroit  plus  propre  à le  faire  remar- 
quer, que  celle  qu’ils  ont  avec  les  Chryfa- 
lides , nous  nous  déterminons  à les  appeller 
des  Nymphes  ; mais  nous  ne  trouverions 
nullement  mauvais  que  d’autres  aimafient 

mieux 
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mieux  les  nommer  des  Chryfalides. 

Les  parties  propres  à la  Mouche , les  par- 
ties propres  au  Coufin  ,-  peuvenc  cependant 
être  apperçues  au  travers  de  la  membrane 
qui  les  couvre  , parce  que  cette  membrane 
eft  très  tranfparente;  elle  laide  appercevoir 
la  manière  fingUlière  dont  les  jambes  Font 
Contournées  a , qui  a déjà  été  bien  décri- 
te par  Swammerdam.  On  voit  encore  mieux 
eet  arrangement  des  jambes  & la  pofitionde» 
ailes , ü on  fe  donne  la  peine  d’enlever  la 
membrane  qui  les  recouvre,  qui , quoique 
mince , fertïble  cartilagrneufe , & a alTez  de 
folidité  pour  fe  foutenir  pendant  qu’on  la  dé- 
tache. Enfin  lorfqu’on  emporte  cette  en- 
veloppe, on  met  la  trompe  b h découvert  r 
elle  eft  étendue , & va  jufqu’au  prémier  des 
anneaux  du  corps , & eft  placée  précisé- 
ment à diftance  égale  de  l’un  & de  l’autre* 
côté. 

Le  Coufin  fous  la  forme  de  Nymphe, com- 
me fous  celle  de  Ver,  aime  non-feulement 
à fe  tenir  à la  furface  de  l’eau  c,  il  s’y  tient 
même  plus  volontiers;  fa  légèreté  l’y  porte 
naturellement;  il  eft  obligé  de  donner  des 
coups  de  queue  quand  il  veut  defeendtefous 
l’eau,  & des  qu’il  cefle  de  fe  donner  de  mou- 
vement , 41  eft  reporté  à-  la  furface.  Dans 
fbn  nouvel  état  il  n’a  plus  befoin  de  prendre 
de  nourriture,  & il  n’a  plus  d’organes  pro-- 
pres  à la  recevoir;  mais  il  a autant  ou  plus 
de  befoin  de  refpiïer  l’air  ; qu’il  en  a voit 

am* 
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auparavant.  Ce  que  fa  raétamorphofe  nous 
offre  aufli  de  plus  fingulier,  mais  qui  ne  nous 
doit  pas  paroure  aSfolument  nouveau , c’eil 
la  différente  pofition  des  organes  par  lef* 
quels  il  refpire.  Pendant  que  l’Infede  étoit 
Ver,  c’étoit  par  le  long  tuyau  a qu’il  avoit 
i la  partie  poftérieure  , qu’il  recevoit  ou 
qu’il  chaffoit  l’air.  En  fe  défaifant  de  fa  peau 
de  Ver , il  a perdu  ce  tuyau  jufqu’au  bout  du* 
quel  s’étendoient  fes  principales  trachées. 
Les  deux  efpèces  d’oreilles  b qui  s’élèvent 
fur  le  corceîet  de  la  Nymphe,  font  pour  el- 
le ce  que  le  long  tuyau  de  la  queue  écoit 
pour  le  Ver;  aufli  la  Nymphe  tient- elle 
toujours  au  deflus  de  la  furfacede  l’eau,  les 
bouts  de  ces  deux  oreilles  qui  font  fes  fti- 
gmates  antérieurs.  Si  on  fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  c des  cornes  qui  pouf- 
lènt  aux  coques  dans  lefquelles  les  Vers  à 
queue  de  rat  fe  transforment  , on  jugera 
que  les  deux  oreilles  de  la  Nymphe  du  Cou- 
fin  font  analogues  aux  quatre  cornes  de  ces 
coques;  ces  cornes  font  eflèntielles  à notre 
Nymphe  pour  relpirer  l’air,  fans  elles  elle 
périroit.  Le  long  tuyau  de  Ja  queue  du  Ver  du 
Coufin  fervoit  au  même  ufage;auffi  ne  puis- 
je  concevoir  comment  Swammerdam,  après 
avoir  bien  connu  les  fondions  de  ce  tuyau, 
a avancé  qu’il  n’eft  pas  abfolument  néceflaire 
au  Ver,  qu’il  ne  l’a  que  pour  fa  commodité; 
2a  preuve  qu’il  en  a voulu  donner,  eft  que  lorff 
que  lTnfeûefemétamorphofe,ilfe  défait  de 

ce 
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ce  tuyau.  Les  dents  n’auroient  aufll  été  accor- 
dées aux  Chenilles  que  pour  une  fimple  com- 
modité, car  quand  ces  Infeûes  deviennent 
Chryfalides,  ils  perdent  les  dents  de  Che- 
nilles. Notre  Infcéle  , en  devenant  Nym- 
phe , a perdu  aufiî  les  parties  qui  iervoicnt 
a le  nourrir  pendant  qu’il  étoit  Confin;  ces 

Parties  ne  lui  étoient- elles  que  commodes? 

our  appuyer  une  propofition  fi  extraordi- 
naire, ü auroit  fallu  que  Swammerdam  eût 
pu  atïurer  qu’il  avoit  fait  vivre  des  Vers  aux- 
quels ils  avoit  retranché  la  queue,  ce  qu’il  ne 
dit  point  avoir  tenté,  & qui  ne  lui  eût  pas 
réuflî  apparemment. 

J’ai  toujours  eu  à la  fois  dans  le  même  va* 
fe,  un  trop  grand  nombre  d’Infe&es  qui  dé- 
voient devenir  des  Coufins , pour  pouvoir 
m’affurer  combien  de  tems  chacun  d’eux 
pafl'oit  fous  la  forme  de  Nymphe;  il  m’a  paru 
que  c’étoit  environ  huit  à dix  jours,  & cela 
cependant  félon  la  faifon,  félon  que  l’eau  a été 

{dus  ou  moins  chaude.Je  fai  au  moins  que  dans 
e mois  de  Mai , l’infeéte  eftenétat  de  de  ve- 
nir ailé,  environ  trois  femaines  après  fa  naif- 
fance  : avant  la  fin  de  ce  mois , j’ai  vu  fortir  de 
leurs  dernières  dépouilles , beaucoup  de  Cou- 
lins  , dont  les  Vers  n’avoîent  commencé  à 
paroitre  que  les  prémiers  jours  du  même 
mois.  Dom  Allou  rapporte  qu’il  a vu  de  ces 
Infe&es  qui  ne  fe  font  métamorphofés  en 
Coufins,  que  quatre  femaines  après  être  for- 
tis  de  l’œuf,  & qu’il  en  a vu  d’autres.devenir 
.Coufins  onze  à douze  jours  après  leur  naif- 
fan  ce. 

Si  le  grand  nombre  des  Nymphes  de  Cou- 
S 7 fins 
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fins  que  j’ai  eues  à la  fois  dans  mes  baquets, 
m’a  empêché  de  pouvoir  m’aflurer  du  tems 
précis  qu’elles  reftent  fous  cette  forme , il 
m’a,  en  revanche  , mis  à portée  de  voir  & 
de  revoir  cent  & cent  fois  de  ces  Infedtes , 
pendant  que  leur  dernière  transformation 
s’accompliffoit  ; de  voir  cent  & cent  fois 
naître  des  Couüns , de  les  voir  fe  tirer  de 
l’enveloppe  qui  leur  donnoit  la  forme  de 
Nymphe.  Cette  métamorphofe  fe  fait  très 
vite,  & elle  eft  accompagnée  de  quelques 
circonftances  propres  à intéreffer  l’attention- 
d’un  obfervateur.  Quand  il  s’eft  procuré  un 
baquet  bien  peuplé  de  Vers  de  Couüns , ou 
ce  qui  par  la  fuite  eft  la  même  chofe , de 
Nymphes,  il  vient  un  tems  oii  à toutes  les 
heures  du  jour  il  peut  voir  de  ces  petits  In- 
fettes  aquatiques  dans  l’inftant  où  ils  paflent 
à l’état  d’habitans  de  l'air;  il  y en  a pourtant 
plus  qui  deviennent  ailés  vers  le  midi  , 
qu’aux  autres  heures.  L’Infette  qui  eft  par- 
venu au  moment  où  fes  enveloppes  ne  lui 
font  plus  néceflaires , & qui  veut  s’en  tirer, 
fe  tient  comme  auparavant , en  repos  à la 
furface  de  Peau;  mais  au-lieu  que  les  autres 
tems  où  il  ne  changeoit  pas  de  place  , la 
partie  poftérieure  de  fon  corps  étoit  con- 
tournée & comme  roulée  en-deflous,  alors 
il  redrefle  cette  partie,  ilia  tient  étendue 
à la  furface  de  l’eau,  au-deflus  de  laquelle 
fon  corcelet  eft  élevé.  A peine  a t-il  été 
un  moment  dans  cette  pofition , qu’en  gon- 
flant les  parties  intérieures  & antérieures  de 
fon  corcelet , il  oblige  fa  peau  de  fe  fen- 
dre affez  près  de  ces  deux  ftigmates,Oumê- 
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me  entre  ces  deux  ftigmates,  qui  ont  la  fi- 
gure d’oreilles  ou  de  cornets.  Cette  fente 
n’a  pas  plutôt  paru  , qu’on  la  voit  s’allon- 
ger & s’élargir  très  vite , elle  laide  à dé- 
couvert une  portion  du  corcelet  du  Coufin, 
aifée  à reconnoître  par  la  fraicheur  de  fa 
couleur,  qui  d’ailleurs  eft  verdâtre,  & dif- 
férente de  celle  de  la  peau  qui  l’enveloppoic 
auparavant. 

Dès  que  la  fente  a été  afiez  aggrandie,& 
l’aggrandir  afiez  eft  l’affaire  d’un  inftant,  la 
parue  antérieure  du  Coufin  ne  tarde  pas  à fe 
montrer;  bientôt  on  voit  paroître  Tà  têter 
qui  s’élève  au-defius  dei  bords  de  l’ouvertu- 
re. Mais  (ce  moment  & ceux  qui  fuivront 
jufqu’à  ce  qüe  le  Geofin  fort  entièrement 
hors  de  fa  dépouille  , font-ée*  nromens  bien 
critiques- pour  luîy  des  momens  oh  il  court 
un  terrible  dangér.  Cet  lnfeâe  qui  vivoit 
dans  l’eau, qui  feroit  péri  fi  on  l’en  eût  tenu- 
dehors  pendant  un  tems  afTez  court,  afubi- 
tement  paffé  à un  état  oh  il  n’a  rien  autant 
à craindre  que  l’eau.  S’il  étoit  renverfé  fur 
l’eau,  fi  elle  touchoit  fon  corcelet  ou  fon 
corps,  c’en  feroit  fait  de  lui.  Voici  com- 
ment il  fè  conduit  dans  une  fituation  fi  déli- 
cate. £ Dès  qu’il  a fait  paroître  fa  tête  & fon 
corcelet,  il  les  élève  autant  qu’il  peut  au- 
defius  des  bords  de  l’ouverture  qui  leur  a per- 
mis de  paroître  au  jour.  iLe  Coufin  tire  la 
partie  pofiérieure  de  fon  corps  vers  la  même 
ouverture,  ou  plutôt  cette  partie  s’y  poufi'e  en 
fe  contrariant  unpeu,  & s’allongeant  enfui  té; 
les  rugofités  de  la  dépouille  dont  elle  s’ef- 
rce  de  forcir,  lui  donnent  dos  appuis.  Une 
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plus  longue  portion  du  CouGn  paroic  donc 
à découvert,  &en  même-teras  la  tête  s’eft 
plus  avancée  vers  le  bout  antérieur  de  la  dé- 
pouillqj  mais  à mefuré' qiTélle  s’avance  vers^ 
cç  côté!  elle  fe  redreffe,  elle  s’élève  de 
plp-yp  ; le  bout  antérieur  du  fourreau  b & 
l'on  bout  pofté/ieur  c fe  trouvent  donc  vui- 
des.  Le.foupfeaufalors  eft  devenu  pour  le 
Coufin  une  efpèce  de  bateau  dans  lequel  l’eau 
n’entre  point,  ôtoü  il  feroit  bien  dangereux 
qu  elle  entrât  ; elle  ne  fauroit  trouver  de 

{jaffage  pour  arriver  au  bout  poftérieur,  & 
es  bords  de  la  fente  du  bout  antérieur  d ne 
fauroient  être  fubmergés  , que  lorfque  ce 
bout  eft  confidérablcment  enfondé.  Le  Cou- 
fin  eft  lui-même  le  mât  du  petit  bateau  qui 
le  porte.  Les  grands  bateaux  qui  doivent 
paffer  fous  des  ponts,  ont  des  mâts  qu’on 
peut  coucher  ; dès  que  le  bateau  eft  hors 
du  pont,  on  hiffe  fon  mât,  en  le  faifant 
palier  fuccelïivement  par  différentes  incli* 
nailons , on  l’amene  à être  perpendiculaire 
au  plan  horifontal.  Le  Coulin  s’élève  ain- 
fi  fuccelïivement  jufqu’à  devenir  lui-  même 
le  mât  de  fon  petit  bateau,  & un  mât  pofé 
verticalement.  Toute  la  différence  qu’il  y 
a ici,  c’eft  que  le  Coulin  eft  un  mât  qui  de- 
vient plus  long  à mefure  qu’il  s’élève  da- 
vantage ; à mefurc  qu’il  s’élève,  une  nou- 
velle partie  du  corps  fort  du  fourreau  : 
quand  il  eft  parvenu  à être  prefque  dans  un 
plan  vertical,  il  ne  relie  plus  dans  le  four- 
reau qu’une  portion  allez  courte  de  fon 

bout 
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bout  poltérieur.  On  a peine  à s’imaginer 
comment  il  a pu  le  mettre  dans  une  pofi- 
tion  fi  fingulière  , qui  lui  elt  abfolumerw: 
néceflaire , & comment  il  peut  s’y  confer- 
ver.  Ni  fes  jambes  ni  fes  ailes  n’ont  pu 
l’aider  en  rien  ; celles  ci  l'ont  encore  trop 
molles,  & comme  empaquetées,  & les  au- 
tres a font  étendues  & couchées  coût  du 
long  du  ventre  ; fes  anneaux  feuls  ont  pu 
agir.  Le  devant  du  bateau  elt  beaucoup  plus 
chargé  que  le  relie  , aulîi  a-t-il  beaucoup 
plus  de  volume^-L’obfervateur  qui  voit 
combien  ce  devant  de  baceau  enfonce  , 
combien  fes  bords  font  près  de  l’eau,  ou- 
blie dans  l’inflanc  que  leCoufin  ell  un  infec- 
te auquel  il  donnera  volontiers  la  mort  dans 
un  autre  tems  ; il  devient  inquiet  pour  fon 
fort,  & il  le  devient  bientôt  davantage,  pour 
peu  qu’il  s’élève  de  vent,  pour  peu  que  eu 
vent  agifie  fur  la  furface  de  leau/rOn  voit 
pourtant  d’abord  avec  plaifir  la  petite  agita- 
tion de  l’air,  qui  fuffit  pour  faire  voguer  le 
Couûn  avec  vicefie  j il  elt  porté  de  différen* 
côtés,  il  fait  différens  tours  dans  le  baquet. 
Quoiqu’il  ne  foit  que  comme  une  efpèce  de 
bâton  ou  de  mât,  parce  que  les  ailes  & les, 
jambes  font  appliquées  contre  le  corps,  il 
ell  peut-être  , par  rapport  à fon  petit  ba- 
, teau  , une  voilure  beaucoup  plus  grande 
qu’aucune  de  celles  qu’on  ofe  donner  à un 
vaifleauXOn  ne  peut  s’empêcher  de  crain- 
dre que  le  bateau  ne  foit  couché  fur  le  cô- 
té; ce  qui  arrive  quelquefois  dans  des  tems 
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ordinaires,  & très  fouvent,lorfque  les  Cou- 
fins  fe  transforment  dans  des  jours  oh  le 
vent  a trop  de  prife  fur  la  furface  de  l’eau 
du  baquet.  Dès  que  le  bateau  a été  renver- 
fé,  dès  que  le  Coufin  a été  couché  fur  la 
furface  de  l’eau , il  n’y  a plus  de  refiource 
pour  lui.  J’ai  vu  quelquefois  l’eau  toute 
couverte  de  Confins  qui , par  cet  accident , 
avoient  péri  en  nailîant-i-Jl  eft  pourtant 
plus  ordinaire  que  le  Counn  parviennent  à 
finir  fon  opération  heureufement,  elle  n’eft 
pas  de  longue  durée;  tout  le  danger  peut  ê- 
tre  paffé  d'ans  une  minute. 

Le  Coufin,  après  s’être  drcfiè  perpendicu- 
lairement , tire  fes  deux  prémières  jambes 
du  fourreau,  & il  les  porte  en  avant:  il  ti- 
re enfuite  les  deux  fuivantes;  alors  il  ne 
cherche  plus  à conferver  fa  pofition  gênan- 
te, il  fe  panche  vers  l’eau,  il  s’en  approche, 
il  pofe  deflous  fes  jambes;  l’eau  eft  pour  el- 
les un  terrein  aflfez  ferme  & allez  folide  , 
qui  fans  céder  trop , peut  les  foutenir , quoi- 
que chargées  du  corps  de  l’Infette.  Dès  que 
le  Coufin  eft  ainfi  fur  l’eau , il  y eft  en  fureté , 
fes  ailes  achèvent  de  fe  déplier  & de  fe  lé- 
cher , ce  qui  eft  fait  plus  vite  qu’on  ne  peut 
le  dire;  enfin  le  Counn  eft  en  état  d’en  fai- 
re ufage,  & bientôt  on  le  voit  s’envoler, 
fur -tout  fi  on  tente  de  le  prendre.  Je  ne 
fais  s’il  eft  arrivé  à Swamraerdam  de  faifir 
des  Coufins  dans  l’inftant  oh  ils  fe  déga- 
geoient  du  fourreau  de  Nymphe  ; ce  qui 
m’en  fait  douter  , c'eft  qu’il  dit,  qu’après 
avoir  fait  fendre  leur  fourreau,  ils  y laiflènt 
fécher  leurs  ailes;  il  eft  pourtant  vrai  qu’auf- 

fitôt 
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fitôt  que  le  fourreau  s’eft  fendu,  le  Coulio 
en  fort. 

Le  Coufin  qui  vient  de  naître  a le  corps 
blanchâtre,  & le  corcelet  verdâtre,  mais 
ces  couleurs  prennent  bientôt  des  nuances 
jlus  brunes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  cou- 
eurs  des  yeux,  ceux  qui  doivent  être  verds, 
ont  comme  ils  feront  par  la  fuite,  du  plus 
seau  verd;  vus  cependant  dans  certains  fens, 
ils  paroiflent  rouges  ou  rougâtres.  Dora 
Allou  qui  a fait  cette  dernière  remarque , 
en  rend  une  très  bonne  raifon;  il  dit  que  les 
mailles  du  rezeau  font  rouges , & que  cha- 
que maille  a au  milieu  une  petite  convexité, 
une  petite  cornée,  qui  eft  comme  une  pe- 
tite émeraude.  Quand  nous  voyons  l’oeil 
du  Coufin  de  face,  ou  en  un  certain  fens, 
ce  font  les  petites  émeraudes  , qui  feules 
font  imprefiion  fur  nos  yeux  ; mais  l’œil  du 
Coufin  étant  regardé  obliquement,  des  ra- 
. yons  réfléchis  par  les  mailles , font  en  état 
de  parvenir  à nos  yeux. 

On  ne  doit  pas  être  bien-aifc  d’apprendre 
que  les  Coufios  font  des  Infe&es  qui  fe  mul- 
tiplient prodrgieufement,  éarnous  nefavons 
pas  aflcz  ce  que  nous  gagnons-  à leur  multi- 
plication , & nous  favons  combien  elle  nous 
eft  incommode.  Outre  qu’ils  font  féconds, 
il  y en  a plufieurs  générations  dans  une  an- 
née; s’il  ne  faut  à chaque  génération  qu’en- 
viron  trois  femaines,  ou  un  mois,  pour  être  e* 
état  de  donner  naiftance  à une  nouvelle  gé- 
nération, il  y a deqnorêtre  effrayédirnom- 
bre  des  Coufins  qui  doivent  être  produits 
par  an.  Quand  la  prémière  génération  ne 
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leroic  en  état  d’en  donner  une  fécondé  que 
vers  ia  fin  de  Mai,  & quand  la  dernière  gé- 
nération feroit  celle  de  la  fin  d’Oétobre,  il 
y auroit  au  moins  fix  à fept  générations  par 
an  ; or  chaque  femelle  donne  naifiance  à 
deux  cens  cinquante  Coufins.  Maisheureu- 
l'ement  ils  font  deftinés  à nourrir  beaucoup 
d'autres  animaux  ; les  oifeaux  ne  les  épar^ 
gnent  pas  , & ce  n’eft  peut-être  que  lorfi> 
qu’ils  commencent  à devenir  trop  rares,  que 
les  hirondelles  nous  quittent. 

Ce  qu*il  y a de  certain,  c’eft  que  peu  de 
jours  après  que  l’on  a vu  les  Nymphes  d’un 
baquet  fe  transformer  en  Coufins,  on  peut 
voir  dans  le  même  baquet,  une  femence  pro- 
pre à remplacer  avec  ufure , les  Infeêbes  qui 
en  font  fortis.  Qu’on  regarde  avec  quelque 
attention  la  furface  de  l’eau  de  ce  baquet, 
& on  y verra  nager  les  œufs  que  les  femel- 
les y ont  laifTés.  Ceux  qui  ont  été  pondus 
par  chaque  fémellè,  font  tous  réunis  dans 
un  petit  tas;  ce  petit  tas  d’œufs  fera  vu  af- 
furement  avec  plaifir.  Ils  forment  enfemble 
un  petit  radeau  o;  ou,  pour  ne  point  rejet- 
ter  une  comparaifon  convenable,  précifé- 
ment  parce  que  nous  l’avons  déjà  employée, 
ils  forment  enfemble  un  petit  bateau,  mais 
un  bateau  d’une  toute  autre  ftruêture  que 
celui  qui  foutenoit  le  Coufin  lorfqu’il  a pa- 
ru au  jour.  Celui  que  nous  voulons  faire 
qonnoître  b n’a  point  de  mât,  il  a de  com- 
mun avec  les  bateaux  ordinaires , d’avoir  les 
deux  bouts  pointus,  & d’en  avoir  un  des 

deux 
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deux  qui  l’eft  moins  que  l’autre,  & de  les 
avoir  un  peu  plus  relevés  quelerefte;  mais 
c’eft  un  bateau  auquel  il  ne  faut  pas  cher- 
cher de  bords.  Les  œufs  de  l’aflemblage 
defquels  il  eft  formé,  ont  chacun  la  forme 
d’une  quille  a;  ces  quilles  font  pofées  le  gros 
bout  en  bas,  les  unes  contre  les  autres,  leurs 
pointes  font  à la  furface  fupérieure  du  ba« 
teau  b f qui  eft  toute  hériiTée. 

Ce  petit  bateau  paroit  avoir  été  inconnu 
à plufieurs  Auteurs  qui  ont  donné  des  ob- 
fervations  fur  les  Couiins,  comme  àHook, 
à Leeuwenhoek,  à Blankard  &àSwammer- 
dam,  &c.  Ce  dernier  même,  & quelques 
autres,  parlent  des  Coufins  comme  s’ils  laif- 
foient  leurs  œufs  difperfés  un  à un  fur  la  fur- 
face  de  l’eau.  M.  Pierre  Paul  Sangallo  a 
pourtant  fort  bien  décrit  la  forme  de  ce  ba- 
teau , dans  une  lettre  adreflée  à M.  Redi, 
& imprimée  à Florence  en  1679.  dont  le  P. 
Bonanni  a donné  un  extrait  dans  le  fixième 
Chapitre  de  fa  Micrographie  curieufe.  M. 
Barth  a aufii  très-bien  obfervé  ce  petit  ba- 
, teau.  Mais  perfonne  ne  l’a  mieux  vu  que 
Dom  Allou  , qui  a même  pris  foindeledef- 
finer.  Je  ne  connois  néanmoins  aucun  ou- 
vrage oh  on  l’ait  fait  graver,  & oh  l’on  aie 
bien  décrit  la  forme  de  chacun  des  œufs, 
de  l’afi'emblage  defquels  le  bateau  eft  com- 
polë.  Chaque  œuf  peut  être  détaché  af* 
fez  aifément  de  ceux  contre  lefquels  il  eft 
appliqué,  & légèrement  collé..  Quand  on 
confidère  avec  une  loupe  forte,  celui  qu’on 

V 
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430  Mémoires  pour  l’Histoire 
a féparé  des  autres  , on  reconnoit  que  fa 
forme  n’eft  pas  précifémenc  celle  d’une 
v quille;  fon  gros  bout  a s’arrondit,  devient 
brufqueraent  fe  terminer  par  un  col  court 
b t femblable  à celui  qu’ont  certains  flacons 
à liqueur.  Le  bout  de  cet  eipèce  de  col, 
eft  rebordé,  de  femble  avoir  un  bouchon. 
Le  col  de  chacun  des  petits  œufs  entre 
dans  l’eau,  au-defius  de  laquelle  le. bateau 
flotte,  car  il  eft  à remarquer  que  le  bateau 
• doit  flotter  fur  l’eau  ; C les  œufs  étoient 

fubmergés,  les  Vers  n’écloroiect  pas.  L’In- 
• fedte  qui  eft  . dans  l’œuf  eft  entouré  de  la 
liqueur  propre  à l’œuf,  de  quand  il  fe  dé- 
gagera de  celle-ci,  il  trouvera  Teau  toute 
\ prête  à l’entourer  de  toutes  parts. 

V Les  œufs  qui  ne  viennent  que  d’être 

pondus  , font  tout  blancs;  peu  à peu  ils 
prennent  des  nuances  de  verd,  au  bout  de 
quelques  heures  ils  font  verdâtres;  mais  ils 
deviennent  enfuite  grifâtres,  de  ils  le  font 
en  moins  d’une  demi-journée.  Rien  n’a 
' plus  excité  ma  curioflté,  dans  l’hiftoiredu 

Coufin,  que  le  joli  arrangement  de  ces  œufs 
qui  forment  enlemble  un  petit  bateau.  In- 
' utilement  ai-je  cherché  à m’inftruire  fur  la 

manière  dont  cet  Infedbe  parvient  à lesar- 
j ranger  fi  bien,  de  à en  faire  une  maflequi 

flotte  fur  l’eau;  inutilement,  dis-je,  l’ai- 
r>  je  cherché  dans  les  Auteurs  à qui  ce  pe- 

tit  bateau  n’a  pas  été  inconnu.  Dom  Al- 
lou  eft  le  feul  qui  m’ait  paru  avoir  obfer- 
- vé  le  Coufin  dans  la  ponte  ; mais  je  fou- 

hai- 
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haitois  voir  moi  même  tout  ce  qu’il  avoit 
vu,  & quelque  choie  de  plus.  Il  n’y  avoit 
pas  à douter  que  le  Coufin  ne  fît  forcir  Tes 
œufs  les  uns  après  les  autres:  orcommenc 
peut* il  parvenir  à placer  un  œuf  fait  en 
quille  a,  fur  la  furface  de  l’eau  ? Comment 
peut-il  venir  à bout  de  l’y  faire  tenir  droit, 
de  l’empêcher  de  s’y  coucher?  Si  l’œufs’y 
couche,  comment  le  Coufin  parviendra-t-il 
à leredreller?  Il  me  paroifloic  qu’il  devoit 
y avoir  en  tout  cela  bien  de  l’induftrie,  &; 
quelque  méchanique  qui méritoit  d’être  vue; 
auffi  ai-je  fait  tout  ce  qui  a dépendue  de  moi, 
pour  furprendre  quelque  Coufin  dans  le  te  ms 
de  fa  ponte.  Quelquefois  lorfque  j’allois 
obferver  l’eau  de  mes  baquets,  j’y  trouvois 
des  bateaux  d’œufs  encore  topt  blancs,  qui 
me  faifoient  regretter  de  n’avoir  pas  étévi- 
liter  les  baquets  plutôt.  Ce  furent  pourtant 
ces  mêmes  bateaux  encore  blancs,  qui  m’ap- 
prirent qu’il  y avoit  pour  cette  obfervati  on, 
une  heure  favorable  que  jen’avois  point  con- 
nue ; c’étoit  fur-tout  à midi  ou  quelques 
heures,  foit  auparavant , foit  après,  ou  mê- 
me (ur  le  foir,  que  j’avois  d’abord  cherché 
à voir  pondre  des  Couûns.  Des  malles 
d'œufs  encore  blancs  ou  blanchâtres , que 
je  trouvai  à neuf  heures  ùu  matin,  m’aver- 
tirent qu’il  failoit  tn’y  prendre  de  meilleu- 
re heure.  Vers  la  fin  de  Mai  je  laiflai  le 
travail  du  cabinet  dès  fix  heures  du  matin, 
pour  aller  obferver  les  Coufins;  la  liqueur 
du  thermomètre  étoit  à 13  degrés  Je  ne 

man- 
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432  Mémoires  pour  l’Histoire 
manquai  pas  de  trouver  fur  l’eau  des  Cou- 
fins  occupés  à l’opération  dans  laquelle  je  les 
voulois,  & cela  pendant  trois  à quatre  jours 
de  fuite,  c’eft  à-dire  , jufqu’à  ce  que  ma  eu- 
riofité  eût  été  pleinement  fatisfaite;  car  je 
ne  vis  pas  tout  ce  que  j’avoisbefoin  devoir, 
dès  le  prémier  jour.  Ce  jour -là,  en  arri- 
vant, je  commençai  par  voir  plus  de  tren- 
te paquets  d’oeufs  qui  venoient  d’être  pon- 
dus ; mais  heureufement  je  remarquai  un 
Coufin  dont  la  ponte  n’étoit  pas  encore  fi- 
nie. Ce  CouGn  avoit  fes  quatre  jambes  an- 
térieures cramponnées  fur  un  fragment  de 
feuille  a placé  contre  les  bords  du  baquet; 
fon  corps  étoit  en  dehors  de  cette  feuille. 
Un  paquet  d’œufs  b qui  étoit  pofé  auprès  de 
fon  derrière  , & qui  n’avoit  pas  encore  le 
volume  des  paquets  ordinaires , m’apprit 
que  la  ponte  étoit  avancée  , mais  qu’elle 
n’étoit  pas  encore  finie.  Le  Coufin  occu- 
pé de  fon  importante  opération,  ne  fut  point 
troublé  par  ma  préfence;  il  me  permit  mê- 
me de  m’approcher  afiez  près  de  lui  pour  le 
confidérer  avec  une  forte  loupe.  Bientôt 
je  fus  comment  il  parvenoit  à pofer  fes  œufs 
perpendiculairement  à la  furface  de  l’eau , 
& comment  il  parvenoit  à les  arranger. 
C’eft  fon  derrière  qui  fait  tout  , par  rapport 
à l’un  & à l’autre  article.  Nous  avons  dit 
que  le  pénultième  anneau  du  corps  touchoit 
l’eau,  & nous  devons  dire  à préfent  que  le 
dernier  anneau,  celui  où eft l’anus,  formoit 
avec  le  refte  du  corps  une  efpèce  de  cro- 
chet , 
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chet,  pour  s’élever  un  peu  au-deffus  delà 
lurface  de  l’eau.  Du  derrière  ainfi  contour- 
né, je  vis  bientôt  fortirunœuf;  je  vis  qu’il 
fortoit  dans  une  direftion  différente  de  cel- 
le dans  laquelle  fortent  ordinairement  les 
oeufs  des  autres  Infedtes;  ceux- ci  font  pouf- 
lés  horifontaloment , ou  môme  embas,  & 
celui -là  étoit  pouffé  en  haut,  dans  une  di- 
reâion  verticale.  Cet  œuf  fortoit  ainO  tout 
près  de  la  nichée  des  œufs  déjà  mis  au  jour. 
Des  qu’il  étoit  entièrement , ou  prefque  en- 
tièrement forti,  le  CouGn  n’avoit  qu’à  l’ap- 
pliquer contre  ceux  du  petit  bateau,  donc 
il  étoit  le  plus  proche;  car  cet  œuf,  com- 
me ceux  de  prefque  tous  les  Infcftes,  étoit 
lans  douce  enduit  d’une  matière  gluante  , 
propre  à le  coller  aux  corps  contre  lefquels 
il  feroit  appliqué. 

De  pondre  un  œuf  & de  le  mettre  en  pla- 
ce,  elt  pour  le  Coufin  l’affaire  d’uninftant; 
oc  dès  qu  il  en  a pondu  un  , il  en  fait  for- 
tir  un  autre  de  fon  corps.  Le  Coufin  que 
joblervois  fit  ainfi  , fans  interruption,  plus 
de  trente  œufs  en  moins  de  deux  minutes; 
foie  que  fa  ponte  fût  alors  finie,  foit  qu’en- 
nn  il  eût  été  inquiété  par  ma  préfence,  il 
s envola  , & lai  (Ta  fur  l’eau  le  petit  bateau 
flottant  , mais  dont  le  contour  n’étoit  pas 
aufil  régulier  que  l’eft  celui  de  la  plupart  des 
autres  bateaux  dœufs.  J’eus  beau  chercher 
alors,  je  ne  pus  trouver  aucun  autre  Coufin 
occupé  à pondre.  Cependant  je  n’avois pas 
vu  encore  tout  ce  qui  eft  eflenticl  à cette 
opération;  j’avois  été  affezinffruit  de  la  ma- 
nière dont  le  Coufin  parvient  à pofer  cha- 
Ton.  ir.  Part.  II.  T que 
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que  œuf  perpendiculairement  à la  furface 
de  l’eau  , & à rattacher  contre  la  malle 
corapofée  des  œufs  déjà  fortis  ; mais  il  re- 
lloit  à favoir  comment  il  pouvoit  foute- 
nir  cette  malle  , lorfqu’elle  a encore  trop 
peu  de  bafe  par  rapport  à fa  hauteur , 
comment  il  parvenoic  à y foutenir  le  pré- 
mier  œuf,  ou  un  alfemblage  feulement  de 
deux  ou  trois  œufs.  Des  Coufins  que  j’al- 
lai obferver  les  jours  fuivans  dès  les  fix 
heures  du  matin  , ou  plutôt , me  donnè- 
rent fur  tout  cela  des  éclaircilfemens  com- 
plets , j’en  trouvai  d’occupés  à pondre  , 
j’en  trouvai  dont  la  ponte  étoit  très  avan- 
cée, & d’autres  dont  elle  l’étoit  très  peu. 
Ces  derniers  m’inftruifirent  fuffifamment  fur 
ce  qui  fe  pâlie  dans  l’inllant  oh  les  prémiers 
œufs  font  mis  au  jour  , ce  qui  elt  un  in- 
flant  très  difficile  à faifir.  Entre  les  Cou- 
fins  que  j’obfervai  dans  cette  opération  , 
qui  leur  attiroit  mes  regards , j’en  vis  plu- 
fieurs  qui  avoient  leurs  quatre  prémières 
jambes  cramponnées  contre  les  parois  du 
baquet,  & d’autres  qui,  comme  le  prémier 
dont  j’ai  parlé,  s’étoient  pofés  fur  un  fra- 
gment de  feuille  flottant;  le  corps  des  uns 
& des  autres  étoit  étendu  fur  la  furface  de 
l’eau  , & la  touchoit  feulement  par  une 
portion  de  fon  pénultième  anneaü.  Mais 
ce  qui  étoit  plus  eflentiel  à remarquer , 
c’étoit  la  pofition  des  deux  dernières  & 
plus  longues  jambes , ou  plutôt  les  poli- 
tions  , car  j’en  obfervai  deux  différentes. 
Les  Coufins  dont  la  ponte  étoit  prefque 
finie , dont  le  petit  bateau  étoit  prefque 

ache- 
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achevé  , avoienc  ces  deux  longues  jambes 
étendues  , & prefque  parallèles  i’une  à l’au- 
tre a.  Le  bout  de  chacune  étoic  étendu  à 
la  lurface  de  l’eau,  & même  un  peu  élevé 
au-deflus  ; mais  elles  étoient  toutes  deux  un 
peu  enfoncées  dans  l’eau  auprès  du  derrière, 
elles  étoient  forcées  à l’être  par  un  poids; 
ce  poids  étoit  celui  du  petit  bateau:  ce  pe- 
tit bateau  écoit,  pour  ainfi  dire,  fur  le  chan- 
tier, il  n’étoit  point  abandonné  à l’eau;  les 
deux  jambes,  comme  deux  longues  poutres, 
le  foutenoient  à la  furface  de  l’eau,  ou  au- 
delfus  ; le  Coulln  foutient  ainfl  ce  bateau 
tant  qu’il  a des  œufs  à lui  ajouter,  il  ne 
le  met  à flot  que  lorfqu'il  ne  lui  en  man- 
que aucun. 

Les  Coufins  dont  la  ponte  étoit  encore 
peu  avancée,  dont  le  bateau  n’avoit  pas  en- 
core la  moitié  de  fa  longueur  , me  firent 
voir  leurs  jambes  dans  une  pofition  différen- 
te de  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; les 
jambes  b fe  croifoient  l’une  l’autre,  elles 
formoient  un  X;  & l’endroit  oh  elles  fe 
croifoient,  étoit  d’autant  plus  près  de  l’anus, 
que  l’affemblage  d’œufs  étoit  plus  petit,  ou 
que  la  portion  de  bateau  étoit  plus  courte; 
l’angle  intérieur  qui  faifoient  les  jambes, 
foutenoit  cette  petite  mafle  d’œufs.  De-là 
il  eft  aifé  d’imaginer  que  lorfque  le  Coufin 
fait  fon  prémier  œuf,  les  jambes  font  croi- 
fées  très  près  du  derrière,  & à portée  de 
foutenir  cet  œuf  ; qu’elles  foutiennent  de 
même  les  œufs  qui  fontfuccefllvement  col- 
lés 
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les  contre  celui-ci;  qu’à  mefure  quelamaf- 
fe  d’œufs  s’allonge,  l’endroit  où  les  jambes 
fe  croifent , devient  plus  éloigné  du  derriè- 
re & qu'enfin  les  deux  jambes  fe  pofent  pa- 
rallèlement l’une  à l’autre,  quand  le  bateau 
cft  à moitié  fait;  & qu’ainü  depuis  que  le 
prémicr  œuf  eft  pondu,  jufqu’à  ce  qu’ils  le 
foienttous,  ils  font  toujours  foutenus.  Ce 
n’eft  que  quand  la  ponte  cft  finie,  que  le 
Coufin  abandonne  le  petit  bateau,  qui  eft 
en  état  de  voguer  fans  rifque. 

Si  on  met  un  de  ces  petits  bateaux  dans 
un  verre  plein  d'eau,  au  bout  de  deux  jours, 
tantôt  plutôt,  tantôt  plutard,  on  verra  na- 
ger dans  cette  eau  quantité  de  petits  Infec- 
tes, qui,  examinés  à la  loupe,  feront  aifés 
à reconnoître  pour  des  Vers  de  Coufins  ; 
rien  ne  leur  manquera,  par  rapport  à la  fi- 
gure. C’eft  par  le  bout,  inférieur  de  l’œuf 
que  chaque  Ver  en  fort;  dès  qu’il  eft  né, 
il  fe  trouve  dans  l’eau  où  il  doit  croître. 
Chaque  nichée  eft  compofée  d’environ  deux 
cens  cinquante,  ou  de  trois  cens,  ou  mô- 
me de  trois  cens  cinquante  œufs,  qui  or- 
dinairement donnent  chacun  un  Ver.  Les 
bateaux  compofés  de  coques  vuides  reftent 
fur  l’eau  , & ce  n’eft  qu’avec  le  tems  qu’ils 
font  détruits. 

Ces  œufs,  comme  ceux  des  autres  Infec- 
tes , ont  fans  doute  été  fécondés  pendant 

Su’ils  étoient  dans  le  corps  de  la  fémelle. 

in  diftingue  les  Coufins  qui  font  des  œufs, 
ou  les  fémelles  de  ceux  qui  n’en  font  point, 
& qui  doiveut  être  les  mâles:  cependant  il 
ne  m’eft  jamais  arrivé  de  trouver  deux  Cou- 
- - lins 
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fins  accouplés,  & aucun  des  Auteurs  qui  ont- 
examiné  les  Coufins  avec  attention,  ne  dit 
avoir  vu  leur  accouplement.  Quel  tems, 
quels  lieux  choififlent-ils  pour  fe  joindre  en- 
femble ? leurs  accouplemens  ne  lç  feroient- 
ils  que  la  nuit,  ou  fe  feroient-ils  dans  l’air, 
comme  je  fai  que  s’y  font  ceux  de  quelques, 
autres  Infe&es  ? il  faudroit  qu’ils  le  flflent 
aflez  haut  dans  l’air , pour  qu’on  n’y  apper- 
çut  pas  de  jour,  deux  Coulins  qui  feroient 
joints  enfemble,'  mais  ils  volent  volontiers 
pendant  la  nuit,  & ii  c’elt  pendant  la  nuit 
qu’ils  s’accouplent,  & dans  l’air,  on  pourra 
être  encore  longtems  , avant  que  d’en  fur- 
prendre  d’accouplés. 

Le  corps  du  mâle  a eft  plus  allongé  que 
celui  de  la  fémelle  b ; il  eft  plus  effilé,  & 
terminé  par  deux  grands  & forts  crochet» 
c,  qui  enfemble  forment  une  pince  recour- 
bée vers  le  ventre:  en  preHant  les  dernier» 
anneaux  , on  force  aifément  ces  crochets  à 
s’écarter  l’un  de  l'autre,  & l’anus  à fortirdu 
corps  d.  Vers  l’endroit  d’oliil  fort,  onpeut 
voir  du  côté  du  ventre  deux  nouveaux  cro* 
ehets  e bruns,  & très  petits,  & on  en  peut 
voir  deux  autres  de  même  couleur , & à- 
peu-près  de  même  figure/  femblablemeDt 
placés  du  côté  du  dos'/.  Voilà  les  inftru- 
mens  que  la  Nature  a coutume  de  donner 
aux  mâles  des  lnfe&es,  pour  faifir  le  derriè- 
re de  la  fémelle.  Celui  de  la  fémelle  du 

Cou-* 

a Planch.  40,  fig.  t.  h Fig.  10.  e Fig.  6,  7,  V 

& 9.  c,  ç,  d Fig.  t.  a,  t «,  U f Fig- 
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Coufin  n’a  point  de  pareils  crochets , mais 
il  a deux  petites  palettes  a qui  peuvent  s’ap- 
pliquer l’une  contre  l’autre:  beaucoup  d’au- 
tres Mouches  fémelles,  & les  Papillons  fé- 
mclles  entr’autres  , en  ont  de  femblables; 
ces  Papillons  s’en  fervent  avec  bien  de  l’a- 
drefle  pour  s’arracher  leurs  poils,  & pour  en 
couvrir  leurs  oeufs.  Le  Coufin  qui  fait  fa 
ponte,  fait  apparemment  auffi  quelqu’ufage 
de  ces  deux  palettes,  au  moins  pour  main- 
»enir  l’œuf  qui  fort. 

Je  ne  doute  point  qu’on  n’aimât  mieux 
fevoir  un  moyen  de  nous  mettre  à l’abri  des 
piquures  de  ces  Infeétes,  que  les  faits  les 
pjus  curieux  que  leur  Hiftoire  peut  four- 
nir , & peut  être  n’eft-il  pas  impolîîble  d’en 
trouver  quelqu’un  auquel  on  feroit  heureux 
d’avoir  recours  dans  les  pays  oü  l'air  ell  tout 
rempli  de  ces  petites  Mouches  li  incommo- 
des. Ces  pays  fi  peuplés  de  Coufins , font 
ceux  oü  il  feroit  plus  facile  de  faire  des  é- 

Creuves  de  ce  qui  peut  les  éloigner  de  nous. 

, 'envie  que  j’ai  eu  d’en  faire  de  cette  ef- 
pèce  , m’a  fouvent  donné  du  regret  de  ne 
me  pas  trouver  , au  moins  pour  quelques 
jours,  dans  un  pays  oü  l’on  eftexpofé à cha- 
que inflant  à leurs  piquures;  car  lorfqu’oo 
ell  dans  une  campagne  oü  il  n’arrive  que  de 
fois  à autres , & cela  en  plufieurs  jours  dif- 
férens,  qu’on  eft  piqué  par  les  Coufins,  on 
Be  peut  guère  compter  fur  les  expériences 
qu’on  auroit  tentées  pour  s’empêcher  de  l’ê- 
tre , & il  n’eft  pas  poŒble  de  les  varier  af- 

fez.. 

a.&g.  io  Se  ti.  l,  k. 
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fez.  J’avois  cru  qu’en  me  tenant  auprès  des 
baquets  oti  les  Coufins  naiiïbient  chaque  jour 
à milliers  , je  pourrois  me  faire  piquer  au» 
tant  que  je  le  voudrois,  mais  les  Coufins  qui 
viennent  de  naître  n’ont  pas  encore  foif  de 
notre  fang  , ils  ne  fongent  qu’à  s’envoler. 
Au  moins  indiquerai -je  les  expériences  que 
j’aurois  eu  envie  de  faire,  & que  d’autres 
que  moi  fe  trouveront  à portée  de  tenter 
plus  qti’iis  ne  voudroienr. 

Il  y a des  chairs  que  les  Coufins  préfè- 
rent  à d’autres.  Non  feulement  des  pay-  + 
fannes  dont  la  peau  eft  brûlée  par  le  fo- 
leil , & endurcie  par  le  travail , ne  font 
pas  aufli  fouvent  piquées  que  des  Dames 
dont  la  peau  eft  plus  délicate;  j’ai  obfer- 
vé  même  qu’entre  des  Dames  avec  qui 
fétois  à la  campagne,  il  y en  avoir  qui* 
quoiqu’elles  enflent  une  peau  très  fine  f 
n’étoiene  Jamais  piquées,  pendant  que  d’au- 
tres Dames  qui  n’avoient  pas  la  peau  plus 
belle  , l’étoient  fréquemment  ; & j’ai  eu 
tant  de  fois  occafion  de  faire  cette  remar- 
que, que  je  ne  faurors  douter  qii’il  n’y  ait 
des  peaux  plus  au  goût  des  Coufins  , que 
d’autres  qui  nous  femblent  également  déli- 
cates. Si  ce  fait  eft  aufli  certain  que  je  le 
crois , il  paroit  qu’il  doit  y avoir  des  mo- 
yens de  rendre  notre  peau  dégoûcante  pour 
les  Coufins  ; que  fi  celle  de  nos  mains  & 
celle  de  notre  vifage  étoient  lavées  d’une 
certaine  eau,  les  Coufins  n’aimeroient  pas 
à la  percer,  ni  même  à fe  pofler  defïus. 
Pour  découvrir  s’il  y a une  telle  eau  , il 
faudroic  éprouver  les  jus  & les  infufions 
T 4 d’un 
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d’un  très  grand  nombre  de  plantes , foit  des 
plantes  aromatiques,  foit  des  amères,  foie 
des  acides,  foit  des  ftiptiques,  foit  de  cel- 
les qui  onc  des  goûts  brulaDS.  Onpourroit 
éprouver  des  infuGons  de  poivre , de  can- 
nelle, d’abfynthe,  de  perd  , de  rue,  d’o- 
i'eille,  &c.  du  verjus,  du  vinaigre;  enfin  le 
nombre  des  eflais  qui  fe  préfente  eft  très 
grand,  & ils  ne  peuvent  être  faits  que  dans 
des  endroits  oli  on  a à chaque inftant des oc~ 
çaüons  de  fe  faire  piquer.  Si  on  remarquoit 
quelque  plante  fur  laquelle  les  Coufinsn’ai-  * 
maflent  pas  à fe  poier,  les  effais  feroient 
bien  abrégés,  probablement  cette  plante  fe- 
roit  propre  à produire  l’effet  qu’on  fouhaite. 
Les  liqueurs  grafiTes,  les  huiles,  les  pomma- 
des mériteroient  auffi  d’être  éprouvées,  & û 
par  elles-mêmes  elles  étoient  propres  à éloi- 
gner les  CouGns,  peut-être  les  y rendroit- 
on  encore  plus  propres  en  les  imprégnant 
de  certaines  odeurs  , ou  de  certaines  fa- 
veurs. Toutes  ces  expériences  font  Gnir 
pies,  & elles  ont  un  objet  d’utilité  qui  ne 
doit  pas  permettre  de  les  négliger. 

v*  • V f -, 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


DU  TREIZIEME  MEMOIRE.  , 

PLANCHE  XXXIX,  ’ \ 

LA  Figure  prémière  repréfente  un  Coufin' 
fémelle  très  grofii  à la  loupe.  ct  fon 
corcelet.  s , i , fes  yeux  à rezeau.  b , b y 
fes  barbes,  a,  a , fes  antennes,  r,  fa  trom- 
pe. 

La  Figure  2.  efi:  celle  du  Coufin  précédent 
dans  fa  grandeur  naturelle.- 
La  Figure  3;  montre  une  portion  d’une 
des  antennes  a-,  Fig.  prémière,  vue  au  mi* 
crofcope.  Outre  les  poils  qui  paroiflent  fur 
tous  les  petits  anneaux,  on  voit  d’efpaceen 
efpace  quatre  grands  poils  />,  p,  p,  p,  po* 
fés  à chaque  articulation,  q , gros  poil  , ef* 
pèce  de  piquant  par  lequel  l’antenne  eft  ter- 
minée. * 

La  Figure  4.  fait  voir  une  grande  partie 
d’une  aile  de  Coufin, groifie  au  microlcope. 
Elle  a été  rompue  en  te  e\  & en  ïr.//, 
frange  d’écailles  inégales , qui  borde  le  côté 
ihtérieur  de  cette  aile,  è,  la  bafe  de  l’aile 
bordée  d’une  femblable  frange,  n n n,  gros 
cordon  qui  fortifie  tout  le  contour  de  l’aile. 
t\  une  des  principales  nervures  oa  côtes  qui 
fe  trouvent  fur  l’aile,  r,  &,  c%  d , branches 
ou  rameaux  qui  partent  de  la  tige  précédent-' 
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te.  Cette  tige  & les  branches  font  chargées 
t’écailles  , qui  femblent  des  feuilles.  On 
peut  remarquer  que  les  efpaces  compris  en- 
tire  les  ramifications  des  nervures,  font  tout: 
piqués. 

La  Figure  y repréfente  une  portion  d’une 
autre  aile , moins  groflie  que  celle  de  la  Fi* 
gure  précédente  ; ici  on  voit  en  entier  le 
bout  ou  la  bafe  de  l’aile,  g.  Cette  aile  a. 
été  coupée  en  attt  b.  e,  le  côté  extérieur.. 
fl,  le  côté  intérieur  dont  la  frange  a perdu, 
plufieurs  de  fes  écailles,  f , I,  t,  trois  nervu- 
res ou  côtes,. 

- La  Figure  <5.  eft  encore  celle  d’ùn  frag- 
ment d’aile  vu  au  microfcope.  Il  eft  pris- 
près  de  l’origine  de  l’aile  qui  eft  en  o.  On 
s^eft  fur- tout  propofé  de  rçpréfeoter  le  bord 
extérieur  de  Faile  qui  manque  dans  laFigure 
4..  pour  faire  voir  qu’il  eft  Amplement  garni- 
d’épines  e,  a,  a,  au-lieu  que  le  bord  intérieur 
a une  frange.  On  y peut  voie  aufli  que  le» 
côtes  ou  nervures  # />,  «t,  n'ont  point  d’é- 
cailles. 

La  Figure  7.  eft  celle  d’une  portion  d’aile,, 
encore  extrêmement  groflie , & prife  a l’o* 
ngine  de  l’ailé  comme  la  portion  de  la  Fi- 
gure 7.  mais  fur  laquelle  fe  trouve  le  feul 
côté  intérieur,  il  eft  bordé  d’une  fraoge 
dont  les  écailles  font  plus  fines  & plus  poin- 
tues que  celles  de  la  frange  déjà  Figure^ 
Aufli  appartenoit  il  à l’aile  d’un  Çouün  d’u- 
ne Efpèce  différente  de  celui  d’après  l’aile 
duquel  l’autre  Figure  a été  deflinée. 

Les-  Figure»  8 , 9 , 10  & u.  repréfen- 
ttm.  différentes  écailles-  prifes  de  (lus  le 
>1  ' ' i corps 
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corps  d’un  Coufin,  & vues  au  microfcope. 

P LANC  H E .XL. 

La  Figure  prémière  eft  celle  d’un  Cou* 
fie  «41e  % de  l’Efpèce  de  ceux  qui  ont  des 
antennes  à barbes,  ou  en  plume,  deffiné  de 
• grandeur  naturelle. 

La  Figure  2.  re, préfente  le  Coufin  de  la 
Fig.  précédente , très  grofli.  i,  i,  fes  yeux 
à rezeau.  a,  a,  fes  amenues.  t,  la  trompe. 
p e » p e , deux  pièces  terminées  par  des  peo*- 
caches , qui  fervent  de  fourreau  à l’étui  de 
la  trompe.  On  remarquera  que  les  deux  bar* 
bes  b y b y de  la  Figure  première  Planche  39. 
ne  fe  trouvent  point  à la  tête  de  ce  dernier 
t'  Gouûn.  r,  r,  les  balanciers.-  Le  bord  inté- 
rieur //eft  celui  qui  eft  auffi  marqué  /,  /,< 
Fig.  4 & 7.  Planche  39. 

Dans  la  Figure  3.  une  des  pièces  p e , de 
la  Figure  2.  eft  repréfentée  vue  au  micro feo- 
pe.  En  c eft  le  coude  oh  la  pièce  s’écarte 
de  la  trompe.  La  tige  c 0 e de  cette  pièv 
ce  par  oit  ici  cylindrique , ç’eft  qu’elle  fe 
ferme  lorfqu’eUe  eft  tirée  de  fa  place  i* 
quand  elle  eft  pofée  fur  l’étui  de  la  trompe*» 
die  forme  un  tuyau*  » , e , diverfes  écail- 
le».*. ■ „ 

La  Figure  4.  fait  voir  très  en  grand , une: 
portion,  d’anneau  d’un  Coufin,  de  cela  pouç‘ 
rendre  fenfible  les  écailles  dont  il  eft  recou- 
vert. Sur  cette  portion  d’anneau  il  y a d cr 
écaiHes.  de  deux  couleurs,  p , p , poils  qdL 
partent  de  chaque  côté  de  l’anneau.  . 

LaFigture  jk  montre  une  poitiofl  de  l’an-- 
*£  fr  ' tenne- 
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eenne  a,  Fig.  2.  groflie  au  microfcope. 
tige  de  l’antenne,  0,  b,  houppe  de  poils,  quii 
part  d’uae  articulation.  *,  k,  autre  houppe 
eompofée  de  poils  plus  courts  que  ceux  de 
la  houppe  précédente;  les  poils  des  houp- 
pes fuivantes  font  de  môme  de  plus  en 

Î»lus  courts,  b a t bout  de  l’antenne  dont 
fes  poils  font  encore  plus  courts,  & ne  font 
point  diftribués  en  houppe. 

- La  Figure  <5.  eft  celle  d’une  portion  du 
corps  d’un  Coufin  mâle  , vue  par  deflous  > 
& dont  le  ventre  a fur  chaque  anneau  u- 
ne  tache  brune,  c,  c,  deux  forts  crochets 
par  lefquels  le  derrière  eft*  terminé. 

La  Figure  7.  montre  de  côté,  & encore 
plus  en  grand , le  bout  portérieur  du  corps  du 
Coufin  mâle , pour  faire  voir  que  les  crochets 
e-,  c font  recourbés  vers  le  ventre,  & font 
très  velus. 

La  Figure  8.  fait  voir  encore  le  bout  pof- 
térieur du  Coufin  mâle,  très  groflr;  elle  le 
fait  voir  par-deflous  , & dans  un  inrtant 
oü  la  preflion  des  doigts  a obligé  l’anus  a de 
fe  montrer.  c,  ct  les  deux  grands  crochets» 
*■,  e , deux  autres  efpèces  de  petits  cro- 
chets.-. ' ' • ‘rJ  itSkq-i^ûh’bp 

* Dans  la  Figure  ç,  c’eft  pacdeflus-qu’èft  vus 
mais  de  la  môme  grandeur,  le  bout  porté- 
îieur  du  Coufin  mâle , qui  eft  vu  par- 
deflous  daüs  la  Figure  précédente,  c,  c,  les 
deux  garnds  crochets  appliqués  ici  l’un  con- 
tre l’autre,  a*  l’ânus.  i,  i,  deux  petitscro- 
ehets  différons  des  crochets  e,,  e ■ de  li  Fi' 
gare  8--  - ’«  ^ja.à|3â> 

- La  Eigure  10;  repréfente  en  grand  quatre 

t u i‘  anneaux. 
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anneaux  du  corps  du  Coufin  fémelle.  On 
volt  que  ce  coips  eft  moins  allongé  que  celui 
du  mâle,  Fig.  6.  & moins  pointu  à fon  bout: 
Mais  ce  qu’on  y doit  fur-tout  remarquer  j- 
c’eft  que  ce  bout  eft  terminé  par  deux  palets 
tes  /,  ly  au-lieu  que  celui  du  mâle  l’efl  par 
deux  crochets.  /,  fente  eD  croiffant  qui 
paroit  deftinée  à recevoir  la  partie  du  mâle- 
* La  Figure  n.  repréfente  encore  le  der* 
rière  d’une  fémelle,  vu  du  côté  du  ventre  r 
mais  dans  un  tems  où  en  prelTant  les  der- 
niers anneaux  , on  a obligé  les  deux  palettes 
ïr,  l à s’écarter  l’une  de  l’autre,  o,  l’anus./, 
l’endroit  où  eft  la  fente  qu’on  croit  propre  à 
la  feule  fémelle. 

PLANCHE  XL  T. 

% 

Toutes  Tes  Figures  de  cette  Planche  font 
groifies  au  microfcope. 

La  Figure  prémière  repréfente  là  partie  an.- 
térieure  du  Coufin  de  la  Planche  40.  Figure 
2.  & cela  principalement  pour  montrer  corn* 
ment  les  pièces  p e\  p r,  .qui  dans  la  Fig: 
qui  vient  d’être  citée,  font  appliquées  con- 
tre  l’étui  de  l’aiguillôn,  s?en  féparent  quand 
il  plait  à l’Ihfette.  t t l’étui  dans  lequel  l’ai*- 
guillon  eft  logé,  pe,  pe,  les  deux  pièces  qui 
fervent  de  fourreau  à l’étui  de  l’àiguillon,  & 
qui  en  font  écartées  actuellement,  a,  a, 
les  antennes , dont  chacune  eft  articulée 
fur  un  petit  bouton,  i,  f,  les  yeux  à re* 
zeau.  . ' i 

> La  Figure  2.  fait  voir  la  partie  antérieure 
d’un  Couônj  dont  les.  pièces  qui  forment  lë 
T 7.  four- 
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fourreau  de  l’étui  de  la  trompe,  ne  font  pas 
terminées  par  des  pennaches,  comme  cel- 
le de  la  Figure  précédente,  <5t  qui  s’appli- 
quent dans  toute  leur  longueur,  contre  cet 
étui , au-lieu  que  les  autres  en  font  réparées 
en  tout  tems  près  de  leur  bout.  Pour  re- 
prél'enter  ces  pièces,  on  a faiO  à deft'ein,  le 
moment  où  elles  s’étoient  écartées  de  l’étui; 
il  n’eft  prefque  pas  poffible  de  les  en  diftin- 
guer,  quand  elles  les  couvrent.  On  a mê- 
me fait  voir  dans  cette  Figure  comment  I’é-* 
tui  s’écarte  des  aiguillons,  quand  le  Couûn 
le  veut,  t,  t,  les  yeux  à rezeau.  a,  a,  l’en- 
droit où  on  a coupé  les  antennes.  bt  b , les 
deux  barbes,  e p,  e p>  les  deux  pièces  def- 
tinces  àfervir  de  fourreau  à l’étui  de  l’aiguil- 
lon. t , partie  de  l’étui  dans  laquelle  l’aiguil- 
lon eft  logé./,  portion  de  l’étui  de  l’aigüil- 
lon  qui  s’eft  courbée,  & qui  laifle l’aiguillon 
à découvert  en  d. 

La  Figure  3.  nous  montre  une  tête  de  Cou- 
fin  dont  l’étui  de  l’aiguillon  n’eft  point  ac- 
compagnée des  deux  pièces  e p , e p,  des- 
Figures  x & 2.  doutfétui  n’a  point  de  four- 
reau./, l’étui,  d,  l’aiguillon,  qui  eft  en  par- 
tie hors  de  l’étui,  b,  b,  deux  barbes  plus 
longues  que  celles  qui  foqt  représentées  dans 
les  autres  Figures.  Il  n’eft  pourtant  pas 
général  à toutes  les  trompes  qui  n’ont  pas 
les  deux  pièces  qui  forment  un  fourreau 
à l’étui  des  autres  trompes  , d’avoir  deux 
fi  longues  barbes,  a,  a,  les  antennes  cou- 
pées. 

Les  Figures  4,5,6.  &ç.  ont  les  parties 
iembUbk*  marquées  par  les  mêmes  lettres. 
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& nous  montrent  comment  l’étui  de  l’aiguil- 
lon fe  plie  de  plus  en  plus,  à mefure  que 
l’aiguillon  s’enfonce  davantage  dans  la  chair, 
a,  a,  antennes  coupées. ep , *pt  les  pièces  f > 
qui  fervent  de  fourreau  à l’étui  de  l’aiguil*  I 
Ion,  qui  font  alors  relevées,  & quifemblent 
être  des  antennes.  # Le  Coofin  de  laiügure 
%,  n’avoit  point  ces  deux  pièces 
morceau  de  chair  dans  lequel  on  fuppotè  que 
le  Geufin  fait  entrer  fa  trompe.  L’aiguillon 
' ne  fait  que  commencer  à s’introduire  dans 
la  chair  des  Figures  4 & 5.  dt  l’aiguillon./, 
le  foureau.  Je  ne  fuis  pas  fûr  que  l’angle  que 
fait  le  fourreau  de  la  Figure  5.  nefoitpas 
placé  trop  haut,  mais  je  l’ai  vu  fouvent  à 
différentes  diftances  de  la  tête.  Le  four- 
reau peut  fe  plier  en  différens  endroits , corn* 
me  le  montre  la  Figure  2.  bouton  qui 
relie  toujours  appliqué  contre  le  bord  du 
trou  que  l’aiguillon  a percé  dans  la  chair , 
qui  foutient-là  l’aiguillon,  & l’empêche  de 
vaciller. 

Dans  la  Figure  6.  deux  parties  du  fourreau 
font  déjà  appliquées  l’une  contre  l’autre  <, 
quoique  l’aiguillon  ait  encore  bien  du  che- 
min à faire.  Dans  la  Figure  7.  l’aiguillon 
eft  à-peu-près  autant  enfoncé  qu’il  le  peut 
être,  & alors  le  fourreau  eft  prefque  plié 
en  deux  ; il  l’eft  à fon  bouton  près  , & à 
la  portion  près  de  fa  bafe,  qui  fe  joint  à la 
tête. 

PLANCHE  XLM.  Ü 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font 
groffies  au  microfcope , mais  toutes  ne  le- 
font  pas  également.  - 

; , ' Lm 
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La  Figure  prémière  repréfente  la  partie  an*1 
térieure  d’un  Coufin  , vue  en-deftus,  avec 
fa  trompe,  a,  a,  les  antennes,  b,  b,  deux 
barbes./,  la  trompe,  ou,  plus  exactement,- 
l’étui  de  l’aiguillon,  g,  le  bouton  par  lequel 
cet  étui  eft  terminé.  On  voit  tout  du  longune 
légère  fente,  qui  eft  celle  qui  s’ouvre  da- 
vantage pour  laifter  fortir  l’aiguillon. 

La  Figure  i.  eft  aufli  celle  d’une  tête,  à 
laquelle  on  n’a  donné,  ni  antennes,  ni  bar- 
bes, mais  feulement  la  trompe./,  étui  de 
l’aiguillon,  qui  a été  cafté  en /,  & dont  le 
refte  a été  tiré  comme  on  tireroit  le  four- 
reau d’une  épée,  pour  mettre  la  partie/ d 
de  l’aiguillon  à découvert;  il  paroil  ici  un 
corps  fi  m pie. 

La  Figure  j.  ne  montre  que  le  bout  d’un 
étui  d’aiguillon,  f , portion  de  l’étui,  g,  le 
bouton. d , pointe  de  Faiguillon  qui  fort  par 
le  bout  du  bouton. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’un  aiguillon  tel 
qu’il  paroit  en  bien  des  circonftances  oli  on 
l’a  tiré  de  fon  étui  fans  que  les  pièces  dont 
il  eft  compofé  fe  foient  féparées  les  unes  des 
autres,  c p , efpèce  de  fente  ou  coulifte , qu’on 
croit  voir  tout  du  long  d’une  des  faces  de 
l'aiguillon. 

La  Figure  5.  fait  voir  par  deftus , une  trora* 
pe  & toute  fes  dépendances,  dans  un  tems 
obla  fente  de  l’étui  s’eft  élargie , & a laifté  for- 
tir  une  partie  d-e  l’aiguillon,  b,  b , les  barbes; 
ep,ep,\es  deux  pièces  qui  fervent  de  four- 
reau à l’étui  de  l’aiguillon , écartées  de  cet  é- 
tui. g,  le  bouton  de  l’étui.  Depuis  /,  jus- 
qu’en b,  l’étui  paroit  entr’ouvert  en-deffus. 
d,  l’aiguillon,  qui,  en  fortant  de  fon  étui, 

S CK 
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s’eft  décompofé  en  partie.  I , une  des  pièces 
qui  s’eft  détachée  des  autres  pièces , qui  font 
le  gros  de  la  -mafie  d. 

La  Figure  6.  fait  voir  la  tête  d’un  Coufin 

fjar  deflous  ou  renverféc,  ainû  le  deflous  de 
'aiguillon  eft  ici  en-deflus  ; aufli  eft-ce  en- 
deflous  que  fe  trouve  la  fente  qui  a permis 
à l’aiguillon  d prefqu’entier,  de  fortir  de  l’é- 
tui ; il  n’y  eft  plus  retenu  que  par  là  pointe, 
s,  un  des  filets,  une  des  pièces  qui  compo? 
fent  l'aiguillon,  qui  s’eft  féparée  des  autres 
pièces  dans  une  allez  petite  étendue.  L’é* 
tui  de  cet  aiguillon , de  celui  de  l’étui  de  la 
Figure  fuivante , ne  font  point  accompagnés 
des  deux  pièces  qui  font  un  fourreau  à d’au- 
tres étuis,  b y b y les  barbes. 

Dans  la  Figure  7.  la  tête  du  Coufin  eft  vuq 
en-deflus , comme  dans  la  Fig.  5.  / g , l’étui 
on  y diftingue  en-deflus  une  elpèce  de  cou- 
lifte,  qui  eft  la  fente  qui  a permis  à l’aiguil- 
lon de  fortir.  d , l’aiguillon  , compofé  dan* 
la  plus  grande  partie  de  fa  longueur  de  tou- 
tes fes  pièces,  à une  près,  * , qui  s’eft  entiè^ 
rement  féparée  des  autres  ; mais  proche  dq 
fà  bafe , en  k , on  diftingue  quatre  pièces 
différentes.  En  d,  la  pointe  de  l’alguillott 
paroit  dentellée,  comme  elle  le  paroit  quel- 
quefois quand  elle  eft  vue  au  microücope 
dans  une  pofltion  favorable. 

La  Figure  g.  repréfente  un  aiguillon  , com- 
me je  l’ai  vu  quelquefois  au  microfcope,  a-, 
près  l’avoir  tiré  de  fon  étui,  d,  d,  deux  piè- 
ces qui  fembloient  logées  dans  une  efpèce. 
decannule,  c;  mais  je  fuis  incertain  fi  cet- 
te cannule  étoit  complette,fi  elle  étoit  réel- 
lement un,  tuyau  Amplement  fendu  dans  tou-, 
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te  fa  longueur,  ou  G elle  n’étoic  qu’un  de- 
rai-tuvau. 

La  Figure  9-  montre  un  aiguillon  tel  qu’il 
m’a  paru  quelquefois  dans  le  microfcope, 
lorsque  j’étois  parvenu  à féparer  les  unes  des 
autres,  quatre  des  parties  qui  le  compofent.  c, 
la  pièce  qui  femble  être  une  canDule.  d e d 
trois  autres  pièces. 

Dans  la  Figure  io.  on  voit,  comme  je  l’ai 
vu  au  microfcope,  un  aiguillon  compofé  de 
cinq  pièces,  à,  e , e,  c , d , qui  ne  tiennent 
plus  les  unes  aux  autres  que  par  leur  pointe. 
Les  proportions  entre  les  diamètres  de  ces 
pièces,  n’ont  pas  été  bien  obfervées  dans 
cette  Figure  ni  dans  les  précédentes,  «St  il 
n’étoit  pas  aifé  de  les  obferver.  Si  la  pièce 
c,  par  exemple,  n’eft  qu’un  demi-tuyau,  il 
peut  fe  faire  qu’elle  fe  ferme, quand  les  piè- 
ces au’elle  logeoit  en  ont  été  féparées , & 
qu’elle  paroifle  alors  avoir  moins  de  diamètre 
qu’elle  n’en  paroifloit  avoir  auparavant. 

Les  Figures  1 1, 1 2 & 13.  noua  montrent  Jes 
différences  que  j’ai  cru  obferver  dans  les 
Figures  des  pointes  des  di  verfes  pièces  de  l'ai- 
guillon; mais  je  ne  fuis  pas  fûr  à laquelle  de 
chaque  pièce,  félon  qu’elle  eft  arrangée  dans 
Je  paquet,  ces  pointes  appartiennent.  La 
Figure  13.  elt  celle  d’une  des  deux  pièces 
qui  font  paroître  l’aiguillon  d dentellé,  Fi- 
gure 7.  & une  pièce  queLeeuwenhoeka  fait 
repréfenter.  Mais  je  ne  fais  pas  fi  la  Figure 
11.  ne  donne  pas  la  pointe  de  la  Fig.  13.  vue 
par  le  côté  concave;  car  une  pointe  courbe 
paroit  fe  redrefTer  lorfque  les  rayons  de  lu- 
mière tombent  à plomb  deflus  ; ce  qui  me 
fcroit  croire  que  la  pointe  de  la  Figure  1 r. 
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peut  être  celle  de  la  Figure  13.  c’eft  que  la 
pièce  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  Figures 
m’a  paru  faite  comme  une  lame  d’épée  à 
trois  quarts,  ainfi  qu’une  pièce  pareille  l’a 
paru  à Leeuwenhoek.  Pour  la  pointe  de  la 
Figure  12.  elle  m’a  femblé  être  celle  de  la 
pièce  marquée  e dans  les  F igures  précédentes. 

PLANCHE  XL III. 

La  Figure  prémière  eft  celle  d’un  gobelet 
de  verre  rempli  en  grande  partie  d’eau,  à la 
fqrface  de  laquelle  des  Vers  & des  Nymphes 
de  Coufins  tiennent  les  organes  avec  lefquels 
ils  refpirent  l’air;  toutes  les  autres  parties  de 
ces  Vers  & de  ces  Nymphes  font  au  deflbus 
de  la  furface  de  l’eau.  Les  Vers  font  en  u , 
& les  Nymphes  en  n. 

Les  autres  Figures  de  cette  Planche,  & 
on  en  excepte  la  fixième  font  groffies  à la 
loupe  ou  au  microfcope. 

La  Figure  2.  repréfente  un  Ver  deCoufin, 
vu  de  côté , dans  la  poficion  oh  il  eft,  lorf- 
que  tranquille  dans  l’eau , il  tient  à fa  furface 
le  bout  du  tuyau  avec  leqael  il  refaire  l’air. 

Le  même  Ver  de  Coufin  eft  repréfentô 
dans  la  Figure  3.  dans  une  autre  pofitioq  , 
propre  à mettre  en  vue  des  parties  qui  ne 
fauroient  paraître  allez  dans  la  pofition 
de  la  Figure  2.  Dans  l’une  & dans  l’au- 
tre Figure , les  mêmes  parties  font  mar- 
quées par  les  mêmes  lettres,  r 0,  tuyau  dç 
la  refpiration.  r,  bout  de  ce  tuyau,  que  le 
Ver  met  de  niveau  avec  la  furface  de  l’eau. 
k,  Figure  3.  mamelon  charnu,  que  j’ai  vu 
fortir  quelquefois  du  bout  du  tuyau  de  la 
nefpiration.  «,  tuyau  plus  court  que  le  précé- 
dent 
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dent  , & qui  tire  de  même  Ton  origine  du 
dernier  anneau;  il  donne  fortie  aux  excré- 
mens .p p , poils  difpofés  en  entonnoir  autour 
de  l’anus  ou  de  l’ouverture  du  dernier  tuyau. 
»,  »,  nageoires  articulées  ou  bout  de  ce  tu- 
yau; il  y en  a quatre,  comme  dans  la  Figure 
3.  quoiqu’il  n’en  paroifle  fouvent  que  deux, 
comme  dans  la  Figure  2.  oj  t , 0 ft , Figure 
3.  Tes  deux  principales  trachées,  e e,  le  pré- 
mier  anneau,  qui  femble  un  corcelet.  t,  i, 
les  yeux,  d,  d,  les  antennes,  c,  c,  Figure  2. 
deux  crochets  dont  la  concavité  eft  bordée 
d’une  frange  de  poils. Le  Ver  fait  continuel- 
lement jouer  ces  deux  crochets. 

La  Figure  4.  fait  voir  plus  en  grand,  une 
des  nageoires  marquée  » dans  les  Figures  2 
& 3. 

La  Figure  5.  montre  une  des  antennes  du 
Ver,  telle  qu’elle  paroit  au  microfcope.  ay 
bafe  de  l’antenne.  «,  e,  &c.  poils  difpcvfcs 
à la  file  fur  le  bord  le  plus  convexe  de  l’an- 
tenne. b , houppe  de  grands  poils  roides.  dr 
poils  d’une  médiocre  longueur,  qui  partent 
du  bouc  de  l'antenne,  p , p , deux  grands 

Êoils  , dont  l'origine  eft  moins  proche  du 
out  que  ne  l’eft  celle  des  poils  précédens- 
La  Figure  6.  eft  celle  d’une  Nymphe  de 
Coufin , dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Figure  7.  repréfente  la  Nymphe  grofi 
fie,  & dans  l’attitude  oli  elle  eft  lorfqu’elle 
fe  tient  tranquillement  près  de  la  furface  de 
l’eau , au-deflus  de  laquelle  s’élèvent  fesdeux 
organes  de  la  refpiration.  Elle  eft  alors  rou- 
lée, de  façon  que  fa  queue  recouvre  fa  tête, 
& elle  a une  forme  qui  tient  de  la  lenticulai- 
xe.  r,  r,  deux  cornets  faits  en  oreilles,  qui 
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font  les  organes  de  la  refpiration,  & dont  la 
Nymphe  tient,  pour  l’ordinaire,  les  bouts 
au'delïus  de  la  furface  de  l’eau,  c,  la  partie 
antérieure  du  corcelet,  dont  c eft  la  partie 
postérieure,  a a,  les  anneaux  du  corps,  f , 
la  queue  appliquée  contre  la  tête,  ou  la  par* 
tie  antérieure.  »,  »,  les  nageoires. 

La  Figure  8.  nous  montre  la  Nymphe  de 
la  Figure  précédente  dans  un  tems  où  fon 
corps  eft  moins  roulé,  dans  un  tems  où  elle 
le^redrefle  pour  battre  l’eau,  pour  changer 
de  place.  Les  mêmes  lettres  , dans  cette 
Figure  & dans  la  précédente,  marquent  les 
mêmes  parties.  . ’ 

La  Figure  9.  fait  voir  en  deflus,  la  Nym- 
phe, qui  eft  vue  de  côté  dans  les  Fig.  7 & 
8.  & ayant  le  corps  plus  déroulé  que  dans  la 
Figure  8.  La  partie  antérieure  du  corcelet 
ne  paroit  pas  ici.  r,  r,  les  deux  organes  de 
la  refpiration , ou  les  deux  ftigmates  anté- 
rieurs. e , partie  poltérieure  du  corcelet. 
a a,  les  anneaux  du  corps.  n,les  nageoires. 

La  Figure  10.  ne  repréfente  que  le  bout 
du  corps  de  la  Nymphe.  »,  n,  les  nageoi- 
res. p , p , deux  grands  poils  qui  ont  l’air 
d’antennes. 

La  Figure  n.  ne  montre  que  la  partie  an- 
térieure de  la  Nymphe,  vue  de  face  jufqu’à 
l’origine  des  deux  cornets  ou  ftigmates. 

Dans  la  Figure  12.  la  Nymphe  eft  vue  com- 
me dans  la  Figure  9.  mais  entièrement  al- 
longée. 

PLANCHE  XLIV. 

La  Figure  prémière  repréfente  une  Nym- 
phe de  Cotifin,  plus  groffie  que  celles  de. la 
c Plan- 
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Planche  précédente,  & vue  de  côté,  r,  un 
des  cornets  ou  ftigmates.  i , un  des  yeux. 
i , o,  la  trompe  du  Coufin.  k , l , m , les 
trois  jambes  du  Coufin  qui  appartiennent  à 
ce  côté,  & qu’on  peut  diftinguer  au  travers 
de  la  membrane  tranfparente  qui  les  couvre. 
On  fuit  les  contours  que  fait  la  troifième 
jambe  m;  on  voit  qu’après  être  venue- près 
d’o,  elle  retourne  vers  m,  & vient  finir  en 
q.  a y le  corps,  n,  les  nageoires. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’une  nichée  d’œufs 
de  Coufins,  de  grandeur  naturelle. 

Dans  la  Figure  3.  la  même  nichée  d’œufs 
eftgroflie  à la  loupe,  & elle  eft  grofiîe  au  mi* 
crofcope  dans  la  Figure  4. 

La  Figure  5.  fait  voir  un  tas  d’œufs  dé- 
tachés de  la  Figure  4. 

La  Figure  6.  nous  montre  prefque  de  fa- 
ce, le  bout  d’un  tas  d’œufs  détachés  de  la 
nichée  de  la  Figure  4.  & retournés  fans  deflus 
delïous,  ou  ayant  en  haut  le  bout  qui  doit 
pofer  fur  l’eau. 

La  Figure  7.  repréfente  un  paquet  compo- 
fé  feulement  de  fix  œufs,  mais  vus  de  côté 
& non  par  le  bout,  comme  dans  la  Figure 
<5.  au  moyen  de  quoi,  on  voit  l’efpèce  de 
col  court  , par  lequel  fe  termine  le  gros 
bout,  ou  le  bout  inférieur  de  chaque  œuf. 

La  Figure  8>  fait  voir  un  œuf  du  Coufin 
féparé  des  autres,  t,  fon  bout  pointu  qui  eft 
le  fupérieur  des  Figures  3 & 4.  e , col  par 
lequel  le  gros  bout  eft  terminé.  En  b paroit 
une  ouverture  comme  celle  dugoulot  d’une 
bouteille , & qui  femble  avoir  Ion  bouchon 
fait  d’une  matière  criftalline. 

Les  Figures  9 & 10.  repréfentent  un  Cou* 
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lin  prefque  entièrement  hors  de  fon  envelop- 
pe de  Nymphe,  dans  laquelle  il  eft  comme 
dans  un  batteau  auquel  il  fert  de  mâc.  La 
Figure  9.  le  fait  voir  de  grandeur  naturelle, 
& il  eft  très  grofîi  dans  Ta  Figure  10.  Dans 
cette  dernière  Figure  a a marquent  les  an- 
neau* de  la  dépouille  de  la  Nymphe,  e e,  la 

fîartie  antérieure,  celle  0Î1  étoient  le  corcc- 
et,  la  tête,  &c.  d d,  les  antennes  du  Cou- 
fin. r,  fa  trompe,  k,  m,  les  jambes  encore 
appliquées  contre  le  corps. 

La  Figure  1 1.  repréfente  un  peu  plus  grand 
que  nature  , un  Coufm  occupé  a faire  fa 
ponte,  fit  qui  ne  l’a  prefque  que  commen- 
cée.//, feuille  fùr  laquelle  fes  quatre  pré- 
mières  jambes  font  pofées.  fes  deux 

jambes  poftérieures  croiféês  à la  furface  de 
]*edu.  Entre  le  derrière  du  Coufin  & l’an- 
gle que  font  les  deux  jambes,  eft  un  petit 
tas  d’œufs  0. 

Dans  la  Figure  12.  un  Coufin  eft  repré- 
fenté  plus  grand  que  dans  la  Figure  n.  & 
ayant  plus  avancé  fa  ponte./,  /,  feuille  qui 
flotte  fur  l’eau  , & fur  laquelle  les  quatre 
prémières  jambes  font  appuyées,  i » * , les 
deux  jambes  poftérieures  qui  , après  être 
un  peu  entrées  dans  l’eau , reviennent  à fa 
furface.  Ici  les  deux  jambes  »,  i foDt  pa- 
rallèles l’une  à l’autre,  parce  que  la  ponte 
eft  plus  avancée,  a»  la  nichée  d’eeufs  loute- 

nue  par  les  deux  dernières  jambes. 

- / 

Fin  du  quatrième  Tome. 
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